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INTRODUCTION. 

I. Notice sür Dioscore et son temps. — Dios 
core, hérésiarque monophysite, patriarche d’Alexan¬ 
drie, succéda à S. Cyrille en 446, fut déposé au 
concile de Ghalcédoine en 45 1 , et mourut le 4 sep¬ 
tembre 454. C’était l’époque des controverses au¬ 
tour du mystère de l’Incarnation. On n’était pas 
d’accord sur les idées de nature et de personne et 
encore moins sur la valeur des mots qui rendaient 
ces deux idées dans les différentes langues ; on vou¬ 
lait cependant appliquer ces notions philosophiques 
au Messie et expliquer par le menu le texte de 
l’Evangile : et Verbam caro factum est , et habitavit in 
nobis. Tous admettaient que le Messie était Dieu et 
homme tout ensemble, mais l’accord cessait quand 
on voulait appliquer à ce mystère incompréhensible 
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6 JANVIER-FÉVRIER MO»; • . 

les idées de nature et de personne; on peut dire en 
somme que les Nestoriens reconnaissaient dans le 
Messie deux personnes et deux natures, les monophy- 
sites, une personne et deux natures qui s'unissaient en 
une seule, sans mélange et sans confusion, les catho¬ 
liques, une personne et deux natures. Eutychès s’en 
tint d’abord au concile de Nicée qui n’avait pas 
prévu explicitement cette controverse et refusa de 
professer de ïui-même des nouveautés (les deux na¬ 
tures) qui ne figuraient pas chez les anciens pères 1 . 

Au premier concile d’Ephèse (63 1 ), Cyrille, pa¬ 
triarche d’Alexandrie, fit .condamner Nestorius, pa¬ 
triarche de Constantinople. Au concile de Constan¬ 
tinople (668), Flavien, patriarche de cette ville, 
fit condamner l’archimandrite Eutychès. Celui-ci 

1 Ôn trouve dans les actes du concile de Constantinople (448) 
tfcad. de Fleury, Hist. eccl. t 1. xxvir, ch. 28. Flavien dit : «Con¬ 
fessez-Vous maintenant qu’il est de, deux natures»? Eutychès ré¬ 
pondit : « Comme je le reconnais pour mon Dieu et Seigneur du 
ciel et de la terre, jûsques ici je ne me permets pas de raisonner 
sur sa nature. .. que s’il faut ajouter qu’il nous est consubstantiel, 
je le dis aussi; je ne le disais pas auparavant, mais Maintenant 
puisque votre sainteté l’a dit, je le dis.. . » Flavien dit : «Nous n’in¬ 
novons rien, nous suivons seulement la foi de nos pères»... Flo¬ 
rentin dit : «Confessez-vous deux natures après l'union? dites». 
Eutychès répondit : «J’ai lu dans S. Cyrille et S. Àthanase qu’il 
est de deux natures avant l’union; mais, après l’union et l’incarna¬ 
tion , ils ne disent plus deux natures, mais une ». — Ainsi Eutychès 
qui voulait éviter d'entrer dans ces détails, était acculé au mono¬ 
physisme. Ort lui reprocha plus tard d’enseigner une personne et 
deux natures qui s’unissaient en une seule avec mélange et conjn - 
sion, de sorte que la nature humaine semblait disparaître en pré¬ 
sence de la nature divine. 
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HISTOIRE DE DIOSCORE. 

écrivit à Rome et demanda la révision des actes du 
concile. Flavien écrivit de son côté au pape S. Léon 
et en reçut en particulier cette célèbre lettre dog¬ 
matique : « Le tome de Léon », qui devait servir à 
séparer les catholiques des mônophysites. L’empe¬ 
reur Théodose prêta plus d’attention que le pape 
S. Léon aux réclamations d’Eutychès, il accusa Fla¬ 
vien de faire des additions à la foi de Nicée et de 
troubler, par ces nouveautés, « toute la terre ha* 
bitée » 1 ; il chargea donc Dioscore, patriarche d’Alexan¬ 
drie , de réunir dix de ses suffragants et dix autres 
évêques pieux et instruits pour reviser le procès in¬ 
tenté par Flavien de Constantinople à Eutychès. Au 
conciliabule d’Éphèse (4^9), Dioscore reçut Euty¬ 
chès qui fit la profession ' de foi de Nicée pure et 
simple, sans lui rien ajouter 2 , il déposa André de 
Samosate et Théodoret de Cyr, anciens ennemis 
de S. Cyrille, ainsi que Flavien de Constantinople à 
cause de ses nouveautés qualifiées de Nestoriennes, 
et Ibas d’Édesse dénoncé comme Nestorien par son 


1 Mansi , L VI, col. 5g8. 

3 Les monophysites sont d'ordinaire appelés Eutycbiens, parce 
que Dioscore approuva ici la profession de foi d’Eutychès. D’ail¬ 
leurs, bien des historiens écrivent qu’ils ne peuvent comprendre 
comment les monophysites ont approuvé Eutychès à Ephèse et ont 
condamné les Eutychiens plus tard. — Il suffit de lire la profession 
de foi que fit Eutychès à Ephèse pour voir qu’elle évite la question, 
nouvelle alors, des deux natures. Elle pouvait donc être approuvée 
par tout le concile. Mais les monophysites se séparèrent de lui quand 
il absorba la nature humaine dans la nature divine, tandis qu'eux- 
mêmes reconnaissaient une nature formée de deux, sans mélange 
et sans confusion . 
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clergé. Ce conciliabule semblait donc dirigé unique¬ 
ment contre le Nestorianisme et l’empereur lui avait 
donné clairement cette signification dans la lettre de 
convocation qu’il avait envoyée à Barsumas r . . 

Dioscore rie s’en tint pas là. Il eut l’audace de con¬ 
damner « le tome de Léon » et d’excommunier le 
pape de Rome. S. Léon profita de l’arrivée au pou¬ 
voir de Marcienet de Pulchérie 2 pour leur demander 
à Nouveau la convocation d’un concile en Italie. 
Marcieri,le i .7 mai 45 1 , en convoqua un, non pas 
en Italie , mais à Nicée en Bithynië, pour le 1 " sep¬ 
tembre; Les légats de S. Léon dirent qu’ils n’iraient 
pas au concile si l’empereur, qui ne voulait pas s’éloi¬ 
gner de sa capitale a cause des menaces des Barbares, 
ne venait y assister ; il écrivit donc enfin aux évêques 
de se rendre à Chalcédoine où ils tinrent leur pre¬ 
mière session le 8 octobre 45 1 . Eusèbe de Dorylée, 
qui avait déjà accusé Eutychès au concile de Constan¬ 
tinople, se fit encore l’accusateur de Dioscore: «J’ai 
été maltraité par Dioscore, dit-il, la foi a été blessée, 
l’évêque Flavien a été tué, il nous a déposés ensemble 
injustement, faites lire ma requête». Le. patriarche 
d’Alexandrie tint tête à l’orage, mais il ne semble pas 
avoir assisté à la .seconde session, le 10 octobre, et 
n’assista pas à la troisième, parce qu’il était gardé, 
dit-il, ou parce qu’il.était malade; il fut déposé et 
exilé à Gangres, en Paphlagonie, où il mourut. 

1 Mansi> t. VI, col. 5g3. 

* Théodose le Jeune mourut le 29 juillet 45o, et Marcien fut 
proclamé empereur le 24 août suivant. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE DIOSCORE. 


9 


II. Importance de la présente histoire* — Elle 
contient, sous forme de panégyrique, la contre¬ 
partie des récits hostiles k Dioscore qui, seuls jus¬ 
qu’ici, ont été conservés et publiés dans le monde 
gréco-latin; de plus, elle est la source, croyons- 
nous, de nombreuses publications coptes faites par 
MM. Zoega 1 , Revillout 2 et Amélineau 3 . 

Théopiste nous raconte à sa manière les prélimi¬ 
naires du concile de Chalcédoine, la mort de Théo¬ 
dose le jeune et l’avènement de Marcien; puis la 
convocation du coiïcile, le départ de Dioscore pour 
Constantinople, son arrivée, la première visite à 
l’empereur, les intrigues qui précédèrent la réunion 
du concile, la première session, les causes de la déposi¬ 
tion de Dioscore, les efforts de celui-ci pour ramener 
certains.évêques qui l’abandonnaient, en particulier 
Juvénal de Jérusalem, et Léontios d’Ascalon, ensuite 
son exil, sa vie, ses miracles et ses souffrances à 
Gangresoù il reçut la visite de Paphnutios, supé¬ 
rieur des moines de Pacome, et enfin sa mort le 
4 septembre (454). 

1 Cat. ccd. copt . mus . Borg Rome, 1810, p. 99-107. 

* Récits de Dioscore exilé à Gangres sur le concile de Chalcédoine 
Aatis lu Revue Egyptolog., t.I,p. 187-189;t.II,p. 2i-25;t.III,p. 17-25. 

3 Mémoires publiés par la mission archéologique française au Caire, 
t. IV, p. xv-xxvm et 92-168. M. Amélineau reprend le texte étudié 
par MM. Zoéga et Revillout, nous n'aurons donc à renvoyer qu'à 
son travail. Nous le ferons à l'aide des initiales M . A . F. C., suivies 
de la page. Le manuscrit copte du Vatican (n° 66), qui a servi 
de base à cette publication, présente une lacune de seize feuillets 
qui porte sur plus du quart de l'ouvrage, car la partie éditée ne 
comprend que quarante et un feuillets. 
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Nous sommes loin de nous porter garants de l’au¬ 
thenticité de bien des détails, mais ils nous font 
connaître l’état d’esprit des admirateurs de Dios- 
core, comme de nombreuses publications nous ont 
déjà fait connaître celui de ses adversaires. II est dif¬ 
ficile d’ailleurs de déterminer les sources dont l’au¬ 
teur s’est servi et certaines lettres ou certains discours 
ont peut-être une base historique plus sérieuse qu’on 
ne pouvait le croire. Ainsi, nous regardions comme 
de pure invention deux citations que fait Dioscore 
à Marcien, des papes Libère et Innocent en faveur 
de sa doctrine (S “ 7 ). Or la seconde de ces citations 
se retrouve textuellement dans une lettre d’innocent 
à Sévérianus de Gabala, que le cardinal Maï a pu¬ 
bliée d’après un texte arabe et que Migne a rééditée. 
Il ne s’ensuit pas nécessairement que la lettre soit au¬ 
thentique , mais il s’ensuit rigoureusement que Théo¬ 
piste ne fabrique pas de toutes pièces les discours 
qu’il prête à Dioscore. De nouvelles découvertes, ana¬ 
logues à celle du cardinal Mai, nous le montreront 
peut-être encore pour d’autres citations et lettres. 

IIF. Époque de sa composition. — A partir de la 
convocation du concile, Théopiste prétend n’avoir 
plus quitté Dioscore. A la mort de celui-ci, et pour 
éviter une arrestation, il se réfugie dans la ville de 
Pentapolis (la Pentapole?) et y écrit aussitôt la pré¬ 
sente histoire ($ 20 ). D’ailleurs, il se met parfois en 
scène (S 4 et 11 ), raconte, de manière assez simple, 
comment il reçut un soufflet de celui qui devait les 
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conduire en exil (S 10); comment il en fut réduit à 
mendier pour vivre (S 14) et comment il opéra un 
miracle avec le sang de Dioscore (S 16}. Il écrit 
aussi : « L’archidiacre Pierre, lequel est maintenant 
prêtre» (5 6); si donc on admet, comme l’a écrit 
M. Révillout, que l’archidiacre Pierre est Pierre 
Monge 1 , le présent récit aurait été écrit avant son 
élection au patriarchat d’Alexandrie, c’est-à-dire 
avant 477* D’ailleurs plusieurs traits trahissent aussi 
une origine égyptienne, comme la mention de Victor, 
de Pétronios et de Schenoudi (5 1 et 17), archiman¬ 
drites égyptiens bien connus, de Macaire, évêque de 
Tkoou (57,9, 19) et du voyage de Paphnuti à Gan- 
gres (5 là, 17, 18). 

Cependant, Dioscore, dans une vision, apprend 
que Sévère sera patriarche d’Antioche (5 19), ce qui 
place la composition de la présente rédaction après 
l’an 5 ia 2 . On trouve aussi de nombreux points de 
contact avec les Plérophories 3 concernant Nabarnou- 
gios (Pierre l’Ibére), Juvénal, Léontios d’Ascalon, 
Panopropios (5 11,12), qui semblent trahir une 
origine palestinienne. 

Il semblerait donc assez naturel de supposer avec 
Assémani 4 que le présent ouvrage est un faux litté- 

1 M,A. F. G., p. xxv. Cf. infra , S 6. 

* Sévère fut patriarche de 5i2 à 5 i 8 . 

3 Cf. Les Plérophories de Jean évêque de Maiouma, récits anecdo¬ 
tiques relatifs au v e siècle (traduction franc, par F. Nau), Paris, 1899. 

4 Bibl . vatic . cataL, t. 111 , p. 497. Fabulosa narratio a jacobitis 
recentioribus excogitata. — Nous dirons plus loin qu’elle figure 
du moins dans un ms. de Londres du x* siècle. 
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raife rédigé de toutes pièces à une date relativement 
récente à l’aide de certains documents, comme le 
panégyrique de Macaire de Tkoou et les Pléro- 
phories. 

Mais il nous semble peu probable a priori que 
les monophysites aient attendu longtemps pour ré¬ 
diger à leur manière «les actes* de Dioscore, car 
ils écrivaient la vie d’hbmmes bien moins marquante 
dès leur mort et même durant leur vie 1 . D’ailleurs 
a posteriori nous avons signalé une mention expresse 
et quelques faits qui supposent une rédaction immé¬ 
diate , et il est vraiment trop facile de se débarraser 
de faits gênants en les traitant de faux; de plus et 
surtout, nous croyons pouvoir montrer que le pané¬ 
gyrique de Macaire de Tkoou dépend de l’histoire de 
Dioscore et ne peut donc être mis au nombre de ses 
sources. 

Cependant, sans parler delà mention de Sévère 
d’Antioche que renferme la présente histoire, on y 
trouvera encore une autre trace dé remaniements : 
En général, les passages de l’Écriture rie dépen¬ 
dent pas de la Peschito et semblent traduits directe¬ 
ment sur un texte grec, l’un deux même ($ 1 5 ; 
Eccl. xii, 7) n’existe pas dans la Peschito; en un 
endroit cependant (S i 5 ; I Pierrev, 3 ), on trouve 
un passage, cité d’après la Peschito, qui ne se trouve 
de la même manière dans aucun des textes grecs 
collationnés par Tischendorf et n’a donc pu être 

1 Par exemple, le» vies de Pierre Tibère, de l'ascète Isaïe, de Sé¬ 
vère d’Antioche, de Jean bar Aphtonia, etc. 
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introduit que par un Syrien. Aussi regardons-nous 
ia solution suivante comme la plus probable pour 
l'instant : 

Peu après la mort de Dioscore, on écrivit en 
Égypte un certain nombre de récits en sa faveur, 
parmi ceux-ci pouvait se trouver un récit, écrit par 
Théopiste, de la réunion du concile de Chalcédoine 
et de l’exil à Gangres. 

Après l’an 5 12, l’un des rhéteurs de l'école de 
Pierre l’ibère reprit l’écrit de Théopiste et le com¬ 
pléta à l’aide de ses connaissances, personnelles. Ce 
remaniement fut sans doute rédigé en grec, car 
c’était la langue de la plupart des écrivains du cercle 
de Pierre l’ibère, comme Zacharie le scolastique. 
Sévère, Jean de Màiouma, et d’ailleurs le syriaque 
que nous publions semble être une traduction du 
grec 1 . Enfin ce remaniement grec fut traduit en sy- 

1 Cela résulte : i° des mots grecs transcrits comme ^ 

= a7p«TT|WT^; = kv6lav(jtÿ\ M 

= woXXà rà ér ij tSp {üaaiXéup ; la /rf— subactor • - -'■y ^ ^ 

( 5 ), ypw^o) apyvptov ; )^ad| = 4 moidypa; a° de la forme de 
quelques noms propres comme opo^aj&ft au lieu du copte Paph- 
nuti; — On remarquera que Tkoou écrit correcte¬ 

ment en marge du manuscrit oa? (Dkoou), est devenu parfois 
dans le texte, à cause d*un point déplacé, a J>i (Rkoou); 3 ° les pas¬ 
sages d’origine palestinienne n'ont aucune chance d’ayoir été rédigés 
en copte, — On remarquera aussi l'interprétation du nom propre 
Léontios (Su) qui semble supposer le mot grec \éa>p. — Nous 
avons trouvé que la vie de Dioscore, dans le ms. de Londres add. 
1 463 1, est suivie d’une transcription des Plérophories non signalée 
jusqu'ici. Nous serions tentés de, voir plus qu’un simple hasard 
dans le rapprochement de ces deux écrits qui ont tant de points de 
contact: 
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risque avec quelques nouvelles modifications et con¬ 
stitua enfin la présente histoire. 

IV. Sa talecb historique. — Nous avons déjà 
écrit que la présente histoire est un panégyrique, 
cest-à-dire une composition oratoire dans laquelle 
quelques faits servent de cadre à des visions; à des 
discours et à des prodiges. Les faits ont chance d’être 
historiques, et il serait imprudent de dire que les 
lettres ou les discours ne le sont en aucune manière, 
car ils peuvent avoir été écrits par Théopiste lui- 
même, ou avoir été empruntés à quelque source au¬ 
jourd'hui perdue. Rappelons encore ici (Cf. II) à 
ce sujet la citation du pape Innocent, qui nous 
semblait apocryphe, et qui figure cependant dans 
une lettre retrouvée récemment (5 7). 

En dehors des songes ou visions qu’il est loisible 
à tout homme d’avoir sur les affaires qui le préoc¬ 
cupent, Théopiste n’attribue pas d’ailleurs à Dios- 
core un grand nombre de prodiges. Q s’en rend bien 
compte et croit devoir écrire à la fin : « Croyez, mes 
frères, que je n’ai pas écrit tous les prodiges, toutes 
les guérisons et tous les miracles que Dieu opéra par 
les mains de ce saint martyr de la vérité, parce qu’il 
y en a trop ». B semble d’ailleurs nous donner — 
involontairement sans doute — une explication na¬ 
turelle de deux guérisons. B a guéri un homme à la 
main desséchée en lui appliquant à l’improviste sur 
cette main du sang de Dioscore (5 16) et un frère 
podagre est guéri en mettant la chaussure du saint 
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(5 17). Or Théopiste nous raconte immédiatement 
après (S 18) l’histoire suivante : « Il y avait aussi 
dans cette île des marchands juifs dont deux vinrent 
trouver notre saint père pour le tenter : l’un se fit 
passer pour boiteux et se mit des emplâtres sur les 
pieds, l’autre feignit d’avoir les mains desséchées. 
Quand ils virent notre père, ils lui dirent : Salut, ô 
homme de Dieu, nous venons pour que tu aies pi¬ 
tié de nous et que tu demandes à Dieu de guérir nos 
membres impotents afin que nous puissions tra¬ 
vailler et retourner dans notre famille. Notre père 

connut leur fourberie.». Certains miracles 

trouvent ainsi une explication qui nous plaît beau¬ 
coup , car elle sauve la bonne foi du thaumaturge et 
celle du narrateur. Certains — n’en voit-on pas en¬ 
core de nos jours — simulaient des infirmités, de¬ 
mandaient l’aumône, puis feignaient parfois d’avoir 
été guéris par un personnage important comme Dios- 
core, afin d’en retirer pour eux-mêmes gloire et profit. 
Car les fidèles et dévoués disciples du thaumaturge 
devaient avoir ensuite en vénération ces miraculés 
qui étaient des exemples vivants de la puissance de 
Dieu et aussi de la sainteté de leur maître. —- En 
somme, cette réserve dans le choix des prodiges et 
cette sincérité dans leur récit nous impressionnent 
assez favorablement envers le panégyriste Théopiste. 
Nous déplorons les longueurs rebutantes qui sont 
infligées au lecteur, mais nous n’avons aucun autre 
écrit ancien consacré à Dioscore et il nous faut donc 
prendre celui-ci tel qu’il nous a été conservé. 
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V. Le panégyrique de Macaire de Tkoou. —Nous 
croyons que ce panégyrique dépend de notre his¬ 
toire et a été composé pour développer un texte de 
l’Ecriture cité par Dioscore à Paphnuti. 

Nous lisons en effet dans l’histoire de Dioscore 

Je sais que le père Macaire, l’évêque de Tkoou, a quille 
ce monde, car il était aujourd’hui.avec moi sur la table de 
vie. Le père Paphnutios lui en donna des nouvelles : «J’ai 
appris, dit-il, qu'après t’avoir quitté et s’être rendu en exil 
à Alexandrie, un Chaicédonien lui fut envoyé pour le faire 
adhérer à la lettre de l’impie Léon, fl ne voulut pas sou¬ 
scrire son adhésion et l’envoyé irrité lui donna un. coup de 
pied dans les parties sexuelles. 11 rendit son âme à Dieu et 
mourut en martyr. La foule des fidèles prit son corps, l’en¬ 
sevelit avec grand honneur et le plaça près du corps de Jean 
Baptiste et du prophète Elisée, dans le temple qui leur avait 
été bâti. » Et notre père dit de lui cet éloge ; (h« hrikta ) ; 
f ai été jeune et j’ai vieilli et je nai pas vu le juste aba,ndonné 
(ps. xxxvi, a5). —Et maintenant, mes frères, il est temps 
que je vous raconte la sortie de ce monde de mon père saint 
Dioscore. 

Notons que ce texte est bien à sa place et forme 
un ensemble cohérent. Car Théopiste a raconté au¬ 
paravant que Macaire est venu à Constantinople, 
dans le navire de Dioscore, lui est resté seul fidèle, 
et a été renvoyé en Egypte par le patriarche avec les 
frères de Tabennisi ($ 7-9), il est donc naturel qu’il 
ait cherché une occasion pour nous parier plus tard 
de sa mort. D’ailleurs Dioscore apprend son martyre, 
mais comme il l’a vu auparavant récompensé dans 
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le ciel, il peut dire : « Je nai pas vu le juste aban¬ 
donné. » 

Voici maintenant le commencement du panégy¬ 
rique copte (M. A. F. G., p. 92-93). 

Eloge que prononça notre patriarche saint, notre père 
l’archevêque de Rakoli (Alexandrie), le saint Dioscore. Il le 
prononça sur l'abbé Macaire, l’évêque de la ville de Tkoou, 
du temps que le roi Marcien l’avait exilé à Gangres, île de 
la Paphlagonie, lorsque Tapa Paphnuti alla le visiter pour 
annoncer à apa Dioscore, que le bienheureux (Macaire) 
avait terminé sa vie à Rakoti en confessant (la foi). Lors¬ 
qu’il prononça cet éloge étaient assis près de lui une multi- 
lude de. clercs et une multitude de moines qui étaient allés 
le visiter dans son exil. Pierre et Théopiste, les diacres qui 
l’avaient suivi ont écrit cet (éloge). Dans la paix de Dieu, 
amen! 

Je commencerai l’exorde par le panégyriste et le conduc¬ 
teur des aveugles, l’écrivain merveilleux, saint et père du 
Christ selon la chair, le prophète saint David chantant et 
disant : J’ai été jeune et je suis devenu vieux, et je nai jamais 
vu le juste abandonné par le Seigneur. Moi aussi je le dirai en 
détournant un peu (le sens) de ces paroles : depuis son en¬ 
fance, apa Macaire était un (homme) vierge (et) sans tache, 
dans la vieillesse, il fut compté au nombre des martyrs, 
comment le Seigneur l’aurait-il abandonné? 


11 nous semble ressortir de la lecture de ce com¬ 
mencement qu’un homme « quelque peu clerc >» et 
surtout grandiloquent , imagina de composer un dis¬ 
cours sur le texte que Dioscore avait seul cité à l’occa¬ 
sion de Macaire. Il se trouva, du reste, embarrassé 
pour appliquer ce texte au marlyre de Macaire et 

2 

IHMiaSUI «ATIOIAL*. 
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dut en « détourner un peu le sens » et terminer par 
un point d’interrogation 1 . 

On remarquera encore que le panégyrique copte 
a plutôt ia forme d’une compilation que d’un pané¬ 
gyrique proprement dit. On y trouve, en effet : 
i° une homélie sur Macaire; i° une partie person¬ 
nelle à Dioscore sur son séjour à Gangres ; 3 ° la 
narration de Paphnuti sur la mort de Macaire. Les 
faits incidents sont nombreux, l’auteur, qui avait 
l’histoire de Dioscore sous les yeux, y puisait, en 
effet, autant qu’il le pouvait pour fortifier son pa¬ 
négyrique; il rattache la guérison du podagre (S 17) 
à un ordre de Schenoudi qui lui aurait ordonné d’al¬ 
ler mettre la sandale de Dioscore pour être guéri 
(p. j 54 ); il prête à Macaire (p. 98-1 o 4 ) une vision 
analogue à celles de Dioscore; la prédiction de ce 
dernier, au sujet de Macaire dont le corps reposera 
près des saints Jean-Baptiste et Elisée (S 7), lui pa¬ 
raît si belle qu’il la reproduit deux fois (p. 118-119 
et 160-161), il accumule les erreurs (cf. p. xx-xxi, 
1 35 , 1 38 ); il confond la visite de bienséance faite 
à l’empereur avant la réunion du concile, avec la 
première session et les instances de Pulchérie auprès 
de Dioscore (p. 1 36 -1 37), choses que notre histoire 

1 11 est à remarquer aussi que ce panégyrique a deux auteurs : 
les diacres Pierre et Tbéopiste, parce que l'histoire de Dioscore 
nous apprend qu il avait avec lui l'archidiacre Pierre et le diacre 
Théopiste. Nous ne voyons pas d autre explication à cette attribu¬ 
tion, car une collaboration de deux auteurs dans la rédaction d'un 
panégyrique copte s'explique assez peu. Quelle serait la pari de 
chacun d'eux? 
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distingue très bien (S 7, 9, 10), il dénature aussi 
l’entrevue de Dioscore et de Pulchérie (cf. S 1 o). 

Ajoutons cependant que si l’auteur du panégy¬ 
rique copte a puisé surtout dans l’histoire de Dios¬ 
core, il semble avoir disposé aussi d’autres sources. 
11 ajoute quelques noms propres : il donne le nom 
de Pinoution au disciple de Macaire, et raconte que 
Dioscore demeura à Constantinople chez Nicétas, 
père de Misaël, ennuque du palais. Ce Misaël est 
sans doute le monophysite mentionné par Jean d’Asie 
(Land, Anecd. syr., t. II, p. 273, 275) et par Za¬ 
charie le scholastique (Ibid., t. 111, p. A 56 ). Enfin 
le rôle de Schenoudi est beaucoup développé (cf. 
p. 111, 1 4 5 , 1 54 -i 55 ). 

VL. Les manuscrits. — La présente publication 
est faite d’après le manuscrit de Paris, *34 (P), 
écrit à Antioche au xm° siècle, fol. 29-60 .11 manque 
un feuillet, fol. 3 o- 3 1. 

Nous donnons les variantes de deux manuscrits 
fragmentaires de Londres, add. 1 463 1 (A) du \ e siè¬ 
cle, fol. 1-12 etadd. (B), fol. 2 18-221,dont 

M. Brooks a eu l’extrême obligeance de nous adres¬ 
ser une collation. Le premier de ces deux manu¬ 
scrits de Londres présente à la fin une addition d’mie 
page que nous reproduisons d’après la copie qu’en 
a faite M. Brooks. Dans les variantes, -{-indique une 
addition et * une omission. 

Nous avons collationné le manuscrit d’Oxford 
(Hunt. 199, fol. 44 i- 475—0) dont M. Payne 
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Smith a écrit : « Excipiunt ff. 35 , syriaco sermone et 
charactere scripta, insunt fragmenta vitae Dioscori, 
Alexandrini patriarche . .. Maltae lacanae insunt, 
liaud tamen dejlendae. Cf. Catalogue des manuscrits sy¬ 
riaques de la Bibliothèque Bodl., n° i ho, 29. » En réa¬ 
lité, il ne manque que le premier feuillet, mais plu¬ 
sieurs interversions ont du faire croire à des lacunes 1 . 
Nous avons donc pu compléter le manuscrit de 
Paris. Nous avons indiqué la pagination de ces 
deux manuscrits de Paris et d’Oxford (O) 2 qui appar¬ 
tiennent d’ailleurs à la même famille et different un 
peu des fragments de Londres 3 . 

Une traduction arabe écrite en caractères syriaques 
est conservée à Rome, dans le manuscrit syriaque 
ccvm, fol. 3-2 8 (cf. Catal. Bibl. Vat., 1 . 111 , p. 497)- 
Vincipit de cette version est identique à celui de la 
version syriaque que nous publions. 

Enfin le manuscrit arabe de Paris 4 786, qui est 
une copie du \ix e siècle, renferme une courte vie de 
Dioscore (fol. 1-16 V ) differente de la nôtre. 

F. Nau. 


1 Ces interversions rendent le récit inintelligible et ont dû dicter 
en partie le jugement sévère que M. Payne Smith porte sur le pré¬ 
sent ouvrage (/oc. cit .). 

2 Ce ms. a été collationné postérieurement car de courtes lacunes 
sont comblées en marge et quelques mots sont rectifiés d'après un 
manuscrit comme nous l’apprend le scribe. 

3 Ce nous est un devoir de remercier M. Nicholson, qui a mis 
la plus grande amabilité à nous faciliter l’accès de la bibliothèque 
bodléienne. 
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TEXTE. 

)o*JI 1 l ool 

“T n *•*•* I— 3 U» U'^l'S) t0O*AA>O*} 
JL>oxai^S> oot Idou&ttAd) ou)e JLdojt 
.oi^aoi^L ^*9 jLd^a^o «_ 

y » l.*>aJV if) 'fc.foJU» ’.wâ^L» 1. 
«OÎOAttO*} u»«0 t^»*} jU>)o if) . ^l\*>fl> JLdfOf 
^ a-fr. » ikJu)o .) 8 wü m «.9») [foL 39 v c ] a«î 
>ttO{4 >aair> OAiall) y<u« JLao* Lj*U |Laua«ei 
^•r>Utv> ^ jLioâd .iiQ f oû V af |j^8u^o jfetMAÎ 
Ut .eeoi ^ -fc ci»? «ôX ij^fi jû«%. 000 » 

^ v oj) J*-*-*? • tuo>i*> i ~^ aft v> yo cuXN 

ÿy«eiL«»)od 

j ^ \v> ittû an * JDotoJl «uàt? JUdf oôp i«« 
Iao^. UJf U^ co o^> m!u| .|iox 

<«g^L&) wg^t >aao 1 * frrrfrvJLo >&) ux; .)L«X 
JLd)o . jLi.uai^ Jb)o : uàoof) 
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Jl_»J A)o JPO a-.8» JL»|j |k-î? Iw-? <*-* 

ow-©J? o« A) oot À» - » o ; 
o>AAJao Ji.v »o » •.««ooJLûlo y onfiflV 

oot «®| • JLujtiLf yoo^ax ç*î l®« ^*1 »|oî^ 
oô» .y> N * «»o)î t»o^l/)L»a- |o»^(l UÂ 
jauo |bi«o .Jbuaf oô*_» |*a d»<&«iao 

A*tto |Lj_tL |laix*oio o»la*u» 

* .« ^v^ ia^o jk.au.uO y&v )a« r XU.» JUa? JLao oôè*. 


JbL 2 »f JL» oô^. 


• lus cïk» (oot JJ .|ioxl «mo »a oofo)L ^ 2. 

! U - a joot oOûa.? |J&W b^. )oo» A.) 

■f * 

*♦—A. *)io2*.oA~a-a JL»Ut |oÀ ^OUO A»foA*j} 

Ika*»; JL&u» lo^. t0ouoo}o|L JLr^oo ^>|b 

♦ |i—O* Iv-a lotüâs y«^>? w.£*Aa»|? 

jfoaJ oi^ao luottef 

IU-^J *»©►— .U~H» *o r \J*b*\ <**** ofeu&i. 

>v Xu»a^ j;_6fcftO? Iv^>«_» Ofc—i [fol. »or°] j ^lrfy 

,__ ; joo» ; O iv *JLo~| oui etVAO 

.' ^ .».I.A jfr-^jL*) OCM iLJLlf jouo J LuyO 

1 Lire mOuiL . 
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JLÜ-CO ^ )^JL) ooC*> v i «O» JLdl oûwta 

.o£>» Uo|« • Joo» >*1V? U>»X> ©o» IflÈK 

Ot-jÿla* 4yUO Ot>» ^>*jpLV> )oto . )»*J V o« L&> 

*£>o fb!^ mm yav. ^Sümjo ..jlno.ot» JL&tof 

wao)o ^ oiKa jo .}., i» U ©c* U*> offio 

•©*-*» u©o|© jLa^te} .j^Ltl oô^> 

)i » a * y ••■-><>{ : |o^S% y*&*| Jb0üM*9f 

JfoS^too .»©)&©*? idi yV^aao : Jij*iL ylaxàa*o»e 

JLàoJL^&* U? : y 9^0 |oOM? JLm) JL^tl y*» OOM II 

V t^v3 yC>-V>Q XV )} »)^*>tiW 

•• 

yooH> &ja.^> Jbà^ U^a) JL&to 

o»l©A*>^ ^oudL? y*» wD?f )?« ^oo .Je&t %j 
oa M») v * ’S .o» «j»o * )*^- y*t OOM H? |oâs? 
•i^f| «—Oo .|eCa>D OM*ot jct^*.)o oaa .JU*j 9 
•'SbOuWkO )jL~? j bft^ a o^* Uol .ILùfto L& |*^l| 

. |ot^? «Loa*^ jls^Sko 

»■ ■— JL^ )tfli.ii\w? ^>? (on A*|o 3. 

M «o\|o . tCOO-j|-> jO iJL*> )oe» Iwotte? : JoJL* «^1*, 

1 Palatium, «à«t tov. 
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il ^ a »^i4Q .JLuia^ou e»A»?oA*_a Joe» 

w-» ♦ A a^Mo liM} JI^NoRS, 

* 

JL___ol [fol. 30 v.] J a^k oCw a-.A.| ^*400* ^ 

-omJL- «-ao Mâ*} JL>i |yoJL» .mo.mojojl 
.Jbo«ma JL**9 eaa Joe» »«uoo .oo uofLI JL^to 
? . mJw ^o e»id*. o»o va*»} e^i Joe» &•**>? ^leo 
‘.«JwAAJ «—O |Lu^ ç»? »ê» ♦ êîk OpOMO 

ppo »J * a»JL» JLaoJL ^ o»*>o-Çv «L»<a 

ioo* Jba-~9} «ajJ Joe» 

K^} .o»*»V> po» 1) >mi*A»JLo ^>} oe» .ou» 
o». S. f» j> o | «vVv% y) JJ J .J»o)L* JLoî*. Jaê.} ojJ 
•opkjoJ^j^J JLa\v> *omL ^} *â « om^»|o 

^•J J i ùfo oîkJLo pom} J»oJL oê» o*oe»f 

JL»* lie» IwJLé JLiâo^j ^o; .oC^> JJ} oê» 

kttajJLAiJLo oC*. poj •> JLpao 

* * * 

Ha^ fo <0k»-> ♦ t*^ o»»«—*- w^*} jba»y ojJ 

u 9 o .JL» i aj( o»po»p jLv*sa J^tJLiL^oA} 
^v> *>J jo*JLd|^ JLfomaJJ o»**. «feu 

Jf« »AV ÿ«0O.»a^MJ} «JwXtL V» »0»0&.Jt 

1 ZTpanjXdTTIf. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE DIOSCORE. 


25 


otft— -o»a*JL*l ooi |lf 

JLdf JLa^&o ok ifts» 300 

JL^o^o optÀ ^Ae» .JL^J^. A-a-* 

JLT»j A >\na\ [O.,fol. 442 r°] 1 wàJ^o lifta) 

+ y + 

looilf .<*fti| | AâO <*fta| J LxJft ly .Jbudo» J L a o J L ^ 
u^âL*ftw)f **ft*)o • An—J JLaa-L^» * 0 ^ 00 )? liante 
<*ot \ »fti| |^>àlfcao S JLhàoo?t |l^ 

yoftal oJLm* .yoo»^. Lu»|o IkdtO^O 

* lia 1 \v> ? Ujk la-*? W^l a^e 
l\>» a )oo»-io i^oJL» .jLa.%^1» 

*Mo)< Jbo^ftkA oC^> a*Aft yOJO» •> Jbfttoo 

yft ni, .^a.V oftlf jÔ-jL I ,f\ « » ft> <*.9 t£ 9 a^A«J? 

yUM .œi A ~ *m * —il ^»c .)l<x±ûao 

m • «fl ^ < I ^ 


i|o« 


• |o« ».i.V *-D oX>; mA*LJLo «AA Mâa«| Jbftte 
.JLa^(oU) au) |l| .liante} JLttrâd^k ofti JJ? 

❖ )laa\v>? )>JL^^>.13 jha*m <*o~iJL? (oto 

youolb; oi? JmâajoJI LÇad 

1 Ici commence le ms. d’Oxford (O.). — 3 II y a ici une lacune 
d'un feuillet dans le manuscrit de Paris. 
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&*|f jLaloJttik Jf liante; laa.^ 0^.0 

^ OCH^V JL JL 1» «ad a y fl JO » JO JLâf JLkfj^d 

o—d^.o yOOt\>\ y^jJ%| jftküo opo .JLao^o 
9 y 

ilft ■ ^ + A \ «*OI 1 mN & 

|J*_io )U Lj> Loo. |t—U |^..L-a>^ 

©tAoa-.;^ |oci « 1 ^. 0+3 ço .^aùk 

^of'^gto . JL»k> ta t *£oajjuoikof [O., fol. Ut v*] 
«&&.) U^a >cnn » fpogojl JLa^o} ompox iiL 

❖ JL vki « ocL^ )ooi >a »n yoopoxo .JLtamo) 

. JL.L Jlf OO» t^*| .yOO»^> U JLLaoo itfio 

^—*4—ao) .JLdo»tt v +- J>of + +, £Bfi oct JL^> Oiio 

J ttaAJp) o^l a ^khV | poj . • 0À.J iCMi*AiJbo 

.)In JLttfao^fc. okif oeuf ^ko 

» 9 

JLiL^-A : ^>t ILuo o| .oï*. otpo) yxiao 

«*Q» «»A ? OO» L oC^ > , 2 ^. < »U L ^ y) uâAfti 

&lok+ m, *o} o*-~> aa 1?V : JLrâattJdJV <*oo«*) 

jk» JJ .yoe^ LtaeJ -o* •fruoa-ia^axjf pua u 

1 Le ms. 0. porte ici en marge : || Üidt* 

. )o**^ ;»}0fo. 2 Le ms. O porte en marge : ^ laioU 

Uk>lfcîl4l. 
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* Gf oioo|jL* *>Ao wu| im»| }oot 

.oC^ po)o.»eioo|u> ’.oiL^t 

n J 

uSv,fl> ^-»? oot tJXCB .Jjuàfl\Jo «*tao 
.&j| **4^1? JLu*> .lUi^o jLu^-<» oik )v*>| 

^ JJ| U : r Lod| -A.I Uil Lv» ^ 

ô».» •> j> ) )L) .U_ao> >.a.v .umCM uuiHvv 

O^lt Wkj|K^ :oC^» Lpo|o .OMtOi^d jKfiâOLÏK 
.b»\ v l |l| [O., fol. 443 r•] )U % \V>! jL^>fauâ^ 
oikju^S |uA| |oet( ^oo »|U ><•» •^|« , VaôJ 
^ oi&olojo .JLa^sô J^lt oap ttexM .U^| 

v JLs^jl t—î| |L) *~oo ,)Lo A>h>t C»kuû 

ULosfoo^k. %aLKi pm«‘V aj JbLiL «**A«&o 

*Jo «j Q-ttu to . 0 M*.Ud ILod^tef J^JLo 

.yOd{^ J&Â-lf |d||k ^>WmO :^d ^1 ft^ivA^A. 

P 

y*-* t o JL^JLo : «j» J L a u ba o |«» .^oo^ iaoJo 

uo|o 4 ^»|dÿot cë*o)L| aako*. mOo ÿoMwi^k. 

L o i•«cooi^lft JiAfcioj >co^iKfl ioco m» 
^ b+o«* IjlLj oot «j—J .|oJL* [fol. 3 i r*'] JLSk, 

il) )o JLô o : JLgn a m*a) «4M9 Uoif} laoaft 

)?« Iw^JLs ôf yâftj L»î : fcàojo -01040MO 
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JLai 1 JL -a m — oîv. &i) |jLJ» JJ .liante 
jba^t )U^> lu« .|Aa yxo? lie» jJov>\nfS.o 
M >a.\> »mb|L|o IIJL^ À.1L.O 

300 .^ojo JJj Ji Juil 1 •> »oot . 1 iq>*oSs» 

JLo-ea ftijo Jbft * jât i<o\a*D jxo Va 

.^9fks |oo*t id4 JL^JJo )fefc.o|^. Ô) 

•.^\o> j.ttvjb |o« ^.(î ^ A« jLüLf) ^ooâd 
«ft.f ^ua. |u.o )av. Uk^L| 

.JLA$> [O., fol. 443 V°] ^«.1 V> .y^. «Ao|o 

v-a-»î «y—I i«-»| A») *. 2 Jbo^ 

• À «ào| 004 .IlioiS*. ^ftOO» b) 

; « ^ .00» IL*^? U\ V» Luo|L| 

à. «âoj «âo ÿJLÜV <4ai!o fJLaoÀ*- 

a v> «00; •> JV ^of »a 30 L^xUl 

O0L0 .^dvatfv. yû\>i » JJo yOOM^ô^. ^aaftogt 
o \\ «_so ÿ)oe« U » fl M JoVn.v if aajuJ ll 

JJ&SJO* JEOa£ 0JJ jLSbJL^ idK; tCDgjJLüD))^ «OMmAaI 


" 4 ‘ 4 ° iV 


À «JO ilOS^ÜDO 


P. — 


P. — 3 kvéXavais (?) 
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«-ÛO ♦ | 1 |«l» OJOI • yOA&MttLs 

.J Y> \ ^ J JL-*) oôt .tttow L-*>J a^foKjk.) 

^oo .001 [fol. 3 i v°.] JJ J .001 jva\»» ^oJL») 

aüâl) toaJUAtJLtot oOA.i yos JLuia^mi uma.1 
Q-Nlo .|?ouXo JL .a oV o>^«to «Ka 
) l»i * a fig | * 1 o • ^*y.i>ci)o ooot y»Vjfto 

♦> >»a-U.^ 1 frmn rts, jo£s ^ ja-*oJ JL».et .JL±£«£*. 

• y a * J J > ft^V o OMXOtaû *0 jxo yOj) JjU î-û oe» 

À»Jf |La^te} Jbu»J JLalo\a\ yoij 0 L 0 J 0 %,Jo 

«Attfeo UVeiv» «â yoofiav, o^»o JL»^ 

.yooaao yob^k ioet J«~I )la -£bao) Ju*) ♦ yoo^. 
ua-Ajp [ 0 ., fol. 444 r # ] JL^a^a .ooaao 

JJ)o ^oet&* o 1 ^ »-*-3 JJLo^ti JJ) »«ÔjJjo foet 
J alauo .JL^ac^ 0 ^. 00 e» ^•vaôjo ÿ^oo»a Ao«^ 
çjpoJ JJ >uuu» |rhfc> jbùto . >*oto»*^— JÀ>o0 
yl) • L*t®^a^JJ J *\ \>>n aMi«JM)o)L *û 
^g>e JL»i JL^tÇS. &*) uoN.» ylax va. op &j| itaao 
^ Je» : yLoS.j : Jlî—J <*« Ja^ yLa£a*«) 

<h-^> &*! >Jp| K A . v> ylo .J*~o—.J II et ^ 

1 II©>Àà ti érv WP BaatÀéwp. — 2 Lire Joo». 
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oc» $ jLli*.? ft^oo <£*> oom IoJ^ ylam.0^ 

|>,ÔAt .M ^V- M • w®l i-° v 00 ^ ua ® ^ v att >> 
yO^tl) ^>JLmO O^j JJ J .yCUX.\| |o*^t IwSA 
«_o «Lo^ oaAjo .V^o 40 M jÂ- Uao 

♦ lèQl dA 

JU^J fpjL. jLa*aaooo jUoJL^ JLrfc&o oo» 4 . 

«CMJUAfiw : ItLdet ^>00 foc» ill 

jk - ~T \Oe»o} Ji 0 1 no fUUI 1 '\\x> 

y ^lâ^ol fOf -<-^l [foï. 3» r # ] \o4*oot 

— 1 “» ^1 .v y."» ^üûtt .Joâsj UajjfcOo 

ja^. .yla b«_~oJa A.|? I m 1 *.i- ~> yoc^, 

|aa?^. •« fW .fljL^ I^j w I 

00 L 0 «ea*tttJL> [0., fol. 444 v°] 

««HmIo «aoiojo; J^*»ofo)io -o*io|? U*om^ 6 
>ao»jtt.tto foc» !«-*•? y«« - 4 ^-ît 

jb&^{ y~) .yOO^ 090000 «J 9 .. WOMft )| 

«otteo .JLym^y c»o*A»J j-o fLi^f J?o^ 

30 \t\ M) »ô».; Ajf JLowaV to^ojbo» oc» foc» 

f ^\y> fotOOA. &.UO .ôp tl—o «?Wo 
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ILè Auüa .tsoovAJDa*? Ida* &*a&l)o .jLala 

°l !}op liais . 6 ^ lvio)o JLiL»f JLÔsf 

.xojvà. ii| .k\ ^ej 00*0 ÿ|o^} |va^ 
<***jj$ :w»c£àk* 9 oe JLa) vio) || jhda. 
^-?^o .*soo—A_o>ojo)ij lio-a^te J?o»_» 
o^-A.)? ^Ulf la-*» )la-io .|wâ, 

’®-»l Wl *h * < *» v - )a-l L^j .)t)lL{kaa 

lia^o leo^JLv. Il .|À«A*fcA}o JlCv^l 000 

Ht i-»»i- rv .« N >aa <wa iv£*i ooi d^So * litfifcK 

li a - i v> . 0»? JbaJLxoo lia-i Jd .jm ~*a~t 

*-a .j»vû-c0a>} Mo .0001 ^aiwJUio |1 Jlwv*. 

[O., foL 445 r°] ij^^i 'lio.l V> .« *^0 M oVAlo 

b ft- 'V *on laioio Lfottâll ^t| |}j(wuo .JLaa*. 
Lv^ojo • -O» [fol. 3a v°J JJfca^ JLâ-l ils»? «j^o -V» 
001 u2v Vio)o ÿjLtasaâD M ^J) -vio ^u| *.o^ 
*? » -* a ivaa-t |K^*k. )jo0 . uaoioosoa*? JLfc.uo 
l**. ^~») jLSbk? IAmsIOjlI iy^baÂf »j^i t^O • ^ocu 
f-û tcodSs—iaja JLs-yda. kaaojo £ 1 —? 

Wo|o |wo . -ei&^ o{v l-aggo kOojO JojLô 
»l .oC^* iv-lo|o .«A M jalf jaai.^J\mi-« . 
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32 JANVIER-FÉVRIER 1903 . 

^ < o»Sa .u^ b) jaJ*i i*ud 

loi fl IL^jl 1 tr -f JJ • U») OOk . «m*OM 

^j| ^oÂo )LuUt |Loflfl*«} IlittflO 

bl . U-») boo yO Otijo Jl^g^gte .«OAD 

AaÂ .U*«fl <^*} Ul o) .«*9 |f| .6*V Lue) 

|o* .w>oL j Ljfl^J fl?) ^ ^oWwLbi? : )~J )o^ ^ 

. o-a. Lj-.iL ^eC^o )o^)i Nfra> o^a ^ 

.À ^0*«0 .uUo |&fcO ^UUi Ue|o Wo 

■tfv«Q . ILua laofl «Âj jucL.fl j-TL^Of jWXV. j«o 

.)Lu*^ cw^lî ^ ^ V A ) .J&toKd Loo» loeiLf 

a—lot ÿ^i) ifA^-a-ao JLrâtta)) ^.f [O., fol. 445 v°] &i| 
b) «Lue) )o*o .^*JL») |oJU; oLfcUojt 
2 bo ■« ea » ^skjfl)f fo&t uoouô. ^ef . b) 

?o^e»j? *j~| wjAj )">«• - U ^ IM .L-iœoô)? 

Jb)t b) u^^»)uuk. .ôL Lj.iL |LaflA«« 
)» — dfv» • JL»oer>^j) . «CM*ttj^Lj JLm5a 

jaai^a : oïv. Lue) b) • ^ai»l wflfl*. U) 

Ke«a<*u ^ Joe»-» . fo&. 


1 V? Ü. — - Jbatad*. O. et en marge Ub»a\ 
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Jx© Jx**.*o JL»o^ [fol. 33 r"]-JLafc* 5. 

* * , y 

,« m* U y~f : UIs 

l—*o)o *) lJ f> »| la, - i^»| ^oL 

'fc.fa-jo ooKu; uDjf JLi * m y> yooîk 

? J V ♦oük OO^U Mâ luo .wPooj? JLa|a 

.«(ooo v oJJ JL*.r^u»U| .«aau^ttjlJLe JLuw». 

.Ut r i ^ ->N Ü ^»|| ? 0-A.|? y*JO> 

|ooi ^uo) Jb^a; .^^o| *o ofo^êo 
«H I V> J-X-? m-mo* |J6^d> lÀu-^V o) .U»)« 1x0 
yjxua*6t ÿjx») v oJJ JLa*f 

[0., fol. 446 r°] op : JLo «jx; |JbV*o? .*—) 

|1) «>o ft »fo o JLx«jd a) t~* Jj^Xapo JLooud 

? JLxJJ ^ ^aâOM 
*Ofl 4 > > mv> o« J bSttxàX J^<xm*J ©£*. ^»iPo| 
U >n Va .» ^£*0 J L fl; «u^ JLa (sic) yfliSa ooKaj; 

^-OîJ^-po .^Jàx Jljj? &jo .^Lo^te* 

^- .-»■■*> ) JJUl^? .otlxiaxo* '^§00 

\4J« W.CT CT ri\v> ? <y«*) 0^3 etfeu isso .09, J^.joL 

Uuoo^ o^. v o|l Jxxio JLx^xao *Jx**.7 

A») ofcô ^-»? Vo \ O . IviloÏo |U; 


I. 


3 


lUMIMkAlE XATIOXALft. 
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JAN VIER-FÉVKIER 1903. 


)L» yOOt-3 y ttS» 2) 1 JJ J y ft *N 

1 â +i) JLdt JLtftoâ % »eiadlo)( 004 ^ yoJJ 
«juj&)]Ljo JLa^&o mmJJ o^ô .«cDov^b J L^o ? 
JLaJ ^>êpJt Jo&a ^a*o» : )&&o? JL ta*. 

J ioU 1 A [fol. 33 v°] J&JL ^kot «m* .)»i JLoto 

^«LlLo U *'^ J^O • |^3 MOtO^tJf » 1*>> X> 

## 

|« a w> ^oato |«^ao .Jittjy.vaft ^LUo J^J^t 
JU^v.** nv> Jjuâ .ooi JLê*»? ob**?? JLo oôi Loo» 
J 004 jLfi»JLo 0040 .004 U OO» JJ J^wJ 0040 . JLÜu»? 004 
oolo .JK*Je yu*Jo JLaoodfr» Jtoai oow>o .|o m» o 
lus Jbu) [O., fol. 446 v°]^*âo4 JL&dJLJ :po| 
oo4 J oo v» a-^-a ofcoj JJL^^ jt»|a^£ . Jjj» Joo4 

.Jlfltw 0440.0 .JJLojL^ 

À *4 Nv> » fl ft .J » »► * J fl OVO^ il04 JL) jâ 

fcoo»^. JLÇho «âo .« 00 *^ 11 } JLowd >aoftaooU^> 

Ul*^04 • uo)o JLiJL J fl fl .^iV «OMO .JLôfO^ 

‘.^o» *»)} |io.JV> «o>\ çUo yopui ^oj : JL»o%a> 
i a; ^JL-g ootn fl ca .} Jaé>j JL*.cm oa*J 
«—^o—oo o if04 )««^aü>> loot^AÂ} JLiona^St 

1 Lire |Lo£&4». 
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P*l NVa* ^Ot «âo .J90X3 |o« 

ii) . ^â^ ^00^.0 JL»)j iauv^ia^ k»J r **v 
0 ° * *&* *r J ®' ®«? °*i^j il) ii) JJ ^*? 

i ■ *> « an v> i ’îWv uo)o >a»attX>otf JUk.o 

V o^ 1^»! i*W» O*—i —fcj? JJ oom) 

«I o^j 3 )o^ jLa^jk»; ki) Uo| &*) Lxa*J .JLaojL^ 

y » ■■ •> v JLûo JjL-J? uUWIi . «ooistaûd o) 


Jo JL 


«. aa 


fl ** 

■îo j l^Bo .ft & O ÿotLd^k 


"J 


)L) J pftl D) î «—S ^—»? 009 .<*< 

^>ot ^ oeio .JLtOtt^D 

*? [f°l- 34 r°] JLd) [O., fol. 447 r°] » 

)K_*»L LL)? ~ô -ô : v-oo)o JLa_p >ao>oAm.} 

)iî—^>5oo * yOmLo^oïo-O^. ^\.,) 

))?0 Jo*. D? oôt %C0090-Û00*j .JUôo» OP A.)* JLfrfcnV 

•> j^x^9 *M») i f\\rfv 0^3 uu)p ^9 ^O Q+tJL*» 

• Oj|^9 <^0 W&» JLo? >«> 9l J il) «PV J) Juo'^o 

ii-a_»J .yOJUMo >oaLd^ ~'*ào il) W 

JLalo )J^ 09ÎPO i^jisî O? • JpB. WX3&JUO 

«*-*j? a^o • -i-ao » fl ,. V - W5^)? A. 00 * idj ^»? JL) 

1 Les mss portent en plus Jt»}o« Lire peut-être Jt» ao. 


3. 
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JANVIER-FÉVRIER 1003. 


ojj jLtfo oüoa> U^| .«ûaI »wao? 

J K-I n. .? ^iflo U.:.D ïi? : uo)oJbft«UBV 
JÀ. a««.jd )L«^. «a . JLmjûo J?oL&»? «ojt ILâjjâStoo 
•jLa^jkO J lafcw o a JJ? .imoLJ? Jo&«? Jbuo JL?oao 
. Uo .otla-a-ij ^ u p»| aLoot^ JJ 

JLoj? v oU JOoo» JJ?o J»*^ oâ JJ J «jL*U âdt 
JL»o*oL JJ? o» ajftj JLpo aoUAi a^j? 

. jLaa? Jfcoow» JL^ J?A**.Lo .^.Jdoi^aûoo 

Ot"?^5 ^*^k? yuj «^*J Jaoi U^*»A»J • jL > <AtA«*0 

[O., fol. 447 V°] «0009? JLflOfOO ^3*»f? ,\i\ I00?fe*0 O 
.n <n 9 >&j? Jo-jL? 00* . J^o» «y-*J? !*."> J>^>«J y^.o| 

JJ? J 90 — 1 ? JboM-^> Vft >0 : J|L^£9? JLfe»U* 1^X3 
«—O <*tOj ^ A« *«••». JJ Juo .JLôx? 
i ».A.. 4 .^.fl)J aJJjao 00&0J0 JLlo lod 

UX 0 ?LJ : Juo JLa^o JbLJOQQ O ^? ^JVnN * 

Jo»? i. v>)o jjuVo «»090 O <00 >? JLuOf ot^fl *>«.*> 
Jbû^> .)i«^J fdO 2 J^J? JLoj [fol. 34 v°] «a»o9oaoo*? 
Jl 4 <090 ,l\ oj tCBOi^id «00^0 « 0,9 

JftOAMAj yOOXO^I? J(J 4J0Â JJ J .JL09 ^o i-A. ’liouf 

1 ExxXnataoltxov (?), KXrfctç. — 1 
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y&X;a_IO «Lo^. yolifo ^ I ft O *1) ^0^3} yOC^a 

W^O ^ ILi^iAO )ljp?l }l oX\Q* 04 «*OI )m| Àt 

M It-Ô? IftKjfc-»? .;_*>) w2k- ? JL»| 1<£k oêo 

yoot^a^ yO-jJ «Aid ’. *2 k»? j*^L| )**. j ^ot 

i* *> > 1 S oLo y.* caiaja £w»i? |aaom»ft) * 

♦ |lckJ^a.ofr> j»&jf 

o»ot_j*A^o «2 k œ) Ü-} JL») J KD «o r \ot\ 6, 

y®-*) fl*4fl «JLkao JLet »m»*W 1 I/o : l/ain>vi juî 
> •> ^ » ? .■tto?a.ifl «\ "Vljbo ^jJbo2ko 

Oju^I|o ^ 1 - Lfej**AS> lèk^O, 

y^fl-V OAfiLl .|?P? ^JLOA-I «OO .00 â%l? *-» 

Jhttk. oîs^. fjado.jLitaUaakàsf [0.,fol.44iv*] JhoK.oS^a 
O&J OO .tfl»o)feda*^ yOA*? JL) JjO*? . Oo)o 
uo ^ cêk? JL^ÛOJ y cuqjvfc i JJo .«&*»; JLota^ ^K. 
j-ô® •‘*^—? HjA ^aL? MOO&t| Laaa«o 

y®-»! jrW-a j—û« . y. « \a )^oo ooot y*3d .yoet^k 

• • 

k^rf^MkJO |^l y*) 1^1*0 4^0 y^lJB m)| yftj) )JLk30 
i -»v> .«oojo v2Kjo knotoAoa.? JUuwo jxo 
)>»—*■ ^o? &»| —1 &i| ,-ôt_ 3 |?o U.\ .1 lo^k 
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JANVIER-FÉVRIER 1903. 


t 


jL^£»»a»3»o )*l)l JLi»aj JL) |oêi 

la ^ .Ijtfeteo à «*oc* M «Iwa^llo 

JLttO^AO JL»»9 mOOO .)9UA> <*« JL^») Ut [ foi * 35 r *l 
J_*.<»o .| «vi wuè^o-udI 03 } •*« 

JLw)«2*. XooaL **i»o JJ .©^. Il) '^O <j-LJL 

|oot? oôt )a A .^. K . v tfrîv , ftu fl flimi i} : l~o'Jt> 
)?o*xo )oo*? lao*^ JL ^mX ^o) «csaOiUo jp^ 
\ *•» &j) ■- « -y ^ uvav <*oa fti| . U « ;* « yVi * 
)Ja 9>^ ©M»iÀ*-0? Ud±» »mo« Br> o I jo-»} ^ A*oot? 

| v 30 w>i^slttAQ ~oot fi>i| 

* 

: Uo)L JL*» h* ^ k.001? *»wo &*) « lia U^jl> joo^f 

+ f + 

\o<#9 )o&»$wàQX wOa M JCUl^ îoU l^OyV 

^ 1^ » IJ^eo) ai^df oâ [O., fol. 44i r°j «oi^b JûX 
M .U-h® <*»-* JÛ m.9> «*» jLo?©*xo} JJj^a c?*» 
JL») JLj^A, «coa^mJLl) ja^. A.o«? &i) ÿwoa». -oo» 

• •• i , 

a-»* )?©*-» Joe»? oc* . J «. « V * w*-*? oet • ^»î 

ns 

aY> > JL»9o oa. QJJ w»?J6sjk.|} oet .JL»d? <JL) JJ? 

M ooi '.aonfl*!» I yocü^a bna&o o^» Wo .^ual 
^ -t JL») A.OOI? bl 9^0 u V>V A) 


1 O ajoute en marge j*. 
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Jlao»v >ttoS^^o 

a )o» ^ .wûûJk. **oo» ki) .etk ^LVA.f^ko 

•*i—àO Jü .JL— M-L )| jw^kX: «mloAm»?} «L&y 
vi v otokxj DI .<^; Jha.v JAJL 

t-j^lki D) .)?©*-» JUoc*L D )©t-$k .%ooj» àLo^aJU 

JLo|? [foL 33 v°] JL»—) )L* foôft) «*-po D •«*»} 
^ yfo |JL*— L-OAX.) )o«) il JbltO 

U\ t—*>) *JL^»}o JL±k- JLfuof JL-jJL> *oo| 

|i| .«aao*-© ^)o jootta) 


.»etoop| ^ fux&LLjo a^^k. >X>.9> Dl ÎT 

W^-otoôLd) JL» ta* JL*J yook oKpo 

V»Q yOOlipàk JL» y) .y&j| 3 *Olâ—I )u^| 

U 


♦ )j-*U yOO»JkOA» 
[O., fol. 448 r°] |}op J Lvy P jfoid |o«J 0« . ^soipJL 

J^J tt *»,9> v»o .JofcJ Kt>) oiLolop «PO .JKupo 

' • * * 

)»AblSkI «*t Joo» oo*? .AjmuJL «maISS.D bk jb| 

* -f 

) U v « >) <-^»o)o J^aa^^oft 

•? )l ana* oi lavuvi»» «-o 
«ma*maua*t I-«jiN. ool Jb| JLopo 




• OOJXXP 


Lire u»o»f Ile^JL». — 3 Lire |)j. — * Lire «<m«4o. 
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oof>v . woiàhf Jb&s|o >|to^ l»a^> otU^} oôîk» 
1 » » V • «A^oll 004 a) Uoo» .aMA 30 
,Jt«J MAAtlV 00L jUi «JL^o.vto jlafl^ 
o» 1 «r» ,i 001? 001 .»o«u^U <*«o^| JL*o«jo j t a aa 
yaiHii JUaftto >«>; imA ÿettop )toyaajfia> 
P :U^> «oo*t| |h>L? t*«aal| «ÀÂ 00»; 001 

[H 36 1 *.] oôt / jaaottU) la«>Æ JLiOto ^ ofck* |oo* 
|iA« v a->ot .*«40 ^lajotfi LoA»^'Vafiooit 
(KflUo : 5 ilû-j? wsouja^ £kj| v oomU 


♦ U ^ eoo *£Do-+i I ««oioKI) «*«od| toaJko |i^» 
♦ Iva lto«*-a . o a^. io^ h\ JUooo 
? VULo imxîlo Jxo 5 JLiJj JL. 90^ <j~J? 

4° MJLaoJLg o»N>*oàvo Jv«iy> oot w^m<S 

• JL^fJL» M 8> y) . ; "> m .JLo w> 9> > 11) 

■’ iNof JL^ijLa 004 uAO) mMOjM) 




yO-i) JJü- h) [O., fol. 448 v*] .oaao 

9) .«tta^tMJd o) u\ 00J pf&l J*aâ| .|Lof 


1 Ici commence le fol. aao r® du ms. add. 1478 a (B.). — 
s B-f-Jiv^». — » B l.a.i>.- * B + .ow_»|. — • B + 

j — * In*. \aat\ .«A l»ojj V\o lll»^ 

B. — 7 ^acuLl} O B. 
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JA—I—so » » «LLj J^Jb*. |« : «cooyoAMuf 

♦ JfiA. Looi loto |l^t J ..»■*> 

^ j v x v> %^u)to jl.a.vJJ «_d yo^woo 7. 

«—00 JLLL >«»v> .miNnÇhii^i^mdtfv 

^a—s) <_»oJo IkV . Jbo- tfa» JLoyao va»)LJ 

o» N, yjo) ». ^o>»JUV ) ç*! «a .' <xO?? )8 )oam«&) 
J^, Jfop A.JL- .Jfo^J «aouvA vâ Ai) .yO») 
A. A yoo» 1 v> ^*o .Jôetoj *û 

A.) Lu) Joo* .omup l^g» eA Joe* 

o»? JL*. pa Jjlojo .Jovjb JJ? JLô );va oA Joe* 

[fol. 36 v°.] ; 90 - ^ ^^oj) A*JL— yOO .y ^ 

^w-?L JJ .yO C» i a n «— • y>A Po) ya &j^| 
La .*,■»$ ^ojo; )£&*.? 04» ywv ^A.) v^^u 
gao a»JLo J â..at o»*«Ma%. A»Ao : )Loio»a 
-A.) Lit - atiXttj 00* lA pojo Lo ❖ J^m\^i)o) 
•}o*V»o? «Au—) «w>o : jLidff «v» ^ua» 

oA Al) JjLf «A»} JL) Ll«o .JLa»m.oa* y4D} epoj 

1 oj»if P, aifi in marg. P et «al in marg. O. 
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[O., fol. 449 r # ] 


aOtO^») S 


I <. Vj v> JOj .jLxi om*o» Kaa^Ut 
.}&» a «frv JL) JO0*0 .)L«-*t° I 

JOOI tdJL-Ô «_9 yk+ J >;.V> J-| A.OO» JJ J» 
jou» y) VajDo ^J6 sAaoI Jo&t 'StoA 

a|o |o* .JL^H ^ ILjLf J**H» JJfctdi )io?i*> 

JL». 1 ^ wadLJi oôi |JBL» 


U_»JL »o*o^)t iu^3 .goofrfra * ^ «ia-ao 


J 30 <^£ 0 »oa ^ oj&J? 

^«—» &||o «*JL^9 )B*JB JL^OttJl .JLuo 

JL-.»j—s» JLa-xo JO0*0 .)Lt~? yOj) JJL-. ^.o»? »M 
JL*o«t o» V -Nft .{ w% ^i*t) JfiaAtfuftJ 
Ho a^lj ^A« ouoj) ^00. ot^f l^.U'U 
«•jjLoJLo JL») ^>Ot <4a â «90 .yOCHtV> m. À.jL* 
:JL^* JOj L^*J ojjo .w 9 o)o JLa» :ax>if JbaftoaA) 

[fol. 37 r°] ; 1 ». v> )A»lkt JL*ï «i^V) 


ot—^ctifo .JLajf «v^A Idv. ja*eol,&io 
li^A l o^ JL^*i f ^o» JOt^o ^*^JJ «J Ljüo } 


1 ai*> P; secunda manu. 
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^•1 ^ OtO .JoOM y^o? ©O-Aj jO'+2> .^O» JLoL^O? 

UttA> UttA. wJ{ «do )o^OJ mJ »3 Ub| 

^>l)o « l^g«,^dv ^iSsko : |Lojo(9} JLÂa 

Jxit Ld*» 

ooot v XUv> (O., fol. 44 g v°) JL» JJ ^*aj| o|U* ^do 

JL) 4odo^i ^.«o Iwaoo W U<» al»? : à 

oui «cooràjQxoai U»;X> ~otoA.| bot; .^006. Lue) 
OOOt ^«J>U>t0O Ot^AldO UwidiOiRl 

ovd ooot oa^I «do .04)0 oooi ^dptteo .otLda. 
ooot ^J&JUJOO «i *o oL| : JL*»* 

.^ko JL—A N*> \ «éOta-X{oJo «JL* .. d{ ~oto«-»| 
JLâO}-a .aAot ^ w^a ^utolt «tto^LsOép 
ocLdo ^oxi ^«rtoio .^o»; lu*? ^aottet 
ooot ^ » \| * v»o 1 Sio d m*, 9 >| IjLao aoioLJ JLoa* 
J^A«ORO^dO ^O «ou) tOi^l) VdO. || .^» 4 o|o 

JL»*» i «aotodaa*! U«»d )otf yooî*. oioofo 

oijji |o&« .040I0 «a^ a*»— oau «do «J^*ot 
«u^>jba>i sa** «do .ylada*ot} IuIodoo «JLooiA 
JLo» «&|o .ofc .v») *.oo» ^oL oot «d| p \ ,o io|t 
)Lj—?L lia Xda—Q» ^O JLiÿ Uo : JLfc^Oj- oot 
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lj*fl |la M «ot 


(boo^. V L&» 'id«L ol| ♦ JLô»g|? 

[foL 37 v*] (*ie) ^kAfolf 

ii 

»? yOj) il| IdK 

Jbaâ .À»? bll Lu»l .| 1 om» 9 ? 

[O., fol. 459 r*] ^ai(ot4o I»; 

|u.o llttMÎV j.iOtA 
^ooC^a ^ «\ o>? u i«iv>.o> .à uo|o bl 

ilaajo-^» ■> aii |l? .«va ^ li| uô| .JLjuo? 
yO - K» ^—1 jll Ho ^OoCtt y A o |lj*tl 

4^*? jbatffta oee» ^a*sÿf 
0 »A II? l^o^a?| ol| *.^o» ^l;») Jao 

JL—a. ^>o > ARo .|Kgÿ jLal^ito yJ^io o;vko 
Jita am«a| ^a? |*<x ^&>| .JrôaourJ ^j? 
►? JL—»| ^ i-~|o 


y » 11 » «aaoA^tt^o ^ .«a>oiaax»a*? 

Il «^oa^L?^io .•i-oJLao JL»| |a» hi~+)o uW. 

om J_g(o yO-xsag a~»JMo AJLjoo \afeajf ^«1 

» ^B. 
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* * 

U. f x> JL»)? JJJL&JLo 
wjj X)J V> JL» JJ Ji .V )1 mOmJU* » ^lNs> >. *â 
1,1 -« 0 -^ 1 ,, |oc> U.J «O loü U.Â. —h.f 
.oei ^ vi vo JLftaAttMdft eSv. iwao| ^»? 

yflJo^>o **J LfrS* J L"TS& a ^ J JL» «9o » Q ) fl >é ^*-040 
JL*»*. U9oJo JLtt« [fol. 38 r”.] .aflctv>a) ^iftV 
|louU9a_»04 ^k ^ ovuo l yoi|L? ^9 Loa*W 9 
Jâ«»Æ JokO yOJ04 to^ojfUo 

JLao .ILa^&Q^k taojo [0., fol. 459 v°] >jao>gaxoa»? 
i»oJ tôtàfik. lAttoj) JLaü^fi ^>ch»|? Jlai9a«o4 Juflft» 
.yft i.^a v ii) |,?ki jft il) jbd^. .JLa^te Looî*. 

■»aoi o r t «a . } 3 ji *v >-£ Mo) il) 'k.Jt 

yOCH.VQ V ^k ODftAâ, iftoAflfiudl «j~t&») JJ? OOm) 
^klji> jLa-âJ 0 » iv» JLjL»fcto? 0040 .JL^o«a)) 
i«âo^ »o 4 oA»J 00 » v oJ) JJ) ÿJU&to eî^k po) .o»iA*à 

if yho id)} oot^^adV &i) ^oJLÔ «JgiaflittiA) wuiu?f 
OoL i-V» t X> .kttoîoâoo*} JL«Uk*JO oi^ t»o) 
.JL^»}^o .)lt ».91 a lu» U^co »o4oA»| .Jo£s? 

i *1 \»> CH *v w—9o)o « OM«.*>8* k*}j^)o }^l| 

1 Uj» O. — * B * v oo^k. — 3 cfek B. 
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M *ejbe lî—* ^ Al) po) y) <U*aue 

JLsJLa v o)U oCv. Ai) ^»t» >r l?l 
J) o«U .ittow o an «f ) â ^ o»^> pô) t^uo 

oo«t ) l>4 O » *J|) MA.) *pj0 Ail VtlftO 
lioxl ^owlo h *^D Aieîx y| |f ) .poop 

«hw i * Al) VaAs» Aàfeo po| ÿyOc$P} 

itWOM fl BKL«f )>m 6 ctw po| 

ppo) ♦ ittoi.Do ütalliU^ Ak)\pa» 
7 * * 

«axiiJLL^. ^»} oo* |po)bûd (iic)îâm*t 1 JLràto 

Aio>v .)«otov>irtv op JL) P .JUjô? |di A » tt » ^k 
pol JU»o» :oOOp JL PO [O,, fol. 460 r*] p©fL)j ~ô^t 
JLpo ^û) JL^m^s^o) ^ [fol. 38 v*] 

Ax» r J 0*0 .JLLoO JLo? opo Ofio .)Kâ^d t«OlPt 

.eto^ opof JLup JLo» JLûÂj? >Ap ^4} 
JL»i JLoa-o— Ajet<! .JLjjoa^^o) ooL pojo 
.Lp|M Hx*Otf Jkil «É»)o .4 «»J^aL) |pP4 .)oo* 
yOCH -»L.) «-9 *)JLP4^a «OWIPt U? •)?« 3 J^ 
^ ** *«o : A» « *> *-» 5 opo) Vl • |Vva*> Aie»» 

* O * laà» 0 . — * U—. B. — 3 B. -}- -«*• — 4 B. — 

4 B. + *. 
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ooA} 30 JLao?o |!oo o?» Uoc* «ao «fA^ads?* ;jd? 1 | 
aloo^S i- . 9 » |l? «ILwoL ko* 

2 *jpo * ^k an î *| jbu&*? JLa»> «*» ]Jo .otiaojj ^o 

• Uo| U-âo* |ilîlfoio^ w*v*>? |t^Jb> 
c»a; •iS > jbûA. JUj? )H«a |0^o fe^S 
~o*oJM *a joo* vooofc&o 3 I/o ,ôu*o ^boaL) J^oJfcs^? 
|l| .JL^yJLa olooC^Jl ôm>n> a) 00L JJo .JLaajd 

c» 4a^ -A—a oe*o |o^ <*«o^| 

v #; —) o» v> v «sLoAwaJ JJo : o^paa 

». * —o .»«o*o|fti>^a 00 * y| |l| . o pft j i a^i |\vao 
^JU{ojoo .J$e*i jLJbbo? JLa»ÿ*»d o*Lo*j|o otloo&t 

Do lloet^S ôgao D «ILujI L»a^t 

— , 

|o*o JÜl2^o [O., foi. 46ov°] ouaoj ^.o ❖ Iju^. «SA* «*» 

^. o^ . k| Vaâa D JLa^to c ^o|o .^loa^ 5 ^i^o| 

J Lôft .. jLüjf ^ 01 } lkd*> y) 7 w»o*afttta*? po| ❖ |Lâo 

.oooaAa vaoj? lo^JI &*) '\aûJo .&») \vi*o D 

♦ • 

.JL* JJ J JL*» ujjL*} ooto > ^L» m* udJo kl? [fol. 39 r®.] 
o| : ^S.o* luaoj IIoajI? .j^ mK ^o) i*o| Jbsd^.? 

1 B * 1 . —■ : * *<r>ai. { j)bau) B. — 3 B*©. — 4 B-f . — 
6 B. — 6 B*o. — 7 B-f- ^©i. 
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l y^V JLooC^v? «Jû| JJo *.^J| lloo&t 

«4BO^»9foJio )Lx»0»> uo) ç. r « fltâX JJ |LoAi)t 
y £p JJ t >ttow A ea .y i±»d^ 

ÿJLaw^b v oJJ t onnw^V 

«o*t y| .^ojo >aowflaa.f J^o 

Jlo-kteo Jtu-»x\ êi&» bj A*û .vod«jD JLaoi^ 
Jw» : ^>ei «a* *3 l*\y> «JfJ vijo 

♦ JjOOU OOP y»! 

tlj J004 «1 OUÎA^ttJ o^ojo 8. 

eào%. J *>\v> y A)o «*aao4afl m»p ^o«jo Jj«..w 
~o4a__ N_^ .y^ JLajüotko cütt ^ajlo %KfJ 

-o*— m—». « o> a JLâ| JJf ytfvw v ojf* OMtapoo^ 
»«*cia VK — ^.f olojo omOîas JLtaflasJJ 
Jbo^t Jyo» oa.Jî b) V.} ypo8> wojo J*>\V) Jko 
«*b| JLroa«W») ^ .Jdt Jo^x* «Lojl^o 2 JLlO| 

[O., foi. 46 1 V] bj .J.av ^c» %.f|f 

4»»o^d U^omüA) .liante bfiû*«LJ 

3 ^ o * o n r» J L» ««.. <âj) bj %L .px| JLao 

1 wlyak B. — * Lo O. — * Lire «^a»b. 
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.«_*>)? ^00^3 .^ua« ©ooa.? *m«JL> )£*=>? 

11) j»,A.V> JLa« 0 a ^UUA{ ^mAa) 

)o^S? oo» o» urv | y)? .Il) ^JLuoo «»L^> 

•>ô**A»J? jhoâ) jLoJaa»e» «fiaa*) o) .^oH? onaioftj 

»...— 9 *A. ^ -j ^ yO_IO» [fol. 3 g v°j OW*oJp 

.JLa^te} oti^e 0^0 v-ao)o o»La2a* 0 i «s ,^> ta.^o 

^>et .wao) j-o )j» m An ooCa» JL«mm ^L»a> ofto 

)Lo*IoJ? ) U &>J ^ft«otfo ^)} J Lfc fed S^* wao) 

^■ij> ^g»f) M JLl «ôwiwJâjt &>J i^*»o |JLa*it 
y) . U .a\ g go Uao^. H? |Las^to) JL»rad % 
^.l)o .ôt &j) i-fcS Ho «ha ta) ^oJLid J) ç»{ 

)l»^.) Ô» » Il ^»N V>? l&i^f It wVttA jJfco &i) 

Ho JL «i* y<* KtA H) &*| Ju«* H ^)^ A » » O 

«U.»x> jcà* jLo&La*. JLoô» 

❖ JLas&cfcw 

•• 

Jl_ m9o) «—» %, ao^. ^l) : JL^J^k aA*?a^aocu 

/ 

j-ao «Uli? oC*. y.«u» wa .Jiwuo oôt o»a Joe* JL)? 
>»w,k> M) y » a a .ch.. v ow)o| .moioo|jl«o JL) 
t-aoJL? L. »« * «o . 00* <^k» vao) Uao jpaiJ^ ^m . .^f> 

.jAfta\ v»J? wüa ^o) •> Uâo* ;») ^*? 001 *JL^âc^, 
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,|1 * A « If [O.. foL 46» v*] v l? 

&*| >R»w » II» ti| »j-"fcv> | «O îbb»âA>o 

•lia VSk>y JLama %. çj*. ^à»7| &i| JL^ ôi^k. 
yi *> K»l «-aaJof oowjo .1^03 Ho 1 -o^ t I? 

•Ôom fti| tj3so o| &i| Aaojo «a .JUa*»? Ilora.c» 

♦)liiV<i •>*>« toko^» JM U» ^«u KÂ 


f - ^Uo ^ ott ofe» ^.u>| 

y H* Ifo» Ktta^ »<h o . o a Rwo jLa«n hi « fr i *> 

J6s_») j yjf 1 .» » oc* ^ wo|| 

JM U. (fol. 4o r*] v o| t OJUoO^kk 
^ *a .JLof |f«Aw ^»f oc» ♦ (la.*ùfot U»ioa^k 
moio+Z ^o u&> o»âRjf |Um J&-.Î .Uma No 


H JQ ^1 U«o oô» y«e»U 0 omjc.IcâMt 


»1 a&fo L&. |^l| oo» %. «a .jLoao 
K-»| V.-» A V» y|* OC* wojf .woj O oo 



Ki| JLl— .^ojlf (*mca |> i 
klkf |tUa oo : lioaîhfeof 
♦ iAo*»» üxy^\ ^ooîw 


V 
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jax oioio WTonof |JU^J^i9oAoL| 9. 
W^[Q*. fol* 46: r°] JJ . lbo>.,»iV>îv â*>fJo |gxaf>m,.g>) 

JL&ÿ JL nNV) ^ojo.ouojlh joAas oa^| 

<a»at : )?©o JJ) ^.Op Jj^j? JJ . JL^o-xo» Jl 
«-«» yOj) «pxio .JJLxu} jlajaouoo *oJJ? opuea^ 

llo.i &»JLao»jP oafcoo . Ude» op^o JUcpoo^ 

j-P .yoJJ? o».eapoo.^ ^dÿj(oo 

^oJL« j) ooe» jAoAxüb) 1 aviao 

J.übte ©Ol jLi-^J yO»V p(o« .JLsl^O r A * lue 
fou .Jkdo» o«3 Joe» A-Jo . Jüa-s«^L»f JLju» jp^. «U« 
«cdIwJJo x»o^»to}o|^ JLafc>ov«v ya.'tv ^ tp» 
•yo-*! yaa^ûv yOd&if 

)U m.nN li) ç.; b) .)JLo*jf )Lojv>.p?v 

|(Kplp •.otS. ^puÀpd U; ^ao . JJLû*it 
♦ ILiattdU Ioomo [fol. 4 o v°] OMttioâ 

^Ojjàft.JteAaouftJ^aS. llp^J LL) «â yo^po 

|wa j*ao .o».uxjo ^oâj? op«» opo*.? JLo^o ^o 
.)Lo .V-*-Jj r> c*o-pfco? )JLa*j? )LaiVt.oN A.L*>««© 
J^bo *âo •> lo« ^una.n»V) .^po) «-a yoc^aa oxx 
1 <ÛÜID» yO^fdO O. - 2 *oJ otl B. 

4. 
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-fS . Ôm^aIo b®o^ Utf 

l« Uuoa^k ^eAûdff y«oU uo|« U. .l»i-b 

JM «\Kj.aoJ <h\ WJoj >0.. W- iiï »*j 


o-O-»f0 . L a u jtf 



I 



*avo M *a* >^u| V . »\ ^ al^» 

y> V &^kw» •^••So) yO fl^î) 



jkjo .lla\* 


joa* |o»^f «wtfMuN a^(o .|U«u> jho>«^ 
%Jô ^ |tWA< llo.i oaoj» miftfcn 

y* -w *11 .a.i^ |Lom.ot flfioa ,».\o^ 

.ooo»L %, y Bo Vf JLsfeo y») .* | Va i yo|f ..o a>fc> 

.loaÔnfaOl «Uojo |Aot lu*?«koo O 

• • • 


« ^ *J ^OoCk. ^» « t » Ap J .JLiÈlÀk %fOif ^O^Oj 

oL jaao^olf ^adsoj J.u> . lu*? '^eS^ ouo|o 
J A >>o\ ouojo d^l|o .|*OOA tj**L Hflfffl^k 


1 «J* B. — ’ rrf P. — : Ja; 0. I-if’ — 4 |Â 

Uj->? lUna^» B. * B * U—i. — 4 M; ^4 Ui ^ 
fj- ^ 1 f J — B B — — ‘ B*^«. 
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^ ffl . ^ »VO( |âMUO Ji ^ 04 , «do 
*»>®J^ OMBaaoa^» J»»J JLao» ji? 'Va? . w»Jo 

> ■ > v «1 gki f>fting >l ^ ^SkkOi o«£ «so ^JLmmûJI 
jl o -i. ^i û » o> 9 JU»|J^«Ado |o«l o^o|o [fol. 4i r # ] yOo£*a 
» - O - ■ * < > ♦ JLjajaxal/ ^kÎ| ^LéO JLcxaaf 

4 o» m vxi ^ ^ojclaj; JLaofco Ji hlSv» 

. v o©*l<£x'VjJLo JLx**.t v oJll ? [O., fol. 463 r°] 
WoJ »fl n * ^ m | JL J *. oo . yOotla.'iftN jl ôta 
Loo^o) JJ^- 4 -j-oj ILa-oîx 'VjJL .JLgnf>«>«9>JJ 

* -oto^Jj Jo*~io y p-iV JL J udôj ^oJLo 
*> Ifo* J&a® ^oiJbudo V?JLo 'VjJL JL&ôaaxaJ ^.^oj 
i®aûaxA| »fJLo]Lo JLaJJ «xpoxcupo.? Ja»; J^J ^o)o 

♦ ^ JLÜL) jax &i| V) (sic) ajDff 

&*a? Jwn JLl| jax :JLûimsy)l ^J© ©a*> 

I *fi r> en ^g>) àX>) fO yO^jao t^oaaA 
^ P *»©$a- 0 -«a—} v* 2 x*f JLaJo .JLâofioJ 
Vax» :J^aaaa*&J axs .•« |Jbfc*a ^ax Joot 
t-î <‘-©*a 2 sx| atXk. iao *ja>oj<xaea~? ^o»jpdX 

1 B * Wojo » — 2 y»f &,ékJ B. — 3 jUljyOlo P, — 

4 JLauoa^ B. — 5 ^jo B. 
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«-a if»|w)l« 1 |jLo %. 

^Uif » xv.ff> ja .yOoCx po|« jkx *. yootæx 

♦ |&u*l Jbo^A e»a.l| JJ <aj|« .JLsjo^. 

IUa «—* lo». ; ^aâi ç>UL} «doL |Loo 

1 â ue| ♦ ;i> O JLa^to? Uo|o |m^.I 

.Jfo» .nx> ? <oA> o^> w> » x> oo* J^àto 

♦ il) ^Ijo cg» li) » oo» JLaZbte y) .JLa» o| 

po|o [O., fol. 463 »*].bwlÎV j)~»o. ^ i^awo 

[fol. 4> V.] JLd| ja-Xf ^lofc a — »« |fo» .o*2a» 

J 0 .-O ^pt |ij_»L ^i a i. N tt »o> «etig») ..mo^.iaQ 

&t| «[Kj&je «lo^ 1 )o» JJ . ^ aa. 

)U « ^ t« ftj| IIl^jJo yl &i| w^jLüoo yâftJ 

Ht m \o .)t »o ^ *> a^l joa^> .|JL&j| 

^*go| y0 <?{t s | a«»^ | 8) o olv o ^>*t*OI f »»<*>ov> 

gje» .|fVA? JLftg A aa*9>) 2 «otaAm*i%o AtU^ 

lrt)L )lo .l.^g—o> A\ — OUB^OO : Ot o ttl OOMt 
yl go|o *« l<xo .J Lagg 

W Haï a ctsatv Jb+oa* 1 Aÿ |oo» «jâfi 

• • • 

y0^^j{ »» ,.J -> &.|t W i -Co |ftâaau»|f 

' O * l«. - * P. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE DIOSCORE. 55 

QOQt ^ijïe JJ .OOOI A #1 yOO*^3 .Jp'M^, 

*oiota«^à jooioÆcr».? yf J/J. Jloilàot-JJj^a» ypJL*j| 
^*J %-hâlo : JLboJ^jUp jho^js »«e^Jf ^-*} JJ 
♦ Jliwuo «jiafia*« 1 JLoSuJdL % ! JLij 

tttOfOAMQM} J**^ lllla^ «SktolJ IOj 

03^3 .Jïo&d JboAMyA) ^OO aÛ*«^JâO Jbüfc.9 ^OO 

«— O oo » ❖ Ji o^ojo %heLJo Joot; ^o«acË3a 

JLu*«0 %. 9«à»LJo Ê^Q-*U a .^jJ Juo 
.Ji o$3. LùoJ .JLiU^ft J^Ùte *ûo 
o»Lo^» Jb) JJfJ M? .A o aJU J/o JJ 

*oio»*| ^lj ^»moi .^JU3| JJmjü} o*^. J^J Jna«ftvio 
*0 ^k, ^Ajo . Jooi léOto^J) uN Jju*4) 

• r lu3o M ^.J ^.fràb) \i] .JwaôJo bfek JU*£aoo JLâd 

i—ioj . JLoooî J J^»~»oJ C$3ÔJ [fol. 4 a r°] JLl* 90 JL>J tl|o 

JJl&Jo .'V*3JO «•&•) Udâd) JJ .«fDO)OOtt*t JU >»â 
«Ji» O? Ji —9oJ i*j^£fJj . u ^v «t JLv3 «*&*) 

•Jloi—d|o J « »\* avft— iî moi JÀ»foj^3 %»tuàao 
)» N .JL Ut 11—* y-*? *-3 •> JîJLi? |U*^ ilo Jo 

1 odaSUoL 0* 


Digitized by G<x>gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



56 


JANVIER-FÉVRIER 1903. 



ylt *fJU^£ JUflu» »Jto Lue) *.«îk»?o ôoojk 

6 ^lwopt JLttrâd : ^ &») )ù«. U 

JUaU6f JLoohls y|o .dû> Uo)o Jbck. oo» 
jLoftio «2k çdLIf «MJtL Suit» ^o&i) 

LL) wOM o«a^> yo&jj ^ 

%.<»> J-do ♦ d ^ jLûàÉOO 1*10 «O &tf| 

Ivxtte} a-i-.^^ a.. ^oo ^ «dft *.^oi 

* r 

ÿJL)Ottâ|l «*0*0^004? lULlOOtt 


A»)) JLjft» 
y.2^»Ot «JL A.. 





o )oo» iftkl l^«aav> qoi )L) «A 

* M II v ) f .U,) ^ 

.m\ ei&.|U o Ai) «JLiottall 
oo$v luo|o Wd : od> ^2X)bs{ 


oo» ^ - *of *.o*^. Uh_d)L JJ «y. I v* il) JLà» 

fin) '. M 0^ [O., fol. 464 v°] Vo9 y) .e»W^fc> 


^ <*&&*. ^00 b &>) ddo Lao^> 

A »*ft JLaô ui*»v>o ^o»i *« ^k o> Ai) Mo)h 

JD)o JLia-m-oU ooqv M %.•) v l .uo)o Jb) 
|jL*o oriKooddt w~ «ack.fJbo «O £wf A^l Mo^ 
.«*_lLL|o JLoCLAA M . LkSOt oÔN 

JL*of oêi »|.— »o *>; oLo^'^oo [fol. 4» V] 
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uikrf) JLd| ujJL* «J90 ❖ Jho* l&k ^ ^ao) 

iuo i_o;LJ «uS. t_ao| if) JLiÂf *®o$aAn*} 
«—d : Jo*-J^? <h_x>? .Jb^^'VLL? J^i.va-oi) 

JLooo JL»j oaæ ; o48p )K*s^a M «o 
À. « — v>tl? %. «^1 JLaJ» iuo 
1> ^ v 'Va—a|i? A—i:*a-o»tJ JhoÊ*. : ?a*^3 jLos 
.oCo* iuaôf i«) ♦ M |lo : )LwLf 

JJ) .A.oa if) j,*\ .-> )U « v» % 

Wo) r { oo» « JLo^o jLâ*> ^ ^*.Kud} ^.ooi )jU») 

■ * V Vl O » v i)} ^0 » X» ud yOoC^k )as\ 

-040—J JO Uj> ^a N . ) )C-*JL> p** -e»oaa-jo| *a 

ya-j) )» •> v o : J^fJjo jL&a*.? °« )*-*e +3 ••A.JIqx. 

JLdcLâf D nN) %. p— aoÜ) jbd^ • **040**)} 

• 11 uJojLfJo Jhd^» «uûft Jbdk 

.) * i jo.*> u> o o—oo jhdv : ufijls aot jbdv 

[O., fol. 465 r*] JLccx-O %. —jdvt )^ 

U «* u j tt æ,a ) i- ^ o ’V î Jjj JL **> nv* ïx> 

|oa *. ^oîaa ^ko o .)ipo p. 

♦ '^bO ^>c i )Vl A»004 

1 —I P. 
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JUfluA tto oïk luo| ôg* a^ > 

^.Lojoa? jLttrâd ft»| |ùÂ 11 

laaJMi jutoka y|o .eb. u>)o oo» 


ILotp «2 k çoll} itMJtL '.Mito yo^i| 

LL) il ÿ«*iao o«fl 6 > yo^i) 

'*.«—* «-do ♦ ci ^ JLuftoo ôîK. JLia «A Ü^j| 


a-i->^ ^ai. . .^ * jq «AA 

’ ' + r 

ÿJLraAOÜ moio^mji )L*JUeao» 


LJI I** j v> 
^K« .JL-A- 



.t^K )L~° 


O Joo* AU J ^ .MW oôl | 1 | «A 
ii. «? M ww-^ Il vit .ui) u> 
w>\ oi^tjL» «a Li) ♦ JLrattojl 
ooN Luo|o jUa» : oji ^ttv JLv»? 


oo* Vm^o{ ^*o •.qkV *l_»)L II y i v» M jb» 

&») [O., fol. 464 v°] V^3 JLaùte y) 

l ^ o« » >) 30 «u» >saa * «ao ❖ oîk &») y OA a |tfia\ 

%. JLukD Ja£ uLCoo .2k ^o*9 JL») t_aô|f* 

J))o \l JL 90 oft.nl) opox ki) S.l) yl . uo)o ui| 
|jL»o eiiKtt^ u ACKfJoo «A JL) 


• mjLL|o Lakao m . JLao* ok? JL^o*j»*J oo£k 
Lof ^*f oê* .L«*v>f oLao^'^kOo [foL 4* v°] 
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JLd) u j jL» kSo ♦ ^id^o j bû » ^io) 

luo <*Ud i_S?L) .mS. w-»| il) JL^>? «ooiaAtt*) 
*— o : )o» ^>î o ».. ,.*> ? .Jbcîbi^^LLî AuAa»oii) 

JL» ÿ>o JL»; o»iv> onftjo : ç»n>o m«oub) 

K * - v>i)t %, .fia) JLxA JLlao wDido 

)« ..A..v 'Vq__ 9)L? .al) JbdS. : ?cijv\ jLad 

• oC^ luô) ii) * ti) aU Do : )l«xf 

D) .*.©« ii) JLû )U ~ v> V & 

Uoj ç»; o« $ j^\o |,eei )|L»t 

.»«ptt r> t ^ ^ Mî wâ yOoC^. : JhoS. 

-«O—JJO i o tt\ »j_-) Jo+Jü ^OCWi-Up) y 3 

yftj) )> "> V O : Jx»)?© JLaOA.? oot )uo +3 .*A.D©v. 

JLacLo; D A 1 ) *u s, ,i %. yu^cpH) jxN> 

« ii . 9 1 3 ulpJ LtâO jbd^> «u.lft JK»iw>V>i) Jivfv 

«i * i A,."» wuu»i ^ g^ao jvitV : uSjla ojDî 

I bdV [O., fol. 465 r°} JLcq^jo %, *jd*JL jia\ 

IL- u i a A, * ) j ba^ I Jjj u»*|d o xau© 

|oa '.^d^a ^.a o ox c^So .)ÿpo jsv. ? 

•> -O)^- ç*e^3 ^o kmOct 

1 P. 
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oaft AH aaA oobo!) ^ «-ûA .^ei 4K» 1 1 • 

hJLd llo *. JLâôf JLlftOj 'AOAJk.L U . Udo* 

P • ♦—»of y—aoJL y»} JLao-o) ôooo£ k^nl 

[fol. 43 r*.] Po v •> râ^ou} eiii^oj UdoâA.1 

o0oo£ toJLflolf lv.a» yojl} o»mæo^t ')}Jb 

UlA> L**|f mAaj «â .JUl^ -e* |Llop 
*. «.otjfc» Ôt^î ItLo^a P J .oCk. ;_alo J—^ ^ 
'Vl-^o jL=>—J? Ul .ot«—JLa otu^cuo JU.i ^»JLd «j» 
UN>\ L\i uo| Po .e^'Vausoo P&. 

^ *a-L JL>lf? ©oui . L£^» ô^. M ^alio 

%<>.> Po uetuo^ pfeteo et^aa . JL^»i 

i |?o» .)}« JLaif |Uoo A*) Jbtffe* : Jo*ao JLxi oQftV 

Dî Ji *>Q y «) Pj *i«^JkSÎ^te «^*| d^k J^d&9 

1 .r>o r> L^a ^«Lo . ) « tlVx> Lto| ^o jooaL 

L-^» IwAj «7—J : f $ > »âj loSs . J$mo 

yoot^s «^;L° 'II^î-a. JLam~e»t Jbuf ^jlo . J*®jf 
t yOjJ AOfU L^kfiOf |«jcL -«OïjL^ 
. o*;—©o i iïki , \ p|aa X |fo* JLw^P etL^ol \ao 


1 )wd O. — 2 B. — 3 B 4~ Usfc&a. — s B * fd. — J r ^o 

mue B. 
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tâhkOe* JLajLâ .taojo [O., fol. 465 v°j |o« jLao 

ot a*o ^i|o vLtJkjoo jL»4 

.*. yft > câk .o)v Lwo|« A-jd*. A*| . JLiottaJI 
u > ■ * > U )o»Ss l *iV ot^a ^ JLa^ 

•«a^te j| |La >) J|| un 

>«a\>B)|a joot uôjf 

Df JLi> i m (Lojoî »JU : uo|o | «xxKa»? 

M N 

♦ Hft&Atttdl M4U? llo |5\w JJ . 

JLaa —4| «Umu ^JLf) .oCa» ipe|o Wv.o 

à*} eik ^ .Ait eof o^jtûaj [foi. 43 v°] 

vftaâQ yla^. |oot cuA* ÿoU oom} |va*| 

. iao)o jajoo : '^.aâA; UaflfOit>| «aa^j^ .^k 
oÇaa Aie» | m. é ,5\ I^saoL n>\v «cMtaAoa^t Aie* 
JL.io ta ofl yOtAuu yooi^t .i£«Laau&|? 

^ Opaapfî O» ja.9> JL9 |ân O 2 oe» Ud| .M^|ko 
Jo&t %^xûaoj |lo . Ht-*.? |laxa«« 
Iftaûttuft); c&a b« jbuivo .|la«)aa j&L 
.où ^.Ji^a-J obp ^aua L|m; ooul Jx^ .chJoo 
~U: QQQ.V oo» a) %iüo JLi»ma^ jùû % J« 
1 ^i»| Ko*| «o» -«• ■. ^hA»lt R. — 1 |m OP. 
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ft fc a o a *-0 M ma*? U? ofeû feèà, 

JL»| Lcb» ^j| ^oo| 

• Udot ooi ^Oûfcfc» 0^0 0040 [O., fol. 466 r‘] 

am.v uo)t |*n.v .*«oo| ^ onJA. w»ix 11 

.<Q .. « .) wo|; etlojot Ifetecu yoopoj : AjbowB 
|l| >9 <oo « |oo* V 6 *oa A\*\ <*om^o|o 

'.^wl wu| Uaao j^o %e JJo . «oicul 

Hl . v a^^? U-lS v *V^ à^ot) Il 9-040-1 III 
^ w»UI Il ti&Jb |«- V ^oj) ^-o ^ 0040 —| 

|£«--j MJkd| Il ♦* o*l|f 0»L&l| 1 III I^OJÛOA 

•• 

Il ^ MortibX} * 00 —If JLa?oj^ t^>j !mO»^ JL^ >4v8> } 
JO0f |l jBO\ â«r>|o yOPO* *oôio ^?L oKûO 
yOO» \> \ OOJUJ Jlfo 4e^io o*wa— % «— 
«f-l «loJLao *s>o-| % [fol. 44 f] w^uoL) |l .&fco 

«lUo l»l A— « *-««—0 |U~ôj 

0004 v «« *jV> j-o .^o||i«_j|;o .'JL^omJo l^foUt 
! Uk^kjojlfo l0O*S4t*flo|d} ollotd t^*| « w ik 
yot») im Jboa yofto) .JL^^a »oo\| oQQ a 

Ht .JL^OO 004 WM* .yoslottîoâ yotll ^^40} 

* JtyJJ O. — * «1)1 O. 
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IkoJhàO yOAUO ou) 

a-ftjal)} iaftiuMng) jàsÿ)o JJ^oA**. 

[O., foi. 466 v°] yo. «y i.v> |JLs^ .jboui^aft 

> «* * ■■ > » v o | ÀâJd |Noa« yîk o p f 

^«aL jJ | . )l*v. ^obS^\*d| Jbo«2>» JLaoa» 

.|o^; )l<\ j \n .oîv ^alio| iAo 30 

.)1^.{ JAJL^^âJo ot*mraâ^ )IJL ^ jlu 

• •• 

v >Vft .À? I ~% g> ^-| :c»^d) JJ j-o 
JJ *â * yîî^ sjo 

-fcôoj? : JLoO«^. yO©*—A.) JJ) .J .l\v> Jld) 
ÿ yOO» A A il 1 feàoJLo ^JO^. : Jb»Ul^ 

[Itt «« So yOCHi ^»J *9 y » ^ t>O t Af^<w® JLAkBO 

1 a\>o ^Jjuoo ♦ Jb^to ^0 ^-.jjû-fcùoo 

• m M 

^dJîo 

'; JLoo^k. oj yol*â^ ^JLua .yoe£*> y^i^ôjo ^oodajd 

«fe^LA. UdO ^ouun JJ yOéti^att&J t^J o) 
^.Ac».*» joot_i Jbuset * jLa_*>; JU~»^ yO©A. JL 

[foi. 44 y°] J^OMua^as OAidilf : Jîoaa JLAoâfia*s>) 

JoÀ) «uo? J%-a-»J yoAôk? ^ .JLkdi i/oo 

1 yO^lOO»? O. 


Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITE 0F MICHIGAN 



62 


JANVIER-FÉVRIER 1903. 


Vt •©»-» Uao yoo^ ^POM ? ^ O» 

iVkA *d VI ^«UttÎAd 30 yavani 

I ^ ^90 .jLaffkSb Um y^Jojl IwfiNof 110*0 

^ojuD •.yhjQ» ) Ol^tXU vOMJ^OJf O^k 

.jbo^f a «Ô Awiv> IfKaaoo jhflo lioaojb 

yO-sLa-to <r dJLd yQ-Vi-J» <^| [O., fol. 467 fl 

U**-° ^ 0 ^° • r 1 -* r° v 4 ^ 30 

.Loo» Jb«t JLtjL&»| 

««•et&bh ^ Mt wlftoai 
•I • ii—Soi w-ât»l «—» iLw^La ôt-=> ofco o«L 

u^t opwlt 00 » »K »> i »ao\l<laa* 

•• •* 

tt-ajko «| K »\^ j^*)o|l oa u JL^âa . JL**a 
»flw. .r>JI | N - ■>» oom ilo» . JLmo i^o ia» 

o| ÿou^j>| y->| yO»-*> «aait 

iiot-^v Uwt •* L-ai JLaÙbtet |Ki*»ao j^iojl 
|J^«»v> o| .JLooju» «oa.o mmmj **alt jflxwim.ftl 
)K-i mé» v» o| . W -o» v> LLi»? |JSjoo*o*ao 
oax) 4 ua) jL»v^> Ükâat )K> . »jp 

i »>a JLaw^ |b»t *J^»I V 000»? yOJ« yoct^aa 
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JLooa .JU? U-o*. 

^ ri 9kh .jq «^5 f + i—1 loties ^oûAjo 

[fol. 45 r°] jvoâf «M^jbidOét P»J^9UPtf yAwJO 


jfl.\ ^|H >ft\i o| OVtVâi f ^k*| ^ 00 ^d {0 
4^0 I m - » i* » ^»| y| # ilP u^ &f )tteU<400 

JL.waï* —*| f -i. * MU- Il .JM ^ «L. 


. JLL.? jL^I [ 0 ., foi. 467 v°] ^ ^ooijjox ÿaa^it Uoj±. 
W»Q»Q JTL.VK> V Al) |uÔ} <*lo^j «4ftA )ot^S 

lUo^SOÎ yOJO» J^-r°î U** ^Jko : U^} 

-? JL*)? JL*{ OoL yOO^. 

oCs* %fisov^bJL>a^ |oi? : l^oJfco 
;ôla - *y a u i fû.vi »? . oi&od 

l<H^ .|Kl? J L* «yO j»0 A.)? JA.^»? 

# •• 

.Udft 1} Ô>av>QV ^O? >*Lûk| ^OA • 

ItLo "^ko toftüklfba. j\»> »? o»**ÿ % 
rt^^joll %9 «xpq I«^k »«JU ^ko . 0 **AJ? I**)} 
je£*LL? Jbof^? |^ jL^aia o^a^ko 

• 11,(1 V>^> JLao«Jk À*? | *9>l\ ftfUV I? «yOflî^ 

*w_loJL^ g^wO^O .w»iV> OA«i| wâa«.9? Al J Ikn 
«0» u-i ^aolo j ^ M JLmüo «.oju wdPoyfr 
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I ^ «. Oo .JLoMâid IJL» Itfhof IfOM 

yOotixw )alô *.^Aa| «OMM^dQjf oïw 

.JLsa—t ..«iw f>wov> IiÉmoo Jbcu» bo^ojb 

bu»J y 0 -»la -*0 *> y ftVU «^J [O.. 64. 467 r* 


•0*^Ja U>U> ^ obo . *9 yO^OO 

r 

K^sKaIo .Jjoo .L001 Ji 9 «t JL«|a*J 

♦ JdJt «Uai 

•J .JLâ« î—* o\ ^ Jlu^L» cü_» oN> 00L 

uK jB^ioI ôp*»|; oe» .JL>j «ao^bJLa. 
o.^âo ^am|I a»u JLÿk» . f N> 

•fltft—OOl* y») b« • JaJO JL^O Jav 
«J loiJUdj t^_J yoo».^ owt e»Kw» 30 JU^x» 
l>» -\ iLi_—»? .* J^dÿ ] a\v>? ^am| 

JKu»>a oj .jxttju» «moi ^J) JLroj&oüAJ 

)K 1 . m v> «J .loft >»» Jb» LLw? JKra«oi>a 
oaso Ja<iA> JK a. ; jp 

i-W» i •>• » ^ JL»Ot .M V OOO»? yOJ« yOO^a 
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wvijfr* ^.run» .jLuco; At-aa ^oo 

^ 1 -B ch. jo f « ») |e^S )o*j> yavxvQjo .JÜfrx 

[fol. 45 r°] jxat ■{ ot^9U>^X)^4>. y^jo 


>tto>. .ja an \ o) ^w»| y«o^{o 

j joot «-M &.) y) . jboy^ii (taouaoo )&**.» 

)Lpft^> <m * g>)? -« Al) lia. ji . |xi) V *1» 


• JLIL*? jk-*J [O., fol. 467 v°] ^otidQX ia jûxj? A*>»X 

~<»cLnu*>a..v 30 <^x Ai) J;—ô?-la2Xj vv va.a. |o^s 
iJLao^et yo-fe* ? A*»«0t Jbu; «0X0 : uj^j 
- f jLaolf Jbu»} 00L ».wo . wCooJx)L>JL>a- yooîx 
J^jlo ©CX ^ taoAlJUod )«? : |l^oAo 
:« La—*. 

)o^ . J&I* J L a —y a Ji a ^-*> A.)? )&•«*»? ^.C**&.)? 

^«Kdlio (HftviftV yo? «»Ld^| NVNaa . 

|tv*d ^k« Ixai} 0>A*f % ^ 0^3 

:^^joV Vo iaa *a>JU «r»a9> 1? jLa*’? 
y£**.t ^a^.o J^Ojdj^ai )«d^i JLaatf o^ 3 ^.o 

.|ta ^iûN> JLaoyX AaâLÜX oaxjf^o <yOo^ 

y.A «uJoJL^j u>iV OÎmO • ulV> <V C\ —j) «ift —>} Al) 

» » I ^aolo -1 -V JSQ M qo^»| jLxJJO ^Aa> UDotf 
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v IP \> «il 

Ul •. 


WÔ| «a ILi^U 0*3 v oj| ^w4* 



Iwu .U.jft i . a ia 


:^a_ij «eik I» 

^ ^ n*. >) joj m io • |K * » >^ | Ia c$aa 

ioo»—»? |oom iw— « ^id| [tt. 4i »*] 

wîL? [O., M. 468 r*] UflfVa^ ^ 1 |^ixb 

.m » Pt) |J^ iifOfto )oo»j; ^NttSa *. ilia 
^-?L 1 .. « aaaa wof? ^ «’ocif iu| lit» 

)ooo i»u ♦ jKaxuRNo Vj |Lo.m> «K» ^a iûa 
^LUo )K«\-.f ^-iU | » <uQa3 ^ô|f^%L 
li^ ^a Itoo*^. auAj of j»u» ♦ ILâj^aao 

♦ j n » W> 913 y|o m(W 1 *»*fl ni yl • i loV «RR) *«• 
:|Laitt.oif liî-*f jft.ta Jd 1 a>? (ia\> |oo*i i»uao 
S m» • lo^S ^a ^usUlf oe» ^a .Vj» o) wK 6 o| 
%. foo*-i jn>;> ♦iJLûaaf UT. o y»ôp|f Jbao? 


.•1 i .ru *\a 



1 O. — * Le ms. de Londres add. i$63i (A) com men te 

ici. — 3 09 ■am&.| laow^p À. — 4 A omet les mots entre crochets. 
— * ■omM- — * A nmet o|. — * À * ^ a ol • — 1 A. — 
* A * | M . 
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.«£o||wJUo 

^ — '' yo »i8>\a> yOCH*^> |oom laowj 

•—* J/o li ft O »] ^o ILoet^. &.* » ? > JJf '_U?Oà0 

|oo* j LaftA k>*+j +3J ^JUfOPoO . JjUV \as» 

J^-o-m-O I^O^OJ JLrtnriV '^.o JL>|? oa^ ^ 
<*.U&feào I/o °«l a A. j) yx±. »Loo£fc.JJ m«o . ja-;^o 
loei .«ioo»^ JLm^i o»^ JGO^j JppjdJo 

.«looCà&fco o»lo.o ij ^ ' Jpa^o jl ofcw ^ 
«Loo^ ) »* «é. v> ^9 [O., fol. 468 v°] .ji&ij 

A—»o-o. V«>^ > 8 ^o? woji // . otLaoj) ^ 

/)) l^va m > ^ JL»|? JLo 1^9 oï^ U) jP .‘/Loo&tt 

Jfc* O O» ,y*+V!0 O&O? <*0>W*-d lu? |^«a 
o»toojj [fol. 46. r°] jaà* oiioo^ looto .oitm^v, 

«^LLI «âo . 10 |l ^>aa JJjo Jlfo UtoA J/j 

JJ . JfcoJLao ^.0^0 ^Utto Jian.jp V 


1 [ ] * A. 2 a«&i. - 3 »«Od|^ A. - 4 IIochI^S A, - 

JIoaj) A. — 6 Jl^ A. — 7 llooC^So |Lo*j) A. Ce ms. ajoute : 

0^3 toc* lioo*^ II) J^QJLO^J lloîaVj^. )ooi 

A.iitog. — 8 oet—3 v I > 8. {4 ^ loÀ IL) 

l#fV A. * ^.LJ A". — 10 A lloet^ |Uii|t> 
IU*«|. 
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"> O» *> .j«v>â\ lis £DO .«Wij ciloniV 

l * *SO . ^ : ja„;,v> |oÀ 40 

lt ^9 • «laisn ipif Jha^ojp «oo&>| lia ^«aodlt 
I .» • | ^ . -V.« »o^alU ILx . Usa .SQ.ciin 

Ç-! ya .%>U .«HIX» Li-dauf oik |«afiLo 

♦ OOP» IviSA yOO *•«&>. )o-+~ye> auo |o^ 

fftftn a i\ |xyk loa li| Aotfo »ao;ftnxu; li| 

♦ lia |l«—*Ji .ma ^ » «-3o|l ti| âKi^ ^^a 
9oai jwi «*» op JLaoô ypa « aw »<a iA > a^oo|o 

1^0 OOt loi . i-*>|o yO fti V» «M» lx ‘mJoIU «-do 

l«a aJ^a i^l *ool |l| «flooMAn.?t a « . s d s>l 
oooi || [O.. foL ISO r*: 5 Uwa ^ yooîx 

V«-»o^ l t - a ^ |f a\.^ '^o 

♦ fil U-J 40 ^ o^alo «OtfOÔKdLlf 14»^>Î| 
.yO .a. \ 6 KÀ»| «\ » ? idj? |li*J ♦ v oo^ luolo 

■MO .^kocoj•>? Id&aoauaJ ^o ««* uüo oCmUlo 
l^o «do .â*do «ttLsoUaiR |«j»Jbtef jLodVco? 

•o-R. ? a.A._*A^U^.- î F. - * —F. 
- ‘ M U.ij» A. — 1 IU A. — ' P * t- 
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‘>£90 * ^JkJL aa_ JL*»3.—o |&«^c£S^ 

M ^L1| .JLaâ «â ^o)o la. ubo«^jo|Io 

lijo >aOdùSb> ,«. jpJL r> jaa <£*»eij? Jsy-o .'w2v^ 
ja_.V l>o> * |lî| uül&j je» «idie^ [fol. 46 v°] 

.«ajotai «ttoUAO*; JL .»x»? eiL’^j 

O» yOO^S 00} JCtk+î&1 1)0) JL«ftd Jlj 

lie» |e» .* U9o|o jaa »\ * ») ■> lao •> |g>of»m»&) 
» «eaJisbi ftft ig o«S. uo| *«mot&aa*} 2 jo. o>. Jb^ 
]Ld» <h ■— aa j» o oo»? etfe^y» U^, )oe» \| <*a^ 
Il ^boNo ^d{ A. J .JLdüoa; «Lo£o*eo 
Lj^fi flambe jLjuaa.^ |flüûm»8>) dvft % 
H? 3 [üâauj^ *cj>i oô»J JoSs oo» '&.»» ❖ JL sa i» 

: |o»^m* j^et ^ Uwfete 
. |oi^ 30 JbuDieA ^ |L| Il yl .wjo^o«m «lu*oa II? 

[0., fol. 45o v°] |JLJÔJ^_A. ^e» *o J- 

ÿ 4 ^ooM«a| alo^. â v> |l IgflAM.ffyl 

JL.V>»-Jt yOOÎ^3 Attl*2j ^V*UP ^»? 12. 

1 A O + — 2 <7~*l A. — 3 [ ] * A. — 4 Jb^ 

\a Jmf A. 

5. 
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08 

U» |«| ) t » - V yOO M«I | 'aR^ .iamfto 

JO I N>m\ |f OOftjfo 

* yK i >» io\ \n \ $ If Uis ^ ^2» CVxjô&tf 

i^lf «L^V oiïdOf oa 3 ^MlaUaiS ,oy»3o 

«Radllo ja. ? Q IdkVl) ^oo| .*po) 

♦ U Wftft bew ^N a ^ laolaa Jsfcwf /oîk 

^00 ♦ Ul Jbo- «Jx |L|o .JuAO^d 

la .luüoaa» «a-* «ao^J^ ue| JL>| .ouU 

W- *7 «'j |^-ft | «\k> Ua^f iA.i» .bâw Uoi 

,m«f>;t>oig> °»aoÀ>|f L«m» |La<?|o 5 U*a |vw» 
1—»l ua|o li^. yL<iX J^o *9« ♦ twWl ÂâüÂI 

• |)o I NO »OOQ |oi^) K« ^»—f <**A *< N> AftAJk ««ÎS ■ f 

JL— art l O fax. .l*«d| waR i JXj|Lo »Hn JaooiL 

i No J A.|;»u ^»|f Jxat 

^o «r^ ~al»lj :^.U^| Ko» |ii *9f ii| 

K — -if .JLqjoAo 1»;» Ibof «— laa ax a ^ |oi^ 

1 *wa» A. — s A * P. — 4 A * U.,c 

— 1 Lf bl« A- — 1 A - lia. 
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[O., fol. 45i r°] o^> •> * COQ» I JO JP Jfo» ^ JLaojt 


❖ yoooo^» jo^boo HXBoiaAflou; U«»j 

y«-»« JJ) Ji 'VnVfcK |L| JJ yPoo . .^ojo 
• y®—»J **laîs)f JL^* o^o âfcfiLio nv »a f 

y ■* * »? JoSs J^a? '^4o .<£Qoi<x/Xm»i cüx. pôj 

» J tn VXl ^ O» wX* • O) j 

**©«--J O0J . liwj lioio o« <*» 

etA-Po • Jji i »i "» f j La tt j a\a«>i{ ^>o^» 

•J°*^ 2 ^* lwo| J« JL».«O . JJaOf JLop |o»^d 

.*» jpo » ff>J~> &i| idLoj^jaoo fia) ^det JJ y|{ 
Joo* JJ .lï^o JLs^j 3 ^«} Jbu. ja^o 


)o« JJ J • A»- V . V» Aj Jaowo JLooxô A~J. M 
U-^-J -olôt»oJ!a pîof ❖ Jlo^Ao» JU- M 
yoot^ u^ t t aa» . o)oJt^».Jj JL»J up*m 

» f> gt o .^oala^b«. Jav>o. yoJJ JL*»f; )»«*"" jp 
[fol. 47 v°] «j»—* JJ JL^ osv» ^o j-* JJ? j Afto 
y» , ^ . ^ o yâoo* .«csotajUDo»; o$a* pô) * JLe»JÙa 

*^*^»J? ©«* <j»*J ypv «AOrJJJ . JLsio» ycf^aoj} 

O» JlJ .Joo» i-ioj J _3 ^\w -J^Su oloÂ.lo 
1 ok»f A. — s ii| po| 1»| A. — 3 v ooaa? O. 
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;^| f ..^.VK-Ia u^bo abb) [O.. Col. 4Ôl 1* ^vü? 
: y .ÏHi> yOdOIVjO idM ^ y»Q ^ - l I .*^-» W 
yobft yV ^OOOM KtV f « 1 A â.< )xÿL y ^> m b Rftff 

I U» w~Jo U« *Vl^ LaJirit^ 

*y—® 1»I’VÎ| I .)k-l |o^-! Iwbo. Cbkb 
il) )o, À 11) .l»JL» Ult oâo . Loûoj Uk>« oâ 
»n\^ Joe» ■fl»<.âO uô) ♦ »att $ JU| ^ oh a m o 

. Uo^wf fia ftU â n ^aoe*-* ff ■*« «% .Ÿh J. ^ko 

o^k u»|o 9 yOOhb^ ep^a .A^UJ r ; U) oa *|o 
^eCkk %-)bo Jbd^f Ij-»o V X o ttXuib< Ul 
%. «<û-? bl jXOO . ^oiil? y*) N>a» ÿjo 

Lû >>.â U^ta u»|o . Jlm 1«i*> jiao ««osMa 
la |K_>wï Pt 3B9Ï ;\ xe? oa» )oâs .*Itâa 

A* 1 ' ^ ^ “ **«- ao 7 140 ^ k® .»«oCa^. 

y—I i- >g - ^ > V U^* y®«lo .«OMAM.t 

v obl *Df )ook> . Juv fv ^ boBalf 

J A + lUsoti!. — 1 Ukfc. «MMM A. — 3 Ihiin A. — 
* lus «m|* «cJ^j > ft— ft A. 
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JLa_JJ? ooot t£»a*SoiAai&t 

Lcu^; 0004 ^->.v > * 1 JJ© . Uooo» JaJ ^l) 40 

.Joo4^jJ Ldoaoo^a) [fol. 48 r°J sm+i toooiaofioo*? 
iLo^Oj^ JL>U V) ? OtJ)|Us yOO^. 4*^^LJ ’VjUJO 
[0., fol. 45a r°] *ty j&vj» .^oofek» ;oojo «oooôanoo*!? 
^ 1 .;**• .<&» ^*«00 Jo oj^.o •:> ^âo4 ^o&fj Uoo 

yOoCs» uaioj ^l) JLa-»JJ «J JJ» l*Jf 

yf> il) iijo oL «MOfi . JLoJJ^o 

04tJ&>_» oJSjfo yOoC^ A*)? qSjCIOO %' OlLdbk 

ilj «i« 040 » A ~V Uojo Jt^vS^l 30 ♦-* Jjû^o •> JbJLo; 

J acüaaua) A*i «oooiojaxoo*? M oo^*J J^o»f i>\ 

•> Li<> «v 0 JJ JLaSb&o «Ad{ 004 : JLiaoxâ^} 

^ o W? ».—â Jhc^>; ;»Jo iiw) 004 o^> mJAo 

^■»\a{ JLaaAM*dJ 004 Aj «m»LJ * <* 04 *jo*aj? 

Jouuo .)?©£*. ô^. il J ^o*ooo JJ JJ J . Jbi*.? 

.Jjft Jftja *»8>| ypo^ajftv aotaAalfti» o£k 

J? 04 JL_»004 JJ «O» N ~f «fiOuCOiLftd 004 J O 04 Jl^»} 


U0J0 ^oeiio^ moosJ y&ot) JLajl^o 04 ❖ 


|l A. — * A * 5 f IA»!. 
s A -f 


4 mOttOoifJkJf A. 
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JLooi I Itao 9 j rNfefc Usa |oo«j | 

|| .| H wu Il.om.oi ‘jriShi 

^.| êi^ lf| *â .«{It^ U<^ ll| Vl| 

iajba* >ojoi lyjdvl om|o .cj^ ii\ oe».o 

[O., IbL 43k v—iojo 5 U vo .Koei Oto i |f i 
9 ^.ma | |Ukk; |v>oJN> Iwa .^petk 

V | woo* [W- 48 v*] V« (üm o>\ v «yio| 

imKyoo : ^io |ôo» .*)*fcot l lom. oi ^10 

1 1 . oi *> |f|?o fi^uo «^. ^v^J» o | 

M«C»lfL| >00030 y-? '[^ 00^0 oootfj |Leo|f Jb*o 
Mb|o |a|n> U vo )kv Jbo?o 

M e»^ y.up| 4*^.| ai» «o >oK| >oofc», 

In*» yOOÎk ml ♦UWttÛ<W.Î W oo» 

Kit U-dI- 30 -K| Il .•000900000*9 -K| I 

. «;9V> KJL ou*) %.|o ml ^> a 4aoaofoU| 

* O * ^ U> 9 h<~ — ‘ Jo P. — s ^M A.-' A * 
âo.- -‘UP.-‘ x«^a Mï*» A. — ' U>.« A. — * 0 
-K yVy A. 
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lia « »« loi .^oo»^ i^o|o ja a ao a^ woAjo 

pofo \j+~) wo&Jo .JU(o ifop JLaufeo JLüft^it |Lj>ii 
i»+-~*l ^oo k0c&.<i^o JL**«jd? IlifiUD i.anv ?i |oi 
J *>J1 » •*&•) \s\ .|»l| i»c»..a «xooÿojû-aoo-»? jx of 
I») sa ■ * , »fo J * v* » ^ oo_»&J;o jLoJto*oi? 

.jDq^.jao «JO oimJ^ y.-gVj "<*« ^o «oioAaa^p 

mm» 1 )oÀ : JL*}ojd yoçao M{ *id 3 <yiQflPo 

yOoC^a « 4 JU~ ioA*A ^ |ooi o&? 

«Us 01 po| *d JuDO .JLaa*.) ^ [ 0 ., fol. 453 r*] 
JoojO .JLjojs Jboaflfluftl yoo^a taûk. |oo*? JâJUo 

Ld*« ofc*. AkiJ'^ooto? jLao«à>. . «cpoiojafoo*? Ju» 

>aa^«iajD tooj ^oi %o Jb&o) eiiao 

1 &»ôoi )fc^—*? <H i..v>j JLL» io^%. |e&v ^Ojjo 
JyyV J^l JJ O ,ou*o Jlo «oOQOt [fol. 49 r°] 

»«a-a| w> S. oïL ao»*? JaooJ |o»^ iâi ««oioJ^ooJ? 

oCa» JL» J ;vâ JLmd |f|?o Ibii^ri *S|J ua a^ iao 
oôi )La)Lao « ■ s o i ^£*<.01 Oo |\j£ao r jo Jlo»aJ ^>| 
JLaJ |oi » u v>|o o«*| jbfto Ida» oijs » J* » «J 

1 Hua 0. — * A -f~ |Ka . — 3 oPomo A. — 4 )o|V> A. — 
5 A # «-9. — 6 looto op ^ HUa opo A. — 7 [ ] * A. 
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JL»oo» U J?o*o ÿ Jbuaei |oom U .yoe^k 

|l) .|- ru »? JLwwi ILoocum «doit 

U-39o*e y-| 6t± ii) y.Sv *o u o»^ Lbs. ii) ^f| 

jbjbo-. yOJOt opojo .bfe. il) OOV.O «wjb 

^.oet yoa) o) 4»oet >Sto*. 

[O., fol. 45^ v°] y. v>)o 5 U-V o .&»ooi «ouii |l? 

9 •*^** ^o y»mo Jl jLoxi*.? |*uo^> Jloo.V .yobh* 
4 iy? JL-*? )uoa- [fol- 48 v*] |i« b^s 01 ^» 
iû^^oo : ^40 )ôo* .*)iwk? JLaoa-ei 

*?—»l ï l - ' W o )f)*o U^| ll^tt |l 

«XOO-XoJ^Ll yOOOX) «—? 7 | y.»,jp 000 *?j )Loo|? Jâ«A 
W-*>Jo JLolLao U-VO * jpaS^ioA, Uo^ JLs^*.?o 
4*| 0*2b. ^*U»| ❖ -4.) 04*0 Md y04l) ^0.*1 yOOÎV. 
liuo yooîk LJ 4 «oioA0o*? ^-? JLo) <^*4*| 00 » 
4*)? I *>H v» -4.) ^ II) .««oo4aoxoa-? -4*| Il 

yOO|b*a >ft V M il) «OUOOOO . )Lu JLoOO-O» u'ttO. 
.«UAJfo 4*-L o**) %.|o 100 ) yAoi ÿomoo?oli| 


• O * yOfc. )oou P ),<*>. — * a<o. P. — * ^.MA. — 4 A * 
âo.. — * lu*o P. — * x«obo l»|»»o A. — 7 U>t* A. — * P 
« 4*1 ÿ y(P^ 4 ?o A* 
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jio-Uao—ot lot . ^ooCx. i^ojo Uasogu ^ *ûfi|o 

tfo|o Aii—»J uûAjo .JL>Êo l*oo JLa-fco JLcw? JLj-îL 
Al$-«*) ^«O «ttC&MtOO JLau«jDf IUslo jflfïV ?i |ot 

I fl|l ,v> *A*J Jb J .J*l) Al CH a |U»} 

Ai) un ■ * r>?o Jl-»..vt» .0 oou«&J?o Jiî-».? |ioX*a..©t? 

..ma^fciWP «us ot«*jb> ~«ot uootaAtt^p 

mm>| )©C^ ^bj-ud ; JL.)oo >t*3>^ao ^wJLa ^ofioxoo 
yoot^a ViuP +o . 4 jLL* % )oot o^t 

• Uûot lOo) *â JS. )<JDO .JLâûApf [O., fol. 453 r°] 

)^. )doj> .jLoe u D iftqgflBuftl yoo^o ya&* |oot? jb|U 
IdV ^i|^auo) iaoÀ. . uaooioûma »? «£v*? |;a 
iCoa^iojD vao) ^ot 5 *a otÀoox»? Jbaâ) otwao 

! 1 A»ôo» Jft\—•.? <h I *>j JL1—. Jo&t J9«UD 

Jtv>»v Al) JJo .0040 &**,;£ Uo .o£QX [fol. 4g r°] 

y«to-d| ^ ot—dOMf JLvad| |o^t Ldv «oa^aolt 
ot^x. Al) ;\fl jLttfl )l)?o A)j Joa'^.tttO 

oôt j_oU_ao Mol ^.01 Oo Jû*>r-Û )lcH») 1^.1 

JLo) )ot .t v>|o ot^y) ^utfio ) yi » t<£x. O^D . )â > »4 

1 lluv*- 0. — 1 A -f- (tu.. — 3 opomo A. — 4 A. — 

6 À * fd. — 6 Loao OP Jit*a opo A. — 7 [ ] * A. 
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v o.^y Sfc*Of OOt OoL (no *. yCL±k*f 

^O 1 jLajl V) uA m |fe»UO .«^e 

♦ yOOpJA 

^ *\ » ■»! «~a : OO ^oei oll OO 

I «x.vk> | 9 >o fl m.a) aofeof ^jq») : ^Uo 
oL|o ao»v -cïsoo ‘.yOdKxff yO-»J oj^o : Jà^ioif 

yOO^w )ooi Uoo -oo ^.f JLoJ $ yLd^. 

» 

y. .« ■*« ÿyla^ yQ ^N«t JL»| loi . yOO^. o|o 1^.0 

yOoC*» ioojf ^£*»oto ’.yoo^ |o«} jo«aâ*a ^ 4 œ| 

•IblU» 


J—.JL) .^L} .Ot^ l "I ntfO"» ylioi *-° 13 . 

O JLva.o 9| Jbaûttudlt J^*on [0., fol. 453 v*] ^o 

I r> Ji -& ax» L=>J yo) .°JLo-o JLaJL^ ^ 

joi A.) jsàS. .u^ aud .ooi o^w oôj ««CM 4 JOX»} 
!«——a | fla n cn.,P>) yoo^a 7 ^*oi yoooyj J J foi 30 
yOoCk. .Ji-jkf Jlono.oN ouâo-jo .jLo-o) 

ooi u-o .Kooif JLooûoa^o ^oa- Jko 30 

1 A * U|bo. — * A * yci^o. — 3 ILmûo A. — 4 oiftof A. — 
4 -oll P. — • U* A. — 7 A * ^OI. 
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An. ~\ 3 JL-gQ r> m „ 9 >) 30 JM joo* A.) JL^o 
yXo^y» Ai) A'ttI .yoei^a ooo» JJ .^Laûj 

[fol. 49 v # ] .yoou^o JLu| A»)u»} .|J6sJL»jjp 

JLaâo? mOO» yïk» *. 5 yOO» «\l> yOOM^JU 

JLo) oï*. uô| $ JJk^fco 

Uo| ‘.ool oiv. v^*(o «CDO^JbJbo« |l( oê» 1^1 

)À»in*; aof Utf 00» jhdv .A10* ai» .|^t^ 00* oîv. 

4 a««OOt ^m| « Ad) o^» *») » ; fl 

•• 

o«j mUoum ^l| A»)fc m .|u^ oê» eîk là») 

yO O» O S, ,n 11 ) «fegkO A»î^> Jb (UnN 
îjooM^Sk*xaJLa juofcào? An-») 00L A.JU ÿ 7 Q^At|o 
JJo «to\n\* ooKu; jA Ua o; 

.yOoCv. JLôv®oJ Là» «w^k. \ajp '. ch— ) 


[O., fol. 454 r'] . ^o| wCDO*&OfcStold ^acj 

. Jv>«~» ^u^ia JLoi ^ « jNvr» 000 

Uk^JLS k|îOA 90*.) Uo|o ù^k*? Ad) U*kO 

AiA ^ ,S?»k ^..1- S.-1-» «jso .^.jAl) çUo vdLLI 
» N ■ »? A—d) w-ao) .km-^kO^aa.A.Ja.^ôi 

1 JbJ^t À. — ! A -f ^aI. — 3 )ftaAA*d| «*» A. — 4 A. — 
* «qi %k. A. — • À * tw>. — 7 ttkAio A. 
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Jk i ô» l V»? Jfcooj |ei ❖ >aq » aowAaJ ftN. 


JJ .t^ygmojl M ^Jj y|? 

&») «JBoJfetOO j*tj oot «*id ^ÂaA 

V- “ .w>X . ? JL») ^pl|e .^ox 

|LoaJg«op ! tdloÀ»*.) Udoto .JLs£^ 


^JL^OA lyit 

•1*55^1-^ !-■*> x> fcgof )iu ^ s ^ ç»t 
J); [fol. 5 o r°] oûu&J ♦— JL> cû&»*.Jo 

io ^.m » .JLuta ^.flttjo otf^a ) t.mv Jo&> 

3 <-£*—* Jb>U J JL» *a .J—) Joot jg«> ^ 

•o>^ pô| «ilôt moio^. 1 ^ ^ y Huao oê^ ^o| 
jpJLô jL») oot -)-»t*<«v^« ittotoott*; 

tl| .O^. pofo jko .a*^t *3 OOtO : MOta^O«J0 joot 

)g>qam«t>) uu^f jLaàg.^ JLof |ot : «oi^og») oot 

* 

JL—i» i en—aJ^} «tDO^U % 4 HJ .>raa*M » 


i 


^ JJ .osa» JJ? >£OQL^>ta£ oot fluoo. 

Joot » .»*\.v 6 ^s; .ot^ttioa ocoj ouao? |ot^s Jd 

^ eM* JJ J [O., fol. 454 v°] •i H ». 


' Jtj.il A. — * A * ^ (bis). — 3 ^ A. — 4 A + *1. — 

5 A * liaoo*. — 6 JLxfe*} A. 
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<30 oîi» «£oJ J,V»<9 9 OOI ^Ot W^oj «âo *09«-AdV.i 

«*Vg> ) «Jt*9 ^oJLd J tfldv ^O .OlLc^t 0009 ^JuOdf yOJC» 

099*A. U jh£*o • VàoJ J .trxav> 9 J) 0090 •>&*) ci»&l & 1 J 0 

A-»J «— '*l 3k ^*| JJf «ttldj JUt <^>| yldv 

.009 o^. tôoj JfcsJLO J009 ^oJLd ^9 

JLdJ oCik uô| ÿ «Aoioftoo*? ~ô) JLa^So ^o JJ 

&.009 N\Vi À Jc*2^s ^O JÀV&Ô ^obo*.? 1 JjLZ>J^> 

JL a\So OOOt? JL Ol JLl3jL> o*Oo| âjo JL) . yOO^ 

009 o V i_aôj •> yOoM-Vo À»JP{. g> oÀ JJ?o Jk**,9 
»av 9 ’.^i) <&a.Â jS 1 J 09 .JL&So? J«^L»JJ J vmvt 
009 Ot^i* «_9oJ [fol. 5o V°].>> 3 Ot^S JJ? yOOÎ^. 

jlr^Sof »e9asjd ^S.ei ^o y.ao; o^. ÿ-o») J9 *joo 

•• # 

^ y. j] JJLSO ^.09 .J ~9«fn Vl 009 V*oJ •> ~09<£^0 JJo 

°JLt*uo JLiliJ ^.JL» ^ J«jlo ♦ JL?»im.nS^ Ui*&? 

JoJfes. m ^ ^ OOOI y«a iM> fOO ^ 0909 ^«jQ uv>; 

U^Jf JJ?o .Jbda^a Jl^aao JL^^O JA^oo^a 

■ • •• 

j—O U —9 JO JuV*»9 009 ^o ^l\ < lfH? JA^fc*» ^*0^9 

❖ ytt A \x9.?OX> *. ^j| Jj&I 

1 A * t». — s A * )«. — 3 -o»^s P. — * w*>| A. — 6 JU 
bââo A. — * JLj| A. — 7 ^(»a>o P. 
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^*^1} â >) ^8 V « » l)} %*** 

^So8oo ^oi [O., fol. 455 r°] ^ )oot Va* l op 

• ^ 1/? |^30>^ ^ |oo* 

U ft ** r* ^ )©©» wa-â-A ‘.^o^a ^No> tao^o 

J**** i&j. m Joo» dOM ^ JJ . 3 |t*^ 

IbUa» .w^o wBwy^lifvo JL» JJ o»x J?axf 

M 

w^looi À.) .jo«ao Joo* oom |l ^ox? JL*~J J r àà*JLf 
b%~Jo ^IpV^ yO^O-J? OOO* ^X<L? yOOOM 
ooe» ^»aÔK JJo .«LoUooU N*aa ooc* Uâô 

JJ) |oo»'^Ô| y 9 ^*t M .yOOlW^J? Jl^B 8 ob^ 
|ooi bJLx lllltc^ JAu»)o ô| .^oool ^>)&k 

$ )A*»JL |](oa 

30 10 j—* li—|L| U-o« ç.o« ^*A»J «b 14. 

• |JUjL^ Iv^L^f oOio lix tfûX 'Ajüi Ju. U fl >l^ 
JL—’ » —o JfJ JLx^ ^X 4>OOt y\o> V> ^âO 

• Jft^ > |?C*X «ÛA [fol. 5i r°] JL») oôix LdoJ >^0X} 

1 |o« A. — * A. ^Am O. — * A * lu^> — 

• A. — 4 A. — « O P. — 7 U£ A. — 

• Lire x mX. — * A * — 1# (vpaytMinnjt) — 

Iw^l I»m) A. 
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<*—i—fc> Wi, ao ^ ^ • >^a9> i »rav o 

004 m.}_ |l r-â .1». a-v )jo4 .Uaoa- 

. *o.j| ep A») 

JL—J o« ^ijo . 3 1 «La^ j^oet li*-*. Il . IkSD 

pooia.aax»?f otU'ttâao ^ *jio) .Ji^jL oô^ iao)o 
-*\ x> u^. POI jLtyifla^ J^«AalA| Jui 
004 U-^o [O. fol. 455 v°] tf |oC^S 5 ^W>aoo .JfcoiaP 
. |AoD?j£v. «£ 0 okk&aL>; «Ai^tt|o . 6 ^. pojo (w^Jt 
ÿjxÿj^ mA| i^ââo . 7 «iKm 6 $sj 0 t^o*. p il) 

.Looi y IfWâV) .wS. po|« |w*Jl Wo 
)oo* Hcj-j y .^o.. i -»^>) i « i.flo o jLat ^ ii) 

❖ Jba^p; J004 >*>mv y) .^»A») JLiomolof 
Li_ao)o «tjBPoioûaaa*? JLp) ~o4oA») JLa-») %po)o 
^ vi v ^l) ja—oo .JL_aio4 o{y )o4 .oN. 

JLa. a o» ta» o wp .A^{ U y xomU» po ÿoUk 
^Aop &t| pIoKaïo y il) |ju») jboa|( .c$a. «ao)o 
l0 ^>.v»y^ Jhoa .) ■ .. f> yOP») ojy. «poj .jïoooj 

1 36 O* oo A. — 5 a^o A. — 3 |o«o : o«o&if 

«Lâ*> b^i A»ooi if**o |l |*wfc» h Ao« A. — 4 A -|- 

— * A*^>. — ‘ A — 7 A *«*.*-* <*^o. — 8 A -f 

**>. — 9 ^ WA. — 10 A * } i&a. 
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%too JLalftïüa jUl«JP ^*ôp); HoOft*op 

H tt.n» «Aft| «U9>|\ 2 yïioio? HJü^ Ot.VE&. 

JbJJ oomo .beii ^o| jft/nn oo 

. J?o 4 Jfcota-=> yï*-+1 Iwd ^ Vajd «Mo .Mo) f o 

JLia JSk*} JL«*f ^ùkO ? )j^AA^k )ooiL} 
JJ «im .«^«t Jb) oC^ Mo) . 4 JL*aooaJb yoruA»)? 
f»Na\ Jmi ©o» [fol. 5i v°] )o»^s ♦ JLimdJb ^*&») 
)laX*a-o 4 ouojt JLJ » 5 oom ootoj : Jbà&> 

JLxoâo) ^ MXI JJ? UL~ Jjî» oeto . ILmm^ 
.^OMO y I V> il) 'VaÂ JJ JLeiO < 0 ^ ^l*Vl)? pOf 
JJo : etJJ-'tt-o Jb.?) moi i«Mo}t^o{ [O. fol. 456 r“] 
Jbo.v .J^JL ôot .jooÀ^a Jbojbo JJ? wa-b 

ylo^> *©^f) .OtMWd MO .OfJJO ci^A*t 

« Jbb «m 

•.JO—. I ÆP? «AJJJ J004 J JL*? «feOol ^3 J^OO. 004 ^OO 
L}MO-_^ ? JLm«M. .)(o*OM «*04 ^O 04^ J O 04 OOM 

jci- 9>) JJ? ' jpg «04 v> Jb*. o) yO^£*> il) Jtel .oSaa 


1 À * JLdioJî 


ytiouJO^ À. — ** A m -Dp} • 


1 Uuftâia A.- 5 IL* ]^0 004 jlw»Mt «IoUûjOI ^Ud^oo • A* 

— 6 P. — A -(- lâ*j>p» 
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.yOt—*-^io) yj U) jamo OCM 0^3 ^o 

.* J? 04 ^â*. yAw&tïA»» ^>oo4 ^«90 . )icfl\ag £s*âoj 
» <M fShl ^tA*U9 ^1 — f «y^JUO ^—004 ^* tV> )p 

loi . JL«soj^ oivo uQ. "fc j> yû^ 

y. I jLj~.ii )l ong> 04 M0 | |o&* 'k.j-î 

*i A *« ylo fl » I B I P j JL*0 l JLlftttojl 

04 ^ 4 dOM yOd| |o40 « 3 ) À—Ou» )?OI |(oi«d 

•j»go oUao ^ oom Ho JLoo ^uo 

.Jbi^cov> ^ ^ 04 * ^ 8 } 4 [|«^Jl 004 c*v too)] Jhâfc. 

: «7-^—.? JL-iJô %o : «cwxal? JJl 

^oo '•%&* » «■*> ^ju^o) ^o »jLimf)|o ^oa-A»J? 

*• yj^AJUOO ^J 004 $ ly fl) wQ 4 *ft> }o) |l W^>»{ 

^ Uo|o UMQ^|a\o ù^. )uoo 

.•JL-.ott_a._3 |j^— ° v o^| JLoo 

JL) 004-0 .U.tO Q '* 304-1 li^JL 004 [O. loi. /|56 v"] 

JL) JLa^> «ch * a j %. [foi .52 r°] «h S. 

yd^JLo : JL) J^ JLao-fl ^aa|{ «aoioAcoo*) 

1 Jjo* )?» A. — 4 ^ A. — 3 )JS-aOv. A. — 1 u»l oô* 
o3» A. — s A -f- ILmom . — a ^ 4 . P. |j »_ fxv y»^! A. — 
7 AO 4- CO.. 

I. <> 
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{s) ^ v» Ul? JL^o ooi um l*X> l^Stofo 

Jbajta^^. A.)t 1 jgJVs JLuiao )?« y| II) : Jooo 

h •* x. JL«t JA»-©?f M ^9) U . U-* a Wo w^-î 

ofet s «m) JLoo-?JL=> ^.J \j ) ^.*1 Ut ^ .Ji^Jl 

JLkoJid )o+G OSk ^jLoo U |o^S »)la .^dvvt o) 

•. 3 |L?a— ^a) JLaa o)t wô) ?a )^—t oî^-î 

4 ^-| .JLu*ad Ut J*-=^ Ij«? «A ^a) U*> 

o) ^»JLâ *.*% oi^MÛdlt i «•** | â o^ ^ w®) 

Jia n . 1 iot % ^ « es . Il) JL^aofcfco ^t r® •^•1^ 

h-^ yJiui) )cx JL) «^io Ai) VlJ .* Nh i m ^a ^ 
: JL^-xd *»A.)t^$to ^ ^.«-»l -ta-^a Uoa*t 

JL) ^i) ^01 : )Ju~ «o 6 Ijl 1 Jo&^o 

U )e»^t JL») t * a. CH*> U) •)’«?— <? «— fl b) >;-* 

## a ® 

r*S ** *^»| )o* #« 0 »«)-) ^ Aa * 

Jb>)t l^oo^t J^r—’ .^oa^oiaJLs JL») - V U^ JÜit 

A ,)o*^t )^’ Ifcoiaa j-a «Aa> 

|oC^ ^«o .JiY—-» Jbi« ^À-J? ^ K, 


1 A * ^ r ^N . — 2 A i A. — 8 o»L?a«» AO. — 4 A -f" 

fâf y<^ il) po). — 6 ooa>I il) JL^aofe^o A. — 6 ^V« A. 1 A -f 
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[O. fol. 107 r°] U| | .oiLd*» ^OJ |oJU3 'wj^fo) 

❖ )«OM J©î^t * [o»l*3j 

Jül 10 • JJ l AO ^ o \ o> \ JL jO^O 15. 

• toojo wSm? JL») id*. t*Âo «JlUj^ -«? jboaaauftjb 

k d3>9CUXCOO*? 

JAw-Ofl &l) [fol. 5l. V°] 430» >0 .JLdfoCk> ^*)o 
»» + aa V.I 0(0 U.> ^ JÜL3©* .JL^î ^et 
Ji —« ..V>»X> 43(00 J |.*^Q ^OJ4} 00 » «£0a~9Q^Ol& 

«.OtO-sLoJ JL*9y * en *i\JU b )«o .yollf ombqlm^s 
-o»3 : )lftftaaauft| La&»9 ^300 .y*2Ev«. 
•*|L3) yO^SojLo 94 A Uao 
A»o« 43*À» : Awoo» JojL .Jl«J^ Jaô. U? o| 

U Vo »fl M > »1 yoot^i; JLd^*. <j-J ‘.y*£09O3 V 
«JLv*<4 9 Oofc*. ^ 0)0 Jbu^O JL|Q V> Ül V> «3*9 4fi»0W^ift 
.|La3fO ^bW} AtfudU JO?f JJ . jOOO ^3 ^0 fj» fO 
Jl l NbnV 11 ja N . j4 f a^^jbO i*3oJ; 00 » .^.LïLfo 

1 A -f jLkk jbcp. — 1 oOodjî Uo)e ôoL K po| fâo A. 

— 3 A * JkÜ». — 4 ma+f *%ào . w*>J ^A. — 5 JLsteio A (sic infra). 

— 5 A* |o»o. — 7 «aadlolo A. — 8 jpîkâo A. — 9 A. — 

10 Wa irtr ^ A. — 11 0 P. 

6 . 
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JANVIER-FEVRIER 1U03. 


'e^ieud .|Lau*M ILodt : ittofgjad^o 

|o&t ^OjJD CHâft >%. 004? ^0 • yOjJ 

yj JJ) . 2 )iv-*) )io.TlQ . O? V ^VAJ U? .^? Jb>J ^«JDO 

.&ij |JLm .oila «UV> J004 yjo . IJLmOaJ? mOÜ*» 

JL»j IjL^^j .*&*) WVtÂ 4 | JLû.-OW> ûo) looij yjo 

4a S > «? ^-? Jb»J .° K.mv> ooi ^V. )oSs 5 [<? U J? 
|j_5o? A») aaoou&JJ [O. fol. 157 v # ] joÂ. 11? li^o|? 
y| jl| :©*.■* &f| j~ai^? 1 ? 

JoC^S JjyJD A») ?0»Ô> Al J .’ JLlOJ Jilw»? li-î^a? <Aj| 
.^-o)L ofcc? iaonm»ff>JLa : Ai*-*J o^. AJ^*? 

11 [)lo—I—ao_o 4 la vi <TV ~o Aa.) «ajJ JJ? ^g&oj 
ja m », g>) 004 jko 00* y) JJ) JLmâo?oUo|? 

JO*?f JJ .JbuflflAV» «^-»A») y) .O^. U0jo . 04 ^ JJ? 

tflpoÿa A roo «? ‘Ja.o ♦> J^oAocuft) \aÆ^> ^fcot? 
©J Ai J A gia A ea * g») 13 A*)o . oA. u»Jo [fol. 53 r°] 
txoo » ^ A ..? > 1 ^. i—àoj *.«^»A»| A a n « S» ) y| .)>a tt ^*J 

1 P. — 2 lit*») P. — 3 J JL» «â A. - 4 ^ ou*> M 

A. — 5 b**01 JJk^i |^a 2 k*&t A. - 6 ).‘umvo JLo? A. 7 A -f - 
. — '- H A * \l• — 9 )«^ o>> &•)? A. — 10 A * Iloj. 

— 11 lloiVfc»oo |Lv^aA> »oJS*.)} A'. — 12 A -|- JLaJ. — n A * 
Mo. 


% 
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oo«* |l| «JA» *■ v » v>; JL$ao «^*J yoowi U .JL^v* 
y...v>| .jio v> y)o ILaâo? ^ooS^» 

V yOCH_a A.) |J jbuk*9 .JLj^a «xod^oj^ 

«*• y*j r Là^ -A.) Iij . JLa.^ ) Jà^ > > 

> JJ «-S uLoJUflftd JjJ ^oJLbo |i^4*3 

)A»*—»i »-iuV lo^s . 4 JLaàSN. 3 *.A*J y) . JAj**3 

«_x>Jo 6 Uli ©Ô* Wo |^»| ( |d^ 

«lu ^ ,9> j.d>.«t.v ; o) . m^ 90«^ )t«^? I^a&a joo^jl 
A.| u«^p .y&-»! |$J&& yOOÎ^O 7 JL?4ttJ^; |tU3 

|oo» 9 joj» ^5 w*A» U ^a i»c&i*»a£ 8 «.otoA. J 

»■ O - Jl»g Oft[O., fol. 458 r°] 10 UliLo ^ 
♦o^coj JLo*?jL^. oixoti^Ao «t©o| lue |oe» «.*1 11 |fo 
13 | cooto r> m tj jâ.^X ; ^»«*»e* » 12 JLaoftfln*.ff>| <Æ+i 
ch |!f o| .uo|o |.â«»X JL«oUd o»anag> 

y 1 âV> «fi»a&Mfa0 14 |a».xts. A» J JL*^ta> . JL^J^O 

ftPO Ht fl> loÀ y r ^ « .JLoJL^ 15 ^eoaâdO H JLûjûô 

1 A * IUa*. — * (sic) JL^ m 1^ A. — 1 r \| 
A. — * P. — 5 Jaoïÿ, A. — « JUo-4 A ( sic infra). — 

7 A* J. 8 O *lj À. 9 P« OOI %ào\ A. 10 yollfijd 

A. — 11 A * O — lî A * i) <*©>. — 15 O<*»,* ^9 1^1 

)oÀ? A. — 14 A -|~ JLa). — 15 A. — 16 yi^ao P. 
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| m .. a? Lfrxxsgt yocà&o 
&i) i-aô)? oc* .JL^JX > a iyJtt9> w fla > 
tAd? om JLo*?f mmo^. 1 Ua*| .jb^eo 1 )oo» A*-?*? 
.JL&*aa& oq^ao JLaojL^ oooaAd iio) «a : U^aaa 
M jrumo «xJL|? ®« o« JUitaf 

o»Na 30 Ij-ao )ootio woood &«J )o‘+~*o 

)f|? a) U| .(o^a |LadaûttJa| 30 da» *Ji«x. 

-fr 1 ? m U, N^V° [fol. 53 v*] .USs 

i>| ■•* A *>? XJ v-ao)o X) | toast AaoyX. .^oop 

^ôo» Na *S.o .,m 2$b> «wjd Ut^o; Jjlsu» poa.?^ 

V%jpa\ pm»| yooo? .* |X*X~ JL^jbo^t 

•« •« 

«-a ❖ lAwX.aa *> «eta^te Vvw\o «aa^ta^au 
• taojo £da**i| JUoJL^ oot ^\u 

)]LaoX-». -tX-».|f ) u^> J L^o- a . X| JaaX 

»apjX jn >t 1 Wofifn .&) h»?J© [O., fol. 458 v # ] ^&Lo 

uX; Jb>| Wo ÿoX; wecujsoliijLo JLa*(o «a .oujl 

oo» il) : opooua |.* I a o j ,%\ uaL o) .oX qo|o 
)ia i v* «ct AX^» ii) o»» a»f X»*aX*.) 
j-ga-A en * g» JJ JLaXbo Joo* ^ «a . JL^* i^ii 

1 oot A. —* p|o A. — * A * u«. — 4 % A. — 5 JLindofUlr A. 
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. 0 - 9^3 U i a » A»OOt |.|f ^ko .yootaj; 

olko .JL»ta M ^U ‘yOJOoltA JlrfcifecEk. 

JJo ujooJLo yoetldk AuoSu »â .|Lai 3 &*e)^o 

o« JLaoLâpft^a yoot^a aabo ^ * t ,« «u 
>>o-ûjj Jwao^ Jk=^ L»ûJ^jw) Ut ^ : 2 JJboJL^ 
.adfcof ^oo . ajjLïa^üoaj 30 ~ Là J LJ} |U \^x>o\ 

^s^J .JJ&>j**$oj 9 yOc$k*} nrt^roVlJLo 4 yOo»k K^vji 

II) o mo. j : >«Oj uaja f»Na «ot maJÂ i(omi U 
Jc*-$S t vJ "» 6 loi .tJ—COjJ&^-ûJ U? *»^X-»t »f*®JL> 

M J 1 0-30 U y) >AV &lj JLkâ} pf*° <f**OfOà 

oo* Ê*a-JLJ ^*^>0» »JL&mfi> 40 <£*» Jkf J*L. U ’Liaolt 

r -A .. 9 >o . J—k_*_*.*<» J^ow^ 

[fol. 54 r®] .aomaAÛ.»o JL.iVo Ji\ »0)»,m9i..m >} 

sôt^. i_»| 01 * I; jLsJI «o^ls II— yOO 

wil «üÿ —» ÿ : r t^> M Ils J) .Ja*flMb 

J-ftoA.ca.»j) 4L»t ^oa^> JL>»v . 7 JLmw 9 o« 

8 o« | JL» • Joot ~oto&*J [O. fol. 469 r°] 

•0(^. k- 9 o)o taok^id ILo «oko J nou . » 

1 WJoi«A A. - * jWt À, - 3 Om2 U| À. - 4 A -f yOflitt. — 

5 A + Ali. — 6 ^ Ux>U Ua-I a. — 7 A * Iwi. — 8 A * o«. 
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JL=>J &i| 1 «mdL fl ylf .Jo&w JL»w*> 004 WM» 

v l h û-L * MtAfiu 2 [il) IJk. JLcû-jo? I»? 'W] ’.^-î 
j Aui-3 0$Sk» fj| 'i.JOiOO JL&bO i&» il J 'Mo . 5 JujSC 

i rt>>8OT 5 »^ wJLA fl 4 &») ^oi 

- , \v ^ A ot -O &i| fl? V?o <*-d|i? 

. 8 ©C*. t_ao)o 7 wfl»owjf 9>V 0^»? Jb»| jlaoio ÿ )&-**.? 
S fcao -â ^»? ❖ fi»? }o*yo oo» »^V t»o>»xoao 

❖ |*^i |$M^~? .U^o 004 

K^jbO ! |a»»A y9d)l yQJOI CÎ^ 9l «*XO »S 16. 

il) «foo? OOAO |004 )?»0 04»-»fl yOOwUO «-M? IvA^ ô^» 

1 JLo? 004 10 id^» ^o » «âo .mmIo OlL^kd ^»? 

Ko^o .04»-») U*â»o oui.; ed-tL ^ù» i»H<» 

^—04-^1? )&■ — O â ^ a \ ^4»? i») f§bO y) »imj|? 

.JLnlOo*. iyil )loJàa»o4 oâ«; yaJe» l IL oaw P 

Lo^. ^l|o <9* JLs^j^o o»ou»U|o oaoiofltt^ y»| 
J*| y»»| 12 ujoJU» .6^. Luojo 04—-) U-a» ; |^oo 
» uao) P. — * ^ oSfc. A. — s A * Lf> v |. — * L-ai.* A. 

- B 0 P # ^, - 6 w 4 *ltt*OftO À. - 7 A -f" jtâ-iô-â.^ 4 ««i. — 

8 po| o-D A. — 9 ^uapo> A. — 10 oiLoE^w A. — 11 La page suivante 
est peu lisible dans le ms. A. — 19 s*j*L O. 
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1—*û—3? Jo*J^«? «L*—ao?&X oj *.&ij Ude» s*â 

• 1>I i—ao?fcOo? 004 ») ^ * N.« Lue) Oo <yl*^ 

l » o o ■* ^J? 0*00? ^ .o4«JU [fol. 54 V°] 

Uæ Wo|o oo* Jkoo . J baJ fr j ? JLafta^a 

oo «J L—Oo ? <*«_—» JJ Q 4 ^>. [0., fol. 46g v°] 

Jo*^4? |o» c^*« 3 «o>l w> — <j»*J ^»l;Aà 

• 4*^»? JLoj ld3. MJo J^doit Asxpjo «*0401*«A3 À.J? 

4**» .^o|o J 004 Jvoo *.y»^ J 004 yVr>*V) 0040 

«-^lo <L»4« -WI *4^ Ji04 J.HVI1V»? 040&4 004 

• Joot Ji -OO • **UO • ^0» V> 3 Uk*^ JJ? 004 ^**1 *>U4dJ 

J004 n V. 004 *—? )i- 3 _^ «^«-30 JJo 0*^4 iwoojo 

*> 04 «-*^3 JUooo?^ «*04 |U^o*Ma 

«3oJo JLacu» yooj 

»>4A— ^ . OP V»? JâOJ&OCUdJ JJ 004 AVva «âo 

^kij : ot —ft *? Jo04 g*^o *a JL313»- ^ »oo 
l^o fûo « 4 CÎ^*? tttO^DO 004 JL«&4 J o 04 
i- o jj V4 J^—O -04Ô-L-3. ^JBs&Lj : Jt^? K»^3 

^O ftA? J^*£D - J **■ Awjo : JLU %. ^oJLô? JL»? 

1 A -f «»t-l • — * Joo»? laoa A. — * |L«^k "ViJUj «i£*> A. — 

4 Jki^ i^O 0 «o o*a>; «ot ^4. o^v ^«| A. 
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.|fcàQ**d 9 «AO .jLiJj <J~J OM**9 «fiuâo )A*So 

upoL^jp uuk^L)o : .*« aY>»it >fi^o 

jo^-d Il I '• ç»wl) “1-U I 

JLaJLao? CH.1-V> -o« yï-sojfc*©? lüo OOO» V » «W> Ç*? 

v l,; fia) >ft,y : 1 jL*>«.~*>o JL^^ôJ . loo* 

l m ; ^ 2 )U-^l fi-J ouuo I) *D :|t^ 

y [fol. 55 r°] j. va\; .JL^a xeo^a) «**9 .xwmaûxmu* 

y - : IL;_«.( (j^xsl [O., fol. 470 r°] A^LoLI 

^Va a Jb«A. O O » -» «JLsUtt i*Op ^olî 

JJ a_^s ■“ ^ A } K • la o J 

>aaax|< .'JLma *xpo 9 Q n«n» f 1 juW 9 o« 4 »*^-*âoj 

fia) MpOJc ylj .JL.of o) .JL^o o« M» >^UO i*m| 
aaioAeft*} JLu<A. |Loa* 1 fijJ JJ 
.^jpya^ ),9> >fp Jbo£*. cfe» b J * 5 )ti-s5^ 

C JJ oei J JL* *ûo ÿ Jbh. 9 ) ^ kl )y*® 

'fw-»Wo JLaa joo» JLaÂo . ot^-i ^ *•> - . Om»g> ) 
«__oo * ylo ^ )L)o JLjA. J&9 otiU w>o 
fiwU «—d <£k *^>0 î^*f J^JJ |jL* 


1 jupa A. — 2 (LoaJL A. — 3 .A. JtoveLl A. — 4 »«* v .{ 
P. ^ O. — 5 A-f Itsalau. — * A*JI. — 7 A-f^. 
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^ .A*jbûu* y») >*wo .uô|o r»iv> Joot Jaao 

li a é -} «—o JL) ^ |tua .^laxjLfloao 

.«Km U *—►} Jj J .yooiwa^ 

“> M l»ojoo : JLw» o) ^ li) «&Aûjbao 
ij —^.v Ai)} 1 vi o ) ua <-a^l 11} .ja JwioL} JL.,.o 
^ L-aa^o .|lo*ao JLa^te ^ } : JLo} Ai) 

^ a «-àwî ç.} JLaJ ÿJA^dïoi J&LL 1 ^.o* 

Jo * ’o .^. ta&tjftsjkj ^.moio .»et^ jo« egao 

a^> 1 •- » <g ofcfc. Lo| » JL . ..O JLoJJLo ^oao J JL-.} 


•jjî J^-Loj "^o U) î «*OAt 

2 ) liais*, o [o., foi. 470 v°] JL. «jp ca*»} JL>1I 

[fol. 55 V°] |J^ Laao »aé^^o ia^aa^. »omow|o 

|J.)oKiLo «J iv. * *» yoJJ} ouaaoa^o fia) «s 
aot . 3 oî^ avî^A.)} ycuoi Jftaâm*ft) jL>7)o ^.^Lo 
A-ao 00 » .«m^JL Jo« ofco «o *.-}o) JLnfim.g») 
>aoc f^. i oxN >Joet Ltoo .^.; JL| Joo» L|} 

*—? o a iN. .Ai) Vruft v oC^-J 5 ||AsLû^o 


1 ^ “l" • 2 A -}- «®J. — 3 A -|- 0*3 ubo;. 

— 4 A * W»(oo. — 5 a -f Igâa^fo. 
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il) ILttUOO il) ^JLÎlo .il) Joj. .. *> 

)i ÿ> ^>«â\o : o»auoo|^o JLà.ÿ *o|J il) | jouioo 
.jiowAa^ ojuâi)} y<xjo» |aa£>m«.g») iàaï)o ^.^Lo 

*|^ya-l) Jj ii(o ❖ il) (luBOJOO il) ^UiOO 

^oo .|la&*io ei^)o oN. wn —o U) 3 e$^auB 
ooL |A^uo) Do ‘.omAi? ÔmîLa* ^k itoa* oôt 

♦ iâàfco? «etci^o 


«ao^oiaa 5 JU| iijbtâk Vlao ^k.et i^s ^oo 17. 

«âo « Joojxa Jb>) *ii>t MCoUdJL^f JLa*i 
yQ o C k aC k JL^jf iu«) : (loi llo^t «•«*» io) 

*âo ❖ tipflo^niW \jôf oikioll tâfiuo ,'^axo; üL» 

â ) uo)o 3 iik JL>JJ >»a^a4a» 7 )jL>* 
« 7 —*)o .)k-»«-» 9 )>jL» i*>kO ^-) ^-)wm-D 
oko^o ^0 ^.K-ja-fc.) Uoo» . U-^> iiJL? )po^f lLa~. 


[O., fol. 471 r°] «91 N ~Q .yQt jL uo »9l\ «» ta) 

iJLis ^-*^>«1 iKjtta : )Lj*iL )laûo««t 


1 )La>)o yxj) jo^lo A. — * [ ] A. — 3 o?v *hd Ioom A. — 

4 Kuo À. — û dâ!S^ A. — 6 A -\~ JL>). — 7 A -f W- — 
* Jke A. — 9 A*Jîl*. 
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n fla i )?©» i-æ) '«-do .Jüx»)? Aa&’Jo ^«&Lo 

V&j otb^-A. «—do . ^oo*—»i ^ ar> Js J?~iL 

^ « j) ‘Jkâjo '.««ooiaâdoa»} JLm — ^ad); 

■ w ag p Op} MUI Al) *«çj> [fol. 5C r°] : iPo) «d 

JLvi) V A.|j_~iL w> v> x> A^J ^oi &.)w;«*. 

OJO .)» « AV> Op A>)? JLuda. mOM^»JL>*0 .)^p ».jP 

JJ?O J çN - O * Jl? : op ImPO )J.OO&> +3 
.«À. JJo Jîoj op Loot Jw^} JLojb) ^.j 3 JL^oa 
jd ^O )}«-* ^O OA^ JJ JIojüJo 5 Jloo^. |oot 
o^. JLodOA, .)a-;po )o&t J^oAsdf »auia> 

«,-a>J ^ » Vo> .^*v») j t^àtev o»ao*. i^po 

ja.v o «a i..v l)o *.^»oo« ^u? wtv. ^iav Jl) jado 
.yOOkPo«d ^o ood? JLa.«jo JLopJ} J Awd.A. A*d )?«-* 
: U-di y00t»$d0}0 ÂttldJ MLÎ ^io ^«} ^»} )Ld) 
J LM ^oo : JLgod.cn*g>) «A-t 8 «mcË3bt*9ao 7 ^oo 
£-oü>«->) ^ jLpao 'aoju pûp J^da«oi} J^WttA. 
JU-aotLo JAJL-.^. |oo) J^>Â***o jld|o 

1 oâ A. - i QJ^MJO O P.- 3 JL^*0& A. — 4 )»OJ ©f.3 

A. — 5 lloo^S^o P. — 6 A * lAutAfO. #- 7 A -)- JL**«e. — 8 H 
manque ici un feuillet dans ie ms. A. 
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,m« vx> JL») .»eiaJo«£ ooe>{ lloojf 
ItJLL^ ooL Uojo .t 0 OtO{e)Lp UBOUJO^AO 

.OtLoJ^ ^O JJftûV» kA9fL|o Ud>l) JLo*)} ^{OiA. JL») 
^0 »JJL» J?j *_o Ji.iv ? IKasuo ckdt ^aujfo 

■» )ia.VkV> K uio 

«juif (<ic) «*&Lf ‘. ^S. o> a ooot 


»? ^*\p) Jdfa^» oa» |*a.o % Jaâftatoft) 
^ r\ *j-Df «a-i| «tto^flaft» JL») ja^. )oet A*jo .|oo» 

•J^^l oCk» [O., fol. 471 V°] A.|?o *.«*oto2v^j[ O^k 


[fol. 56 v # ] )*_*, 


«*OM 


»• 


O 


«-*) jxjboo JLaîo-^ 

)k—?? )î—»? «a—* too» A.)o 4 jaC*k«JL)o 
.yOwf^mSV -oo» 


Jl^d a\k ? JL»Va^ ^o b » yoj) \ûjo JbJb <^| 

^«.i) '.uV^, a «-s? ii) : jALL^ 

■ ^ «O *> J^| «jpkOtlOO »<À» «XlLl f JLfc-o U* v * o »i v> 
OA^ij «Na i» ‘.»oi&k^p JL»?a^k ytu) yua 00 
^ â ff> l»)o l )» a«A? <^*| i*eto^^ ooeto » «èOto^io 
j&jûoo lo^kjj mOAIOO «^>o»» «â ^DO 
kflpoio n roo .? JLa^uP? opJL^ «A 91 JO .j Lm » y«d|l 

|o*Ss **a? *â )iiJ^ -« c^aa 
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JL,W*> |to«Ai^ JjL^ U-O $ JuOow&o J^ 9 «àbo 
^—*} v *Aot .yOj) ^d(o JJ; ^J^j *.^oi -o*o«-JLs 

♦ -« n m . ., rts Jwa} Jo^JJ ^a^âÂl} ^saaj .,asLo} 


oij .J«sji JL}cu Jt»j^ -chs Joo» A.J ^.} wsoL 18 * 
» —O . -O» > W m I 1} JLüBCU» yOs) IjW yOOUSO ^-?L 

W-coJo *. Jft^-oo t^-) oyA t ow. ^ooaso 
*— 2 o «— oto» « 1 ^jusu} ajJ i^«J 0040 «J^jw 

I ; A -^o) )f^A .^»iPoJ .^-} JLsJJ —OtOoJjL* 
|oÀ JLssLo .*^&>, AOO-.L} ^.L<£h ^LJ .Jo&t} 
^aojo w*dS.9> » w—S aj} i^t) .JLal^» ^*ao}et ^\<i >} 

iw^O .yOO) l«M< *} JLs) «twl ^»«- 0 » 


»} yOJSLaJÛO-Ot y-J .yOO^a «Jojo 

jLoXtt-O) ^ AJ^t . JL}Ô- O^. ^^oj •> yO-±H 

yO-l-»&»J *_0 o\l .^Oo£*k Po| [fol. 57 r°] 

^ 00 » i> t) >«•>">» JfeVâO opo .JL^aSvq 


.çj| ya^Jkâj} [O., fol. 472 r°] OojàoLJ U O yOOW^O 
JL +* «iA-v> J.a\v>,oo) y-* .opojo Jboi JUa qwjdo 

^U} ^i*v J ^»} JLs) -wao o) .«aotaj&coa*}} oto&t 

^ hAa ^ows .^,Lochs JJ JLoou} ^ooo 
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|io^£» &jo jüLsjUot oot JLûdwto; JL 

i-^y-t) . jl.V.’UlO |oOM? «£;f jl «.-3^0 

JLd) yoo»^ i-aô) » J L m JJ J k a iv - 

) ^ ^ £p) JLioC^ -o»—jofifco—*i yO^jJ 

^—J Jo»^t yQL o».%v feio .)Ui\a^? 
JLvl »\ » yQ-o».Vk |o$S} Ifet AOf jooo 

IwACUk yO 9i\»«âlt .^OpJO^ifO yO&jJo : )»«g>> O 

o&aoLJo ~ç*ay».x> oAd «âo «A.%»? 

JoC^ « » V>)o ÀkjO )b^*{ f -"-J 'iO^t 

JLüu-i) ^ <S,« yOAAog; faJXB I m4o^ JL*aao Àm} 

o*-30 '.ot^l yoo».^ jxxoo . jn«<jQi*>j <^»J Jaa^«. 
a o n * g jo .JoC^Jil flàt.'uo yOOp.*>;et a*£»jlj ib^o 

yO—l) 0X1} : «BOMAtta»} JLalyXfcy 

JL —0910 Ji-SfO JL»J? h a JkJ* yOjJ OO&Jo 
JLfi + i m\ yoatLoa. a^âo .)lario«oo om^aJo 

❖ yOo»A—.a— w^J» 



o«?JL^? JLaoa* o^lj «J 9 ^} caol 19 . 
J^et}} J.v>a.9> yj.-a-.io : jL^m^jo) -fc&oio : JLdlUo 
JL —=>J V—ào) ^JL^JDttA} Jftnft—.ftj [fol. 57 V°] Uk-î 
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[O., fol. 473 v*] >nv)»^> 9 >g> JL>) Ja»»jçN. CSw»? 

; JLdy oot JLaoo—.ILj-S^^ll» .^00. rx . B JLsJj 

^AA*jo ^C*jJ *do .lo^li Ud 9 *o O^JO 
j-oo '} ) J^jOO-a .1 ujjLio «s| : JLeoua^ 

. uo|; jk .JLL» 9 oA*& «*?m» ^ Ik S Oojq 

L s*~° -*-* ,Uf ~ twoî * wi^,u, 

.(uÂ. -^^1 .O^ î-ao| .VNx 9A00 

L«-ao)o ,u.; ,n bot )?i^>v Jüu^o o-i«©L|f 

|<-0 JL^>A kfiod^oiâ : wS. «Oo|o . yOj) )i~0 OXAS oN 
. otL*^J. )î-D JL^mJ^^o) ^L«*a«o .o£k~£k. 

^wv^ojl JLümd ^oju y^oo . jLodVo 

. i_ào)o Jbufc\n*v> <jl »9 «Ado .oC^>; 

Jlo l^â)o .JLd«io ^ùk. ^0 ojD 

001 <*oto^*| ^judo «AS jLwykâao JLibte)^o 

♦~ÛO . ) »j **Ot Uï.^, Jia^uJL» hOQov ^La 

u^k JL^o t*..^ Jfc-»X> Ju^SO 

ILao |l )uo(te^ li^i) |u\n>vN.o 

*+ 

*)o^JI ^«AââD «â iaji \vi » |)u±kk yotij ^cââ *.9 

kJk. ,.»»...C ^ -> H JbJixjJ jjjs ^Kflâ Vk*. ^00 

O CH-*>9 wm*| »- /fl 1 éQ( • |t^UM JLyao kA «»X> k ü » UO 


DirMltlIK AATIO .1 ALL • 


Digitized b 


Gck >gle 


Original from 

UNIVERSITE OF MICHIGAN 



98 


JANVIER-FÉVRIER J903. 

jbflXt |&L»o <^»| ^.om |^m) ^ Iià. 

»• 

[fol. 58 r°] |\u^, J^bO «d yO^po ÿ Jbliâo? yOO^A} 

Jiota-J |fe»*o 00 AaÔLJj 30 .‘U*«o JL*oÿf 

J 004 ^oJLÔo JL* iok&Q JL-000 [O., fol. 4 7 3 1'] ^ Jb* 
y.1*» .|)«oj oô>1 oi^jtta JLuyOo J«m> yadj oe» 
JL^jbo j-00 $JKbo <^*| ^*00*0 KîJ ^ y.iVa< 
.Jl«A JbîaA aV -y Jj^A*â^ |oe» 

IL) *ûo . J^*J ^ ja«TMj ^a*^(uaft JL=> JJ . n .9» 
uJ^_; JL-d) » üoj ’.^A ja^Jo ^»*~Jb y.~Svo 
JJ ç*( 001 .Jw^Jb o) JLa lî-s) .*»o9ojafioa-f 
. IL*» toKA ^i*H y&>«t J^-? 

^o wA Jboi , ^M *f u^; . jLm^* ^a») Jl** r oo 
♦ i ^nft jo J Lb* » toKd Lâ^k ooot y^û«x>{ • JL*oi J*<i V 

|f)s—» ^ 1 .»lo^_*J .)&,—? çüo &tf|f jjfco ^OO 

•> J JS.t »9 JbTyO 

i . .v a) çLa^o .00» iksioA w^o^aJ *âo 

- U c n - ya^J o) A»)*-**. -^-î jbJU Jb| 

1 Ici se termine le feuillet qui manque dans le ms. À el com 
mence le fol. 11. — 3 A * |t»<w. 
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‘y, + .S») t*ei;l|o .JLtifiA. <^*| îom? o^jU 

JL V oôt o >Jü» : JlI ■> ij JLau 9 jL*.a*>? **oia&| i^| 
l èo -y JL») Uo| ❖ jd-* ^ 1 * 00 »} 

IfkA '.^ooi o) ^ei >*ooi }o*^a JLaoo* Jbop; &*) 

U—» 90 —O k»4_JDfc*0} M (0o| ^O} '.yO-aik ll| uo) 

yOoC» ^Aa ^*i) *•*«? )*-*) )^ao*d aeoâofoi*); 
m**, |o^ L ^Aao . ^oi ^uaâfeteo . yol»JL} 

2 ^o i \o .«!} ^o .|uoo^ [O., fol. 473 »•] ya-aA 
**09 [fol. 38 v°] \ôt |f| oi,x> v>; **o 9 liojacucM} 

|JLa*a» UiA**.)? **09 jLapA ij*iio |iw^*. <**À.) 
oâ.i.al)} )tcL>) —*Jk-} Uood % : U** r> JL*oi 30 
U-Lq-jl yOoCAû 3 | [l o-i va - » 09 0*-»0 . 

)o^S JL»J *aoL ^ *> ^ >09 JOj^O ÿ|oA*J/ ^ ^ 

.JLdjJLô ufc-* 4 ^>JLa. *,v>} IjJLw? Jhoa*»! yO-av }oj 9 

A») usé) J09o * JLoao, yOoA> J*vnjfc"> 5 ^*; 4 ^*«à»«2âo 

7 *â»£*ukj A ouo{ . 6 | u.La** 00L] yaA 

v - • *■ ■* l 8 ^o ^ -* v»o -. JLô»)o .^M*»* |%OQ». U^A 

0 

^ Ai) ^L *i*taaxsi» w*^o9t il) )ha»v>o .JLv**) 

1 A * . — 1 totrfoffxwwlf. — 3 [ ] * A. — 4 t *“ O P. 

— 4 A * ^ . — « [ ] * A. — 7 «o**.! P. — 8 A 4- JLw. 
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oo* A) .'oAti ÏQfn«.9>| ~LojUo JL| ^N8* JL. 

♦ JLL- : ,-aoo* Joo* ^ 

«m^aiAd LJ oï*> 

otLds. .JL». lmff^ .|l Liaao^JJ ^.ijo 2 ['f 1 - to 

oôi-a o*io. *a \ ■* ooKut .jbo^daat yojo» a») 

ooNa_»? jL-3j JJ j —ôo «J . v «■ * > J m VK *^ 

vopxooo *. )ÿ»*as oo* *»©*&&. 4 • jeiLoviVa 

lo^JJ O*— .09 ..«a l» * .» ^ 5 o^*^ 

J > . *n tota -* cajo .|Lofc*ocii> âteKjo 

.eiaa&XOO ! L Jl&*L <*«o^^o ! Lolooo? 

OO* )f * . Laj Jj .V>^ & o «*&» ? 

. L L) Wo|o ❖ y°o^* 

JLei * w&dJ^aJ? JLo.?l K JL- JJ o JL>Ju»o A.oo* JL^ 
[O., fol. '174 r°] yor^v. JLAul); Jj.^. Joo* •.♦—! ç*î 

J . Jjot J vnNn. ^of ot I f> 9 >V» [fol. 59 r # ] 

* «£» 0900 X 00 .? Ja»; X> »^>*î D J.itt^O 
J JL— ^©L JL» 9 oCu> Jjl—? 00 * Joj^o. 1—». -* ^ 

1 ->r»« O. — * ~J&>1 ^o»? ILoxsû-oo Pf 

j_a ypP; A. — * [ ] * A. — 4 &ao~llo A. — 5 • e *^%k ,a 
A. — * O P * J»m.o f oj. — 7 A. 
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O ohO.JLiJo .JLu JoaoJL» 2 «-*» .‘Jbul JojL* 

L ^ ^*} 1^)1 l»op JL JL* ❖ JLlOo» D 

JL») JLu CH-Va^ O : - *>|JD ^5 JL© ^© UCOcSb. - 900 
^ # 

^ '«—âoj 0090 .yO—t) JL«—► JW JLjo JD xrt 
A—• A" ■ * fro » 1*0 OO+V. [wo|, tteûAo] yOOMOlMA 

jpg - «* Ml JL$ M a)o . •aotUtt 

JL) |oo»f .«£00900.m*f JS-j L %. aûjLo ofood 

U- *> o ^ oj .Uttfo jdo-^Ll^D )«-© sooio ÿ)L^ 
-otoL) ^ûo_9 Ai) .JoC^JW j>.t£v «aa^k^l 

.«^loo Ju=» |i food U) : «fjuoo?? JLaoo» 

^ 7 «î—! fecuoo wû . e |i90i «mo^U^D ei^JLo 
)t j;—>oJ L oo . o » . V . uojo liaoJ JL^; JL -9 

A ^ ^ )l •> yOOMiUOOp luolo 8 ^ > op|) 

L.ao o9 ^ -oo* «toeacxs^s <j-| 10 )l«olf JL&&S9 

^gio «a—«» ❖ «Joo ^ .fo© «j-J 2 JL^Jbiâ^fo «roJLLJW 
JLyl Do ❖ 13 *2>-9 JL) -too) |o£s 

&*) l u * V» *.© ; JB009< 10 JL-99 JD} JLooO^O. 

1 oo i tw» A. — 1 «sOP. — 3 U^A. — 4 polo A. — 6 A * 
^-9 laj. — * A * L*oj. — ’ e>-jL-^o . A. — * H 1 P. — 

9 « yrt Vv l A. — ,# A * llfiLj. — 11 O; P * tia«t U>. — 

11 Uaa^jo A. — « yk.t A. — >* A * jb.*». 
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ittoÿaâtto»} &i) <• luoo. 40 Waû) OM&oftd 
.^-«jbo»<xo o^j; «£»o|&da*^ .Aobo 

«majLLo [foi. 59 v°] |L)L : ^ooôu JLa»?|o ^ 4 * 
ji V»»V •> '^O OA ftj ^Ot ps| AO ❖ tLik 

oot ot«—oL) J L— a oft—» oot 300 $ JoJL_—j ^ei J^to^ 

IL;—otao s£Qoia o. xoa .? |o» o»a*A 

Juttias ^k. «ooljba*^ »o»*Mdlaj} JLnxaa-^Jf 

.JftoÂmAj [ 0 ., fol. 474 v*] wh» 9 f 

yLdk. 30 usa«^ 9 iRft JL>) ao 20. 
*Ao|o L âVUV Wfc*9 AO^ltfVO JL»J ^ luo 

«MA* .Jf) oL} 9 À*» <*A 3 Aa^DCUdojL 

.y a ft j oI&a^Io .wÀ*t 1^ Ld^ >tto;^lft\ 

y-?L jo«—0 ^00 *\k IL) JLdy «oajoaAt^o 

aA Jl yji .Loot ;^)t xomAMa. .oaA&kao; ^oa* 

y - ^ • lî 30 JL>) JJLL U .JL9J V JL»o- *— JJ) 

OO» 9 &<dO .)wu MtOA* yAO S ^Aa|o 

lot : i-aoj* Uud yUOOJw .JL^k; Koo«-o )ibkao J^oa* 

Lot Jbu-ao yJi-ao) ,-J.— *L;~oJLcû Jj| &»L| 
1 O P * 3*. — * jtt^aaoll OP. — 3 ^apo P. — 4 luit» A. 
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ooL •> Jl JLdJL^? j ^ uo I o«o 1 Jbùy 

o|o ❖ 




yoki) ^ i^oj 

L y ^ i-X>J i y-L-àO? yLo-SO^ '^0 '.O^k 

y Jo&t? ^4e |f<&s§ào 


*V 


a *tv 


. yOj| ^ |ll—• |e»? yftûjAo <-o<w? y OA^l ) ^ao 
llou^JSm— io y) yoat^d «a^? )o+x> )oo» ^ Il 
ç-*} ❖ )la v >JL^e ^o^as i^I»« *o Ile o 

JL_Oi—A.j JLljJo} [fol. 6dr°] JLràttao ^»9jyla^> 
|io?i|f ^>1 5 lauio 4 | JI&.A*» |L&fio*6i( 

o JLl»I eljuieol? Ufife»o» 




b*-»J i-3 IL^i 7 ^{ -ô» A.J? U»»iD 

o»_» IL^boo? JUo JhaNfe». o^. tja&e» cjaaa 
8 [<&—^f&o «—9o .«Ka ^6>« ieo| ÿdoj ^|wi oô» 
|o^S «Use» pojo à«| «|o^y om*o» |bV*. 

y » Æ 1 l|| JjO» |h «9 [O., fol. 475 r # ] <*J* 9 «à«. t*0o;£ 
omouvjI u«9>i »j(o uxiof^aj 

^0 yoljb y À ^ejûaot yOjê Jlo 


1 O P * jusqu'à iuîox». — * ^uo OP. — 5 loio^ À. — 
4 [ ] * À. — 5 Jbw^ A. — 6 U^v^o A. — 7 A * — 

* ^ O P • 9 P "h . 
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&.oot JLo? Jf JLwiJ^ À»o« JLaoa* m» oS^t 

yOlÔl wOj^Jb || .jüGOUfiâ yCUOlO 

. ^oit Jbu*oV yoew^l ^tj? 

^ IL-»? ÎCH—=» Ll UVl-V ? I^ô ^ AJ ^-? Il| 

\ .o^* II? yOJa jLw^» yOOOtJ JJ JJL-^~ 

^ « ,V> ■ « X>? yft-IOt u I JOioV ; » JJ • J L «i Ll «2k*? 
^ |?>? Ma-»? Mo»-» II .JL»io|? Jlio^aa» 

^»V> «JP? yftJOt »iylW w>A » — »V) JJ 
)l ; '.gg x. ^a^.1 |;n.m ’ô| . r La_»t U-*L -A» 
-U» Ml «lUop |l? )L^ J&JLa •♦ y-^OA ? 

JL. ,a, g>»ij JJo ,JL jl ^a» |£&a. J?o* 

5 **cLdJJ 4 Joo»-j JL»» Joa^ .JL-»a*. Lj>»L JIoiyi.oi 
• i^»l J l a 1 vi « a L^LLJ? '.u»a fli» i? JI?^o 

$ JLamaJL [fol. 6o v*] J^J LJLaô a^boo .J La» 
) »MV j—*? J N»*» Joî^JJ omA» j£*jk.Jo ^.ei u»J 
a \ o JL*;-JL JL»»J? JLs».? 

y— |o | ^ -t g JL—o»? Jl^aojLdo .Ju 4 *JLa U*rO 
^—i—aloJL—*.}o . JL»»a-x> «ada. ^iJSaajk JUa^ 

1 A +■ cfe.. — * A. — 3 A * o|. — 4 OP* loofrj . — 

* —U>ï A. - * A -j- l«*. 
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itj **CH* jjU^D |l |*3 

-* 4 

io * 1 . v ^os| /pLadJLo 
[O., foL 4 7 5 v°] ^ . ^_*ït iJ&s-d ^oo <>otJ&sU.. ? Yi*. 

^ ouû » ffil o -a * a-A |a^ «_a ^)jl^L|o «ao^| 
. jouâuw^ld tttoioom*! *^| omua^ 

>»>^Q JUsLj J&oaâo JLso»?? . Jbfr^dv Jf&* oiâo) 

*« 

M-a-iLjf JL>|? u «d^te Li^?l| ❖ -lo^. 

)t*Âa ôoo |L| |dt tcaajo^uo} taojo 


• Ofd ^ljo » |J^1 mV> iffl«va9i»^ititv t2* K»i a 

7 p^a» yoalt *.){« |J(^aa.^ ào(o| ^oLo 

. 8 j~JL —*u i <n |aaoaa<a| w*.$j . oB>ojojû-ea,.j 

9 JLaoW . ItUAf 1 < h-3 s M Ifaioo 

)Lo_fl»Jo U « ... yoo^a i(o(o Dt «m*I uJüana»ot 

IfOMM U..JP Al«? ««OmU Ic^N «âa.|J |lo^^ 
^ I |o^ Lwo y)U$£* ”^0 10 [|***>? 
wâ-a; jiuaa» ^ u |a*Jo JLbclmjo >«*i 


1 A, — s A * -CHoJ^aqjo. — 3 ua^I) Vf|o ide^lf A. 

— 4 «PD \Od|f A. — 5 d| ukmi . — 6 ç£\ iiflfcfr» A ; 

O. — 7 «po jüUf^o )é«i» A. — 8 [ ] * A. — * A* JL* oi. — 
10 [ ] * A. — » *WA. 
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^ Iojjo .JLa bei hniSb. ye 
« ' “ 
ÔiLoJ^j * * -bJLô JU»u JLv>g^r> : -«aaowoj J&| 

t-o? o*^—?o y x |oC^ 

.^üe| |» ; A yootttfo 
• je » ^9 yQd|} ) N r^- fi 1» 


Le scrilie du ms. O ajoute : 

~ -J-Uo «•MpUI W.O- -il .1 

stooio-Qjn+i (sic) 1 a «jp Ifei lb»Va^k bs(of 

• JLa»fek* laba 

Le manuscrit add. 1 463 x ( A ) remplace les trois dernières lignes, 
depuis |mso , par le texte suivant dont M. Brooks a bien voulu 
nous adresser la copie. 

oila \j »■■*> s> a J v>i JLa«*I{ Il *v> (tk ^ |qjjo 

*^-J Mw-e.? o -i 5û^ c*t JL e a. t i tfv 

|jU~|o 1 * I f> l ^ÀtOI 1**, (?) Ue.|; jo+a yx+*o 

^oetlattîad ^a»A» *d oeaâofL?) 

b » ^ ** x> )l) ♦ jft * > ■ x> ^o{ ^-»l )lo t m *> 

■*oki\\ fcSaV a i 1 a «en v» >ipai*x»uv>j etLoae % 

% 

. . ■ — 1 S ■ ■ ■ — 

1 «a A. 
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J À . u*> ^ .JL»***» yi-a.} «la*» 

1 ^ > « aï? otio_ *o hdol .«la ^S\i\ 

a v> » jpUJo yo^j&po Koo jâx *ô .JLw^.ftg> 
yOJ« oaa«l| JLaao jv>.X> «Jd .|^o» 

yoo^ J Laâoaa eaoa«t JLLL> JLlâ jù» y); 
Jlj *floa « xpo?o)1 «o-*»J; liàacuoÿk yooî^ JLkiJI 

ll^aAa âojwk9 «&aa»»9o ôpu*|{ o« ot.t'v.i 

0«0 y_.J ool %yOO) .tl yQ->J ouaft^o JL» fO 

JL a v>« r» 0 ( 0 } u»a «; JLaÎo JLjküp 

fetejb «.etaaLoJo ..iam,aSÿ> . ..f jUaaoo^a 
^X »&•)? U-d)o JLo «*N e) . itteUUX}} oM»toâ 
»*«—»• »o« A.J .JL)» mai^} JLtt9o)oi?J 

JLjJ »o« yNy» a .)»» ».jd J L».) jL)»Jtif> 

. ^Lia o)J oo« y JLLuP 

.yOO^auX ^O J1»U? 0130 


• «!Xo xs^oolx JJL^ oomo m.io^ovd 

JJ? ^ao JL*»? ^« V y&oAj} JL^a»mV« ot»x; 

»« .«X—»? l yQ o; vjo .owa\^flJ yooilx j± > L 

< »» •• 

J v>»v w.'Vfc x^flo oxftv o o*aX{ 


1 Lire 
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ko» \ o» A —xj» |f kJLa bu? |o&» ,^oN 
|l I &»JL Ibxxi} «CDXl^O^ llo^O 

*û ^oox .Use» lut ij^wo^X »^| 

.JLo» % Ui^d «mLî axaû|U| j2sj> m» : |)aid 
jxîo^ovS jxj»râ jLoÇx o»i^> o£x oe»*Llt IL*ao 
eiîoj» «K^so^. ^xfio )«x»} |^lx^ «omj»o 
o» r> AwJ^boJ^-xjo kx»î Vf liai» jxo .ox »^ »o 
h'cMfcl'tf V-»J? U* ^0 » V> WX»9 «AOOV^d? Ji<X^X» 
y|o ftuj |jL— j-s ^fixa—»a_^tacx c$x &*j cx>us y|? 
(lie) |Jk . I* v> ? )^a. 9> \a^V k| nsn> * «-S k| JQ»«*i 
k*XU * »XX« ^* 0?V) ^*1 ^*V ot • |o£s uQtÛX 

JL. » O» «»oCxo JL»». »■««« OH^kO |d| lo^y ^.WXJO 

4^oo| ^ailX t&àxo ^ajC^teo Uet JLx»«jP 

( La traduction au prochain cahier. ) 
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LE FOUNAN, 

PAR M. ÉTIENNE AYMON1ER, 

DIRECTEUR DE L’ECOLE COLONIALE. 


Entre tous les pays lointains qui furent étudiés 
par les anciens historiographes chinois, il en est un, 
le royaume de Founan, qui a très fortement excité 
la curiosité des sinologues. 

Ce nom de Fa-nan, en sino-annamite Pho-nam , 
semble bien être d’origine purement chinoise et ne 
pas prétendre, comme tant d’autres désignations 
données par les Célestes aux contrées étrangères, re¬ 
présenter, tant bien que mal, la prononciation d’un 
terme usité chez les habitants de ces contrées. Le 
Dictionnaire annamite-français de M. J. Bonet donne 
pour Plio-Nam le sens de • Sud défendu, Midi pro¬ 
tégé ». 

La situation, les limites, l’identification réelle de 
cette fameuse contrée ont été des plus controversées. 
On s’est évertué à la chercher de tous côtés, même 
où, manifestement, elle ne pouvait être. U est vrai 
que les indications chinoises qui la concernent sont 
éminemment incertaines et contradictoires. Elles en 
font souvent une île. Mais quel pays éloigné les 
Chinois ne placent-ils pas dans une île, alors que 
leur langue confond île et montagne et que leurs 
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idées ne différencient guère les îles des presqu’îles 
Leurs obscures connaissances géographiques ne pou¬ 
vaient pas être éclaircies par les interprètes des am¬ 
bassades étrangères, interprètes d’autant plus nom¬ 
breux que les missions venaient de contrées plus 
éloignées. Travestis par tous ces truchements, les 
renseignements recueillis étaient fidèlement enre¬ 
gistrés par des scribfes tout disposés, de leur côté, à 
insérer avec une parfaite crédulité les plus fabuleux 
récits. 

En outre, les prétendus royaumes envoyant des 
ambassades pouvaient n’être que des provinces dont 
les chefs, héréditaires ou non, relevaient d’un suze¬ 
rain et n’étaient pas moins tentés, par intérêt .ou 
gloriole, d’envoyer, à l’occasion, en profitant du re¬ 
tour des jonques marchandes chinoises, par exemple, 
des porteurs de présents que la vanité des courtisans 
du Fils du Ciel transformait de son côté en tributs et 
en ambassades royales, et indemnisait par des cadeaux 
dont la valeur était généralement plus considérable. 

Enfin, les nombreuses désignations géographiques, 
provenant des causes les plus diverses, des chefs et 
des peuples aussi bien que des localités, se multi¬ 
pliaient encore par les déplacements des races, géné¬ 
ralement du nord au sud, par les révolutions et les 
bouleversements incessants, les agrandissements, ré¬ 
trécissements et destraction des empires. Telle iden¬ 
tification, exacte pour une certaine époque, ne l’est 
plus pour une autre, et c’est faute d’avoir tenu 
compte de cette considération capitale que plusieurs 
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auteurs européens sont tombés en de singulières mé¬ 
prises. 

Nous ne partageons pas, malgré tout, l'opinion de 
ces écrivains qui ont pu dire que les renseignements 
chinois ne donnent qu’un concours insignifiant pour 
la solution du problème de l’identification du Fou- 
nan. Quelque confus et trompeur qu’il puisse être, 
ce kaléidoscope, examiné attentivement, comparé 
aux renseignements provenant de toutes sources 
connues, consulté avec réserve, mais en passant sur 
les invraisemblances criardes, sur les inévitables- 
erreurs de détail, pour ne retenir que les traits essen¬ 
tiels et les faits concordants, conduit à des résultats 
certains, à des convictions que nous espérons faire 
partager à nos lecteurs. 

Dans le passé, certes, et tout récemment encore, 
les incertitudes et les contradictions sont grandes 
chez les sinologues et dans les travaux des géographes 
qui leur ont fait des emprunts. Wilford conjecture 
que le Founan est én Malaisie. Selon Abel Rémusat, 
c’est une ancienne province chinoise répondant au 
Tonkin. D’autres le placent à l’ouest de l’Indo-Chine. 
D’après Klaproth et Pauthier, il correspond au Pégou 
et à la Birmanie. De Guignes le transporte même 
dans une île à l’occident du Siam. En présence de 
toutes ces confusions, M. d’Hervey de Saint-Denis 
évite prudemment de se prononcer. Après avoir été 
tenté de placer le Fu-nan au Campa*, M. Barlh finit 


1 Notices et Extraits, p 66. 
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par se rallier \ en examinant les travaux de MM. Cha- 
vannes et Takakusu sur I-tsing, à l’identification de 
ce fameux royaume avec la côte de Tenasserim et 
son hinterland. 

Deux raisons nous empêcheraient, à priori , de par¬ 
tager l’opinion de l’éminent indianiste : la phrase du 
pèlerin chinois, disant que «cette contrée (le Fou- 
nan) est le prolongement méridional de l’Inde*, 
n’est pas concluante : elle vaut poùr toute l’Indo- 
Chine aussi bien que pour la côte de Tenasserim; 
‘les lois de la géographie condamnent, en outre, la 
terre étroite de Tenasserim à n’être qu’une annexe, 
qu’une dépendance territoriale, et jamais le cœur 
d’un vaste et puissant empire. 

D’autres auteurs ont placé le Founan au Cam¬ 
bodge, et d’autres, enfin, au Siam. Il s’agit d’établir 
dans quelle mesure ces derniers ont raison. Procé¬ 
dant avec méthode, éliminons d’abord les pays voi¬ 
sins qui peuvent être parfaitement identifiés et qui 
doivent donc sortir de la question. 

Le Tonkin est évidemment hors de cause. Vers 
les débuts de l’ère chrétienne, les Kiao-tchi, ancêtres 
des Annamites actuels, partis des contrées situées au 
sud du fleuve Bleu, avaient déjà, en leur lente mi¬ 
gration, atteint ce delta du fleuve Rouge que nous 
appelons aujourd’hui Tonkin ; ils étaient alors par¬ 
faitement connus de leurs voisins, les Célestes, qui 
les avaient complètement subjugués et les compre- 


1 Journal des Savants, 1898, p. 27/1, 270, et 1901, p. 438 . 
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liaient dans la grande circonscription du Jih-nan 
(midi du soleil, c’est-à-dire midi du tropique), qui 
embrassait aussi les deux Kouangs de la Chine 
actuelle. . 

Nous savons aussi très bien et par les Annales, 
entre autres, de ces mêmes Annamites, que, au sud 
duTonkin, dans ce que nous appelons de nos jours 
l’Annam proprement dit, en cette longue côte très 
dure, qui s’infléchit pour rappeler, sur les cartes, la 
forme d’un S à molle courbure, où se suivent des 
chapelets de vallées que séparent et isolent les hauts 
contreforts de l’arrière-chaîne qui viennent plonger 
dans la mer, là, disons-nous, habitait le peuple in- 
dianisé des Chamcs. Ces Chaînes et les Annamites, 
c’est-à-dire les Tonkinois, représentants voisins de 
depx civilisations diflérentes, luttèrent avec un achar- 
nêrhént implacable jusqu’à ce que les hommes du 
nord eussent expulsé ou assimilé leurs ennemis; si 
bien que cë pays, dont ils ne sont complètement 
maîtres que depuis le xv e siècle, est aujourd’hui le 
cœur de leur puissance. Ce Champa ou royaume des 
Chamcs a reçu jadis divers noms des Chinois. La 
plus ancienne et la plus communément usitée de ces 
désignations est celle de Lin-y (en sino-annamite 
Lam-âp) qui se traduit par «villes des forêts, pays 
forestier ». A partir du ix e siècle, et peut-être par suite 
d’un changement de capitale, l’antique nom de 
Lin-y fut remplacé chez les Chinois par celui de 
Tchen-tching (s. a. Chiem-thanh), et Ko (antique?)- 
tchcn-tching donna aux Européens le nom de « Co- 

i. 8 
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chinchine» qui servit longtemps à désigner cet ancien 
Champa à peu près complètement annamitisé. Au¬ 
jourd’hui ce nom de Cochinchine tend à se localiser 
dans ce qui fut le delta cambodgien du Mékhong. 

Le Champa indien, que les Annamites appelaient 
aussi Chiêm-ba, a pu, dans le cours des siècles, 
s’étendre ou se resserrer, se démembrer ou s’unir, 
il n’en occupait pas moins une région parfaitement 
déterminée dans son ensemble : la côte de la mer de 
Chine, du 8° au ao° Nord environ. Peut-être a-t-il, 
à une période très ancienne, débordé au delà de ces 
limites, atteignant le Grand Lac cambodgien au sud, 
et occupant les rives de l’Océan jusque vers Canton 
au nord. 

Klaproth, après avoir porté le Lin-y à Siam, 
erreur répétée par d’autres auteurs, ne s’est pas 
moins trompé en séparant de Tchen-tching le pays 
de Dzamba qu’il place aux bouches du Mékhong. 
D’autres écrivains, tel Fr. Garnier, réduisent singu¬ 
lièrement le Champa en indiquant sa limite septen¬ 
trionale au Song Ba, vers le i 3 ° Nord. Au moins, 
ce dernier avait-il donné assez de publicité aux tra¬ 
vaux des missionnaires français du début de notre 
conquête, — travaux trop ignorés peut-être en Eu¬ 
rope, — pour rendre inexcusables les erreurs dont 
se rendirent coupables, après sa publication, en 
1873, du Voyage d’exploration en Indo-Chine, les au¬ 
teurs qui continuèrent à placer le Lin-y ou le Tchen- 
tching en toute autre région que celle que nous 
précisons ici. Malgré sa réserve habituelle, M. d’Her- 
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vey de Saint-Denis avait lui aussi adopté l’identité 
erronée du Lin-y avec Siam. Puis, au cours de ses 
traductions, il fut contraint, par l’évidence même des 
faits, de soupçonner que Lin-y et Tchen-tching dé¬ 
signaient à peu près la meme contrée. 

On sait que, vers les débuts de notre ère, ce Lin-y 
entrait, en partie du moins, dans la grande circon¬ 
scription chinoise du Jih-nan. Abstraction faite de 
ses démembrements intérieurs, ou en lui adjoignant 
ses petites dépendances, il se terminait au sud, soit 
au Binh Thuan actuel, soit au Grand Lac cambod¬ 
gien. Or — et c’est là que nous voulons en venir — 
nous verrons, à n’en pas douter, que le Founan par¬ 
tait de ces limites et s’étendait vers l’ouest ; il devait 
donc occuper vraisemblablement tout ou partie du 
Cambodge et du Siam actuels. 

Si nous avons réservé précédemment les auteurs 
qui ont identifié le Founan au Siam, c’est parce que 
leur opinion n’est pas complètement fausse. Mais 
elle ne se justifie que dans une certaine mesure; elle 
exige des éclaircissements et quelques réserves. 

Nous devons tout d’abord écarter l’opinion de 
M. de Rosny, qui fait partir le Founan du Cam¬ 
bodge , il est vrai, mais étend son domaine à travers 
les pays Laos, du Tonkin au cœur de la Birmanie; 
il place le foyer de cette puissance chez les Tais de 
Xieng Mai, hypothèse inadmissible et en contradic¬ 
tion avec tout ce que nous pouvons connaître du 
passé de l’Indo-Chine, que ces Tais n’ont envahie 
qu’à des époques relativement récentes. 

8 . 
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De son côté, Stanislas Julien ne mentionne dans 
cette presqu’île, d’après ses auteurs chinois, que les 
Kiao-tchi (auTonkin), le Lin-y (Champa) et le Fou- 
nan (Siam), considérant donc comme un fait acquis 
l’identification du Founan avec le Siam. 

MM. Schlegel et Takakusu placent aussi cet ancien 
royaume du Founan à Siam, mais ils lui font com¬ 
prendre une partie du Cambodge. M. Schlegel con¬ 
state pourtant, comme l’avaient déjà fait plusieurs 
auteurs, que le «Royaume de la Terre Rouge», 
c’est-à-dire Siam, est occupé par une autre tribu du 
Founan. 

Bowring, d’après les travaux de Wade, avait déjà 
assimilé le Founan à Siam. 11 s’appuyait en particu¬ 
lier sur la distance d’un « millier de milles » que les 
auteurs chinois placent entre le Lin-y et le Founan, 
oubliant en cela une considération essentielle : ces 
évaluations, d’ailleurs très imparfaites, sont plutôt 
prises de capitale à capitale et non d’une frontière à 
l’autre. Bowring constatait aussi que le nom de Fou¬ 
nan se serait changé plus tard en celui de Tchi-tou 
« Terre Rouge », qui est bien l’un des anciens noms 
du Siam. Fr. Garnier fait observer, à ce propos, que 
les noms de Tchi-tou et de Founan se tr ouvent cités 
dans une même notice chinoise comme appartenant 
à deux pays différents. Si exacte que soit cette re¬ 
marque, elle ne suffirait pas à infirmer l’opinion de 
Bowring, car les Chinois n’y regardaient pas de si près. 

Mais Garnier lui-même entre au cœur de la ques¬ 
tion , donne les raisons les meilleures et les plus pé- 
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remptoires, lorsqu’il ajoute que l’identification du 
Siam et du Founan, partiellement exacte au point 
de vue géographique, lui paraît fausse au point de 
vue historique, quelle se heurte au fait, admis même 
à Siam, de l’antériorité politique et religieuse du Cam¬ 
bodge. Et nous dirons avec lui, en changeant légè¬ 
rement les termes qu’il emploie, qu’aucune des don¬ 
nées fournies par les historiens chinois sur le Founan 
ne peuvent s’appliquer à l’histoire des Siamois, tandis 
quelles cadrent parfaitement avec le passé des Cam¬ 
bodgiens. 

M. Blagden 1 , qui tend à faire du Founan un 
royaume embrassant à la fois le Pégou, le Siam et le 
Cambodge actuels, place son centre au Siam, dans 
le bassin inférieur du Ménam, «la contrée la plus 
accessible, et la partie actuelle de la péninsule qui 
prétend jusqu’à un certain point à la suprématie de 
de l’Indo-Chine ». Mais, ajoute-t-il avec plus de rai¬ 
son, « il n’est à aucun degré certain que ses habitants 
étaient des Siamois. Ceux-ci sont comparativement 
de récents immigrés dans les parties méridionales 
du pays qui porte leur nom et tout le littoral était 
entre les mains des Cambodgiens à l’époque où le 
berceau de la monarchie siamoise était un petit état 
intérieur sur le haut Ménam, reconnaissant la supré¬ 
matie du gouvernement cambodgien ». 

Pour résumer ce qui concerne le Siam, il est 
connu et admis qu’un des anciens noms chinois de 

1 Early indo-chinese influence on the Malay peninsula . 
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ce bassin inférieur du Ménam fut celui de Tchi-tou 
(s. a. Xich-Tho) « Terre Rouge », et on doit constater 
que la mission chinoise de 607 ne lui en donne pas 
d’autre; que ce royaume, dont les habitants «for¬ 
maient un rameau particulier de la race du Founan » 
a pu tantôt être réûni à ce dernier pays, tantôt en 
être séparé, ou ne lui être tenu que par des liens 
d’amitié ou de vassalité, mais qu’il ne parait pas 
avoir fait partie du Founan proprement dit. Nous 
sommes donc tenté — tout en réservant les pro¬ 
vinces siamoises du Grand Lac et du bassin du 
Moun, qui ont été enlevées au Cambodge à une 
époque relativement récente — d’écarter la suppo¬ 
sition d’un Founan embrassant réellement le bassin 
inférieur du Ménam. En tous cas, assimiler, sans 
aucune explication, le Siam au Founan est inexact, 
comme de dire que la Turquie est l'empire byzantin 
ou que l’Annam est l’ancien Lin-y. 

Le problème se resserre et la solution se précise. 
Le Founan ne doit être identifié, sous toutes restric¬ 
tions de détails dues aux bouleversements et change¬ 
ments qui ont pu se produire, qu’avec le Tchin-la, 
c’est-à-dire l’ancien Cambodge. C'était l’opinion de 
Gaubil, de Mailla et même de Rémusat qui, après 
avoir placé le Founan au Tonkin, l’avait désigné 
comme la région qui avait historiquement précédé 
le Cambodge. Fr. Garnier s’y était nettement rallié. 
Mais on peut faire observer que cet auteur avait né¬ 
cessairement besoin de l’hypothèse de ce « puissant 
empire » des premiers siècles de notre ère, puisqu’il 
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faisait remonter à cette époque l’édification des 
grands monuments cambodgiens, qui ne furent con¬ 
struits que cinq ou six cents ans plus tard. 

Abstraction faite de cette grosse erreur, les raisons 
que Garnier donnait en faveur de l’identification du 
Founan avec le pays de Cambodge étaient suffisantes 
et auraient pu clore la discussion. Analysant avec sa¬ 
gacité les documents connus à l’époque de la publi¬ 
cation de son livre, il appuyait son opinion sur leurs 
renseignements géographiques : la distance du Fou¬ 
nan au Lin-y et au Jih-nan ; la configuration de ce 
pays, étendu de 3,ooo li, environ 3oo lieues; dont 
la capitale était à 5oo li de la mer; que baignait un 
grand fleuve coulant du nord-ouest ; qui était envahi 
partiellement par une inondation périodique, etc. 

Nous savons par M. d’Hervey de Saint-Denis (Mé¬ 
ridionaux, p. 5i8), qu’on connaissait jadis une no¬ 
tice chinoise, intitulée Fou-nan-tou-tchouen. Cette 
description du Founan devait traiter spécialement 
de la géographie et de l’histoire de ce royaume. On 
peut supposer avec M. Sylvain Lévi (Mélanges de 
Harlez) qu’elle n’est autre que la relation, restée 
ignorée jusqu’à présent des sinologues, du voyage 
que les envoyés chinois, Tchu-yng et Kang-tai, firent 
au Founan, en la première moitié de notre troi¬ 
sième siècle. Nous espérons que cet important do¬ 
cument se retrouvera tôt ou tard en quelque biblio¬ 
thèque du Céleste Empire et qu’il confirmera notre 
opinion. 

Mais, dès maintenant, nous pouvons joindre aux 
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raisons déjà énoncées par Fr. Garnier d’aut res argu¬ 
ments d’un caractère particulièrement topique. 

Il est impossible d’étendre, aux premiers siècles 
de notre ère, le territoire du Lin-y jusqu’à Siam.Si 
cette grande extension exista jamais, ce ne fut que 
sur les côtes et à une époque bien plus reculée. Or, 
comme nous l’avons déjà dit, il est absolument cer¬ 
tain que lé Founan touchait au Lin-y. Ceci est prouvé 
par les relations de voisinage de ces deux pays. Ils 
ont les mêmes mœurs et usages. Ils sont quelquefois 
alliés; ainsi, auiv e siècle, les Annamites se plaignent 
que leur pays, le Tonkin actuel, soit dévasté par les 
guerriers réunis de ces deux nations. Mais plus sou¬ 
vent le Founan et le Lin-y ou To-houan sont en 
guerre l’un avec l’autre, fait constaté à diverses re¬ 
prises par les auteurs chinois. Un roi du Lin-y est 
même tué par un prince du Founan. Donc, le Fou¬ 
nan touche à lest au Lin-y, comme plus tard le 
Tchin-la ou Cambodge finira de même au Tchen- 
tching, qui aura remplacé le Lin-y en tant que déno¬ 
mination chinoise. 

Ce Founan, d’un autre côté, est borné à l’ouest 
par le royaume des Pe-teou (Têtes blanches), qui se 
trouve lui-même au sud-ouest du Tsan-pan et qui 
touche à ce dernier pays 1 . Ce Tsan-pan est donc 
placé au nord-ouest du Founan. Or, à l'époque du 
partage du Tchin-la, vin e siècle, le Tchin-la de terre 
oü du nord, appelé aussi Ouen-tan 2 , touche au 

1 Méridionaux, p. l\\\. 

* Ibid., p. 484-485. 
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nord-ouest à ce même pays de Tsan-pan. fl en ré¬ 
sulte donc que le Tchin-la, pris dans son ensemble, 
c’est-à-dire le Cambodge, élait compris, de même 
que le Founan qui l’avait précédé dans la termino¬ 
logie chinoise, entre le Lin-y d’un côté et, de 
l’autre, ce pays de Tsan-pan, qui lui était étroite¬ 
ment allié, qui devait être une de ses dépendances, 
comme il le fut vraisemblablement du Founan. 

Une autre preuve, d’ordre historique celle-ci, ré¬ 
sultera de nos investigations constatant l’identité, 
difficilement contestable, des deux derniers rois, 
nommés et authentiques, du Founan des Chinois, 
avec les deux premiers souverains du pays que nous 
appellerons le Cambodge primitif et dont nous parle¬ 
rons plus loin. 

Ces preuves de l’identité du Founan et du Tchin- 
la ont d’autant plus de poids que, tout en étant pré¬ 
cises, elles sont indirectes pour la plupart. Elles ne 
résultent pas d’une affirmation unique, dont les ori¬ 
gines peuvent être entachées d’erreur ou qui n’a en¬ 
visagé qu’incomplètement la question. Tel est, au 
contraire, le caractère des deux passages inscrits 
l’un après l’autre dans l’histoire de la dynastie chi¬ 
noise des Souei, probablement sur les indications 
travesties ou défigurées d’une ambassade du vu® siècle, 
répétés dès lors tels quels par tous les auteurs chi¬ 
nois qui écrivirent sur ces contrées, et doit les écri¬ 
vains européens ont généralement conclu à la 
non-identité des deux pays. Voici ces passages : 
« Originairement le Tchin-la dépendait du Fou-nan... 
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Tchi-to-se-na (le prédécesseur d’Isânavarman) atta¬ 
qua le Fou-nan et le soumit à son autorité l . » 

Ces deux phrases sont suspectes. Ainsi, il semble, 
en réalité, que ce fut plutôt Isânavarman lui-même 
qui, comme le constatent d’autres auteurs, soumit 
tout le Founan à sa domination. Mais, en admettant 
l’exactitude relative de ces deux passages, on pour¬ 
rait les interpréter par une supposition très vraisem¬ 
blable : que le Tchin-la du début n’était qu’une partie 
de cet ancien Founan qu’il soumit ensuite en lui 
passant son nom, comme la Gaule presque toute 
entière est devenue la France par suite de l’exten¬ 
sion du pouvoir des rois capétiens. 

L'ancien nom de Founan que, probablement, les 
Célestes seuls connaissaient, ce qu’il ne faut pas ou¬ 
blier, fut peu à peu remplacé chez eux par Tchin-la, 
nouveau nom dont l’étymologie, encore inconnue, 
paraît être plutôt indigène; et les confusions des 
Chinois entre ces deux désignations s’expliquent par¬ 
faitement par la manière dont ils recueillaient leurs 
renseignements. Nous verrons plus loin que l’ancien 
nom, usité par quelques historiographes, se maintint 
encore pendant pendant toute la première moitié du 
vu* siècle, accidentellement ou par tradition, alors 
que celui de Tchin-la était déjà connu depuis l’am¬ 
bassade de 6if>, et que Matouanlin, qui compile 
tout et compare rarement, mentionne, en deux en¬ 
droits différents 2 , des ambassades parues à la cour de 

1 Méridionaux, p. 4 76 - 477 . 

5 Méridionaux, p. \ !\ 1 et 483. 
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Souei, puis à celle des Tang; elles sont attribuées, 
les unes au Founan, les autres au Tchin-la; elles 
provenaient toutes du Cambodge, sans doute. 

En définitive, tantôt royaume, tantôt simple 
expression géographique, ce Founan devint, au 
double point de vue géographique et politique, le 
Tchin-la du vu* siècle, c’est-à-dire le Cambodge. Il 
a pu s’étendre, sur la côte du golfe de Siam, des 
bouches du Ménam à celles du Mékhong, et s’enfoncer 
dans l’intérieur de manière à comprendre tout le 
bassin de cet affluent du grand fleuve qu'on appelle 
le Moun, embrasser, en un mot, toutes les contrées 
où était encore répandue, il y a peu de siècles, la 
race khmère, plus ou moins mêlée à d’autres peu¬ 
plades aborigènes. 

On peut remarquer que, abstraction faite des 
deltas éloignés, du Tonkin et du Pégou, cet empire 
du Founan comprenait à peu près les seules grandes 
plaines de l’Indo-Chine, celles qui sont d'un seul te¬ 
nant ou tout au moins de communications relative¬ 
ment faciles. Là vivaient une grande diversité de 
races dont subsistent encore aujourd’hui de nom¬ 
breux restes. La peuplade dominante devait être 
celle des Khmer Dœm « Khmers primitifs ». Mais 
la co-existence des autres races, très répandues peut- 
être, explique en partie les vicissitudes de ce pays, 
tantôt désagrégé ou morcelé, tantôt réuni par de 
puissantes mains. 

Les limites à large approximation que nous tra¬ 
çons «à ce Founan n’ont donc pas toujours contenu 
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un seul et même état, et elles ont dû varier beau¬ 
coup au cours de l’existence du principal royaume. 
11 a pu les déborder sensiblement, s’étendre au 
nord, par exemple, jusque vers le 18* degré. Il était 
certainement uni, par des liens étroits de race et de 
suzeraineté politique, à d’autres états secondaires 
qui se partageaient le bassin du Ménam. Il ne 
semble pas qu’il se soit étendu jusqu’au golfe du 
Bengale, à l’ouest du Ménam, du moins ce ne fut 
pas d’une manière durable. En effet, le Pégou est 
séparé de son hinterland vers l’est par des chaînes de 
montagnes réputées peu salubres ; les relations chi¬ 
noises , d’autre part, limitent le Founan à l’ouest par 
divers royaumes et elles désignent sous des noms 
différents le Pégou, allant même jusqu’à constater 
les affinités de sa langue avec celle du Founan, 
c’est-à-dire du pays des Khmers. 

Du côté de l’est, ce grand royaume devait peut- 
être disputer au Lin-y la possession de la Basse- 
Cochinchine actuelle, qu’il semble avoir conquise 
au in 0 siècle. Peut-être les côtes du Founan furent- 
elles longtemps peuplées de Ghames, frères des ha¬ 
bitants du Lin-y. Nous avons relevé, dans le sud du 
Cambodge, plus d’un vestige d’une antique occupa¬ 
tion chame. Mais la Basse-Cochinchine conquise, ce 
qui arriva tôt ou tard, le Founan ne communiquait 
plus guère avec le Lin-y que par la mer ou par un 
mince, long et pénible bourrelet de dunes le long 
du littoral, et il en fut de même plus tard du Tchin- 
la et du Tchen-tching. II en fut ainsi jusqu’à nos 
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jours, jusqu’aux explorations des Européens, d’esprit 
plus entreprenant, possesseurs de quinine et autres 
remèdes efficaces. Pour eux seulement, les vastes 
étendues de monts et de forêts qui séparent les 
plaines du Mékhong de la côte de la mer de Chine 
ne furent plus réputées infranchissables, considérées 
avec terreur et regardées comme res nullias. 

Mais ce n’est pas tout que d’identifier le Founan 
avec le Tchin-la. La question présente d’autres faces 
d’un intérêt plus puissant encore, peut-être. En lisant 
attentivement la traduction, publiée par M. d’Hervey 
de Saint-Denis, des Notices de Matouanlin sur les 
peuples méridionaux, nous avons fait plusieurs re¬ 
marques dont les conséquences peuvent être de 
réelle importance. Les relations des Chinois sont si 
rares sur le Founan au vi e siècle, que nous nous 
sommes demandé s’ils ne donnaient pas, à cette 
époque, d’autres désignations à ce pays, désignations 
qui étaient à déterminer, s’ils n’ont pas connu cer¬ 
taines de ses parties, sinon sa totalité, sous d’autres 
noms que celui de Founan. Elargissant encore la 
question, il nous a paru que non seulement les noms 
chinois de ces royaumes lointains changeaient avec 
le temps, par exemple le Founan devenant le Tchin- 
la, le Lin-y se muant en Tchen-tching, mais aussi 
qu’aux mêmes époques, ou à peu près, des noms 
très differents sont donnés aux mêmes royaumes, 
qui paraissent et reparaissent, semblables à des figu¬ 
rants de théâtre, sous des déguisements divers. Ou 
bien, à défaut des royaumes entiers, car il faut tou- 
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jours tenir compte des bouleversements politiques, 
ce sont des provinces, des parties de royaumes déjà 
connus sous d’autres noms, qui peuvent paraître en 
ces notices, à l’insu de leurs auteurs. 

Nous ignorons si cette observation a déjà été 
émise, du moins avec cette portée étendue et géné¬ 
rale, par quelque sinologue. D’une importance in¬ 
contestable , elle tend à réduire considérablement le 
nombre des royaumes étrangers étudiés ou men¬ 
tionnés par les anciens auteurs chinois. Et, pour le 
cas particulier qui nous occupe, elle permet de se 
demander, toutes les fois que les Chinois, parlant 
d’un pays, signalent ses analogies avec le Founan, 
si le pays en question n’a pas, au moins temporaire¬ 
ment, fait partie de ce royaume. 

Nous ne nous dissimulons pas que cette voie, 
nouvelle croyons-nous, est pleine de périls, surtout 
* pour un auteur qui ne peut consulter que des do¬ 
cuments de seconde main. Mais que risquons-nous, 
après tout! Les identifications des sinologues, sur 
ces seuls Méridionaux qui nous intéressent, ne sont 
rien moins que certaines, revêtent toutes u<n carac¬ 
tère hypothétique. Tout au plus peut-on excepter 
certains pays célèbres, tels que le Lin-y et le Fou¬ 
nan, et -encore on voit que pour ceux-ci les discus¬ 
sions ne sont pas closes. Donc, en mettant les choses 
au pire, à des hypothèses peu sures nous en substi¬ 
tuerions d’autres qui méritent tout aussi bien l’exa¬ 
men. 

D’un autre côté, il saute aux yeux que les auteurs 
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ou les copistes des Notices chinoises ont littérale¬ 
ment jonglé avec les points cardinaux et qu’en pre¬ 
nant toujours à la lettre leurs indications sur la situa¬ 
tion respective des pays étudiés on arrive, immédia¬ 
tement et infailliblement, aux contradictions les plus 
saugrenues. Nous ne pouvons donc pas nous atta¬ 
cher rigoureusement aux renseignements de position, 
surtout s’ils ne sont pas confirmés par d’autres don¬ 
nées, dont les meilleures sont celles que nous avons 
appelées «indirectes», parce qu’il faut les déduire 
de l’exposé que font les auteurs de ces Notices. 

Telles sont les diverses considérations qui nous 
ont conduit à examiner spécialement les pays que 
leur nom ou des particularités de détail pouvaient 
nous faire supposer comme ayant été le Founan lui- 
même ou tout au moins comme ayant, plus ou 
moins longtemps, fait partie de ce royaume. C’est 
ainsi que notre attention, excitée d’abord par cer¬ 
tains détails des Notices sur les pays de Po-li, de 
Lang-ya-sieou, fut particulièrement attirée par ce 
nom même de Po-li, ainsi que par celui de Ko-lo. 
Ces termes nous rappelaient, en efTet, le Ba-lo’i et 
le Co-lu’c qu’un vieil auteur annamite, cité dans 
notre volume sur le Royaume actuel du Cambodyc 
(p. i33), appliquait à un pays qui ne pouvait être 
que le Founan lui-même. 

Nous eûmes donc l’idée de demander à M. le 
professeur J. Bonet de transcrire ces hiéroglyphes 
dans la forme qui lui est familière. Il est vrai que 
Ko-lo devint, en sino-annamite, Co-la, au lieu de 
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Co-lu c; mais nous devons faire observer que, si cette 
différence ne confirme pas notre hypothèse sur ce 
nom, elle ne l’infirme pas non plus d’une manière 
absolue : les Chinois cherchant dans la représenta¬ 
tion de ces noms exotiques une homophonie qui 
peut être obtenue de différentes manières, se repré¬ 
senter par divers caractères donnant des sons approxi¬ 
mativement semblables. 

Pour l’autre nom, la réponse fut concluante dans 
le sens de l’affirmative. Le Po-li des Chinois n’est 
autre que le Ba-lo’i des Annamites, donc un autre 
nom du Founan. Ce Po-li, que les sinologues ont 
placé à Bali, à Bornéo, à l’est de Sumatra, était à 
l’ouest de Lo-tsa ; les Chinois disent aussi au sud-est 
du Lin-y, mais il faut évidemment entendre le sud- 
ouest. Ses habitants, de même que ceux du pays 
voisin, tenaient, dit-on, leurs marchés la nuit et s’y 
rendaient le visage couvert. Le Po-li, qui ne paraît 
guère que par deux ambassades, en 5 17 et en 5 2 a, 
nous avait offert, indépendamment de sa situation 
géographique, déjà remarquable par elle-même, des 
analogies frappantes avec le Founan. Par exemple, 
aux environs de l’an 5oo, le nom du roi était Kiao- 
tchin-jou, dans l’un et l’autre royaume. Et si les en¬ 
voyés qui eurent occasion de parler en Chine du 
passé du Po-li avaient oublié leur histoire, ils avaient 
pourtant conservé le souvenir d’une femme célèbre 
qu’ils nommaient Pe-tsing-ouang et qu’il faut proba¬ 
blement identifier à la fameuse reine Lieou-ye, du 
Founan. 
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Le Lang-ya-sieou (s. a. Lang-nha-tu), dont la tem¬ 
pérature et les productions ressemblent à celles du 
Founan, dont les habitants portent des vêtements 
qui reçoivent le même nom qu'au Founan, a été 
généralement placé au Pégou ou dans les îles de la 
Malaisie. Toutefois, M. de Rosny Ta reporté sur les 
côtes du golfe de Siam. On peut remarquer, en 
eifet, que la mission chinoise de 606 dit que, avant 
de pénétrer au Tchi-tou (Siam), elle voyait au loin, 
vers Y ouest, les montagnes de ce pays de Lang-ya-r 
sieou. Il faut rectifier et entendre quelle les voyait 
au nord ou au nord-est : la terré ferme n’étant, en 
ces parages, visible que dans cette direction. On 
pourrait donc placer ce pays sur la côte cambod¬ 
gienne, soit à Kampot, soit à Chantaboun. Il y a 
lieu aussi de noter une curieuse tradition historique 
conservée au Lang-ya-sieou, sur laquelle nous re¬ 
viendrons et qui paraît se rapporter à ce roi kiao- 
tchin-jou, que nous venons de nommer. Bref, de 
même que le Po-li, avec des variantes dues aux in¬ 
formateurs ou aux interprètes, le Lang-ya-sieou 
semble n’être outre que le Founan, ou du moins 
l’une des provinces de ce royaume. 

Parmi les autres pays qui ont pu faire partie du 
Founan, ou subir son action, soit directe, soit indi¬ 
recte, nons remarquons celui de Lo-tsa, sur lequel 
on donne peu de renseignements d’ailleurs. Situé 
à l’est de Po-li, c’est-à-dire du Founan à notre avis, 
il fut visité en passant par la mission chinoise qui 
revenait en 607 du Tchi-tou (Siam), mission dont 
1 . 9 
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l’itinéraire, à l’aller et au retour, est indiqué d’une 
façon assez précise pour qu’on puisse dire qu’elle 
longea presque constamment les côtes. Il y a donc 
dans ses indications une nouvelle confirmation de 
notre identification du Founan et du Po-li. Les gens 
du Lo-tsa allaient commercer au Lin-y. De même 
que les habitants du Po-li, ils se tenaient, dit-on, 
cachés le jour et ne se montraient que la nuit. On a 
des chances de ne pas se tromper beaucoup en pla¬ 
çant leur pays, qui devait être d’étendue restreinte, 
vers le sud de l’Annam actuel ou en Basse-Cochin- 
chine, aux confins du Lin-y et du Founan, qui de¬ 
venait le Tchin-la vers cette époque même où le Lo- 
tsa est mentionné. 

Pan-pan, au sud d’une autre contrée appelée To- 
ho-lo, paraît de 4 26 à 617. Les sinologues placent 
Pan-pan tantôt à Bornéo (M. Takakusu), tantôt 
dans la presqu’île de Malacca (MM. Chavannes, 
Schlegel). La plupart des renseignements qui con¬ 
cernent ce pays semblent, en effet, s’adapter à la 
péninsule malaise. Mais d’autres disent très positi¬ 
vement qu’il se trouve dans le voisinage immédiat 
du Lin-y. Sans prendre formellement parti, nous 
devons faire remarquer que les deux rois de ce pays 
nommés dans la notice qui le concerne, ont parmi 
leurs titres le terme de yang qui appartient au lan¬ 
gage chame et entre même dans les titres des rois 
chames, que le mot kulung qui est khmer (krun) 
et peut-être chame aussi, se retrouve dans les titres 
des hauts dignitaires du Pan-pan, qu’enfin il est 


Digitized b] 


Gougle 


Original ffom 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LE FOUNAN. 


131 


connu que le peuple (il faut entendre des déléga¬ 
tions) du Founan vint, jusqu’en ce pays de Pan- 
pan ,• au devant de son futur roi Kiao-tchin-jou. Ces 
considérations militeraient en faveur de la partie 
méridionale du Lin-y, où nous rencontrons aujour¬ 
d’hui les vallées de Padjai (Phanthiet), de Panri et 
de Panrang, qui ont pu donner ce nom Pan-pan 
des Chinois. 

Quelques auteurs du Céleste Empire mentionnent 
aussi Pin-lun-lung, qui semble bien être le Panda- 
rang ou Panrang de nos jours. On pourrait encore 
identifier ce pays avec le Pin-to-lo qui est situé à 
trente jours de marche au sud (de la capitale) du 
Tchen-tching, et qui rappelle quelque peu le To- 
hchlo que la plupart des auteurs s’accordent à placer 
au nord de Pan-pan. Si cette nouvelle identification 
pouvait être admise, la situation de l’antique Pan- 
pan serait presque précisée à Phanri (Parik) ou bien 
à Phanthiet, le dernier port au sud de l’Annam 
actuel. 

A l’intérieur des terres, parmi les misérables 
tribus qui vivaient dans le voisinage du Founan, 
nous pouvons conjecturer, avec M. de Rosny, que 
les Pin-no sont les Penongs et les Pi-lou les Proou 
(Brau) de nos jours. 

Les identifications reprennent de l’importance 
vers l’ouest du Founan. 

Le pays de Kan-to-li (s. a. Can-dà-lo’i), qui envoya 
des ambassades en Chine, entre 454 et 520 , a été 
identifié par quelques sinologues, M. Schlegel entre 
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autres, à la contrée de Kandari ou Kanderi, de la 
région de Palembang, île de Sumatra. Il nous semble 
que l’homo phonie du nom de ce pays et du nom du 
vieux royaume du v e siècle peut n’être que pure¬ 
ment accidentelle, ne donner qu’un très faible argu¬ 
ment. 

Si nous appliquons notre méthode au Kan-to-li 
de Matouanlin, nous remarquons immédiatement 
plusieurs traits qui sont communs à ce pays et à ce¬ 
lui de Tchi-tou, dont le nom, au surplus, ne paraît 
que plus tard, au vif siècle, et qui occupait, comme 
on le sait, le bassin inférieur du Menam, devenu 
aujourd’hui le royaume de Siam. 

Ainsi, les mœurs du Kan-to-li, comme celles du 
Tchi-tou, sont semblables aux mœurs du Lin-y et 
du Founan ; il a donc pu appartenir à l’un de ces 
royaumes, au dernier sans doute. Les rois de Kan- 
to-li , de même que ceux du Tchi-tou, se distinguent 
par leur attachement au culte de Fo. Enfin, en 5o2, 
le roi de Kan-to-li avait, parmi ses titres, les deux 
termes de Kia-tan, que nous retrouvons identiques 
dans les noms du roi du Tchi-tou. On peut donc 
croire que cette désignation de Kan-to-li s’est appli¬ 
quée, pendant quelque temps, au pays qui devait 
être appelé plus tard Tchi-tou « Terre Rouge », c’est- 
à-dire au bassin moyen et inférieur du Ménam. 

Ce pays de la «Terre Rouge», appelé ailleurs 
Tchu-Kiang, (royaume du) fleuve Rouge, ne paraît 
dans les annales chinoises que vers 6ùo-6o6. Mais 
il est utile d’en parler dès maintenant, car il fut tou- 
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jours étroitement uni par des liens de race, au 
Founan aussi bien que plus tard au Tchin-la. Sa 
situation* est déterminée avec une précision suffi¬ 
sante. Il était situé à l’ouest du Tchin-la. Sa capitale 
était appelée Seng-tchi ou Seng-ki. Or, le royaume 
de Seng-kao, ainsi appelé du nom de cette même 
capitale sans doute, et qu’on dira plus tard être situé 
directement au nord-ouest du Tchin-la d’eau, lors 
du partage du Cambodge, au vin” siècle, fut absorbé 
par le Tchin-la en 65 o- 656 . 

Il devient incontestable que cette partie du Siam 
actuel, peuplée jadis comme l’étaient le Founan 
d’abord et le Tchin-la ensuite, fit partie du premier 
de ces empires, lors de sa grande extension, vers les 
111 e et iv*siècles, fut probablement indépendante aux 
v e et vi e , puis fut de nouveau conquise vers le milieu 
du vn e par le Tchin-la, héritier direct du vieux 
Founan. 

Les contradictions et les erreurs sur ces anciens 
royaumes ont été si nombreuses jusqu’à ce jour, 
qu’il importe d’établir nettement des faits qui sont 
positifs et concluants dans leur ensemble. 

Le Tsan-pan que, par exception et par erreur 
sans doute, un auteur chinois met à 1,000 li au 
sud-ouest du Tchin-la, est plus communément 
placé au nord-ouest du Founan, et lors du partage 
du vm* siècle, il est dit qu’il se trouve au nord- 
ouest du Ouen-tan, alias Tchin-la de terre, dont il 
dépendit pendant la durée de cette sécession. Il se¬ 
rait donc permis de chercher ce pays, sur lequel on 
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ne donne pas d’autre renseignement, dans le haut 
Ménam, du côté des Mœuongs actuels de Nan et de 
Xieng Mai. 

Au sud-ouest du Tsan-pan et le touchant était le 
royaume des Pe-teou « Têtes blanches », pays ro¬ 
cheux et montagneux. Antérieurement il fut dit 
aussi qu’il était à l’ouest du Founan. On peut donc, 
mais sans être plus affirmatif que pour le précé¬ 
dent, supposer ce royaume situé dans la région mon¬ 
tagneuse qui s’étend entre Xieng Mai et les bouches 
de la Salouen. 

Tun-Sun, ou Tien-Sun, pays conquis par Fan-se- 
man, le puissant roi du Founan, est identifié par 
M. G. Schlegel avec Tanah-Sari ou Tenasserim. 
Nous acceptons volontiers l’opinion du savant sino¬ 
logue hollandais, mais en étendant le pays fort au 
sud dans la presqu’île de Malacca. B est dit, en effet, 
que cette contrée s’avançait à plus de mille li (cent 
lieues) dans la mer, quelle faisait un grand com¬ 
merce par suite de son heureuse situation géogra¬ 
phique , les vaisseaux ne passant pas devant son port 
sans y relâcher. Une phrase, inadmissible en sa te¬ 
neur littérale, dit que les frontières orientales de 
Tun-sun sont tournées vers le Kiao-tchi (Tonkin), 
tandis que ses frontières occidentales touchent à l’Inde 
et au Ngan-Si (empire des Parthes). Suppléant à 
l’insuffisance des connaissances géographiques des 
Chinois, — qui prenaient, comme l’a fait remarquer 
M. Chavannes, la presqu’île de Malacca pour une 
suite d’iles et divisaient Java ou Sumatra en plusieurs 
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îles secondaires, — ou mieux encore, rectifiant l’infi- 
délité probable de leurs interprètes, nous transfor¬ 
merions ainsi la phrase en question : « la côte orien¬ 
tale de Tun-sun est tournée vers le KiaD-.tchi et son 
littoral occidental fait face à l’Inde et aux plus loin¬ 
tains pays occidentaux ». Cette interprétation si plau¬ 
sible, jointe à ce qui est dit de la pointe longuement 
avancée en mer, de la nécessité de l’escale pour les 
vaisseaux de toutes nations, fournit une description 
parfaite, en sa brièveté, delà presqu’île deMalacca. 

Le Pégou paraît dans les Notices chinoises sous 
plusieurs noms, parmi, lesquels nous relevons ceux 
de Pi-kien, vi* siècle, et de Piao, ix* siècle. 11 est dit 
que le Pi-kien est au delà du Tun-sun à 8,000 H 
(huit cents lieues) du Founan. Par mer, l’exagéra¬ 
tion se conçoit parfaitement, puisqu’il faut doubler 
la longue presqu’île de Malacca. Les Chinois font la 
remarque curieuse que le langage du Pi-kien ne 
diffère pas beaucoup de celui du Founan, ce qui 
revient à dire que la langue des Mons ou Pégouans 
ressemble à celle des Khmers, et nous savons main¬ 
tenant que cette affirmation était parfaitement jus¬ 
tifiée. Quant au Piao, il sera voisin du Tchin-la, 
c’est-à-dire du Cambodge, comme le Pi-kien le fut 
probablement du Founan. 

D est temps de clore ces identifications qui nous 
entraîneraient trop loin de notre sujet, par quel¬ 
ques explications sur le terme géographique de 
Koaen-lovai, Koen-loen, que les Chinois ont fait 
voyager des monts du nord-ouest de leur empire, à 
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ceux du sud-est, de là à Formose et en Malaisie, 
sans oublier de l’appliquer en passant au petit ar¬ 
chipel de Poulo-Condor, situé au sud de Saigon et 
auquel cet honneur a valu, chez les sinologues, 
une importance fort exagérée, nullement en rap¬ 
port avec les quelques centaines d’habitants que ces 
îlots peuvent nourrir au maximum. Au sens large, 
le terme de Kouen-lun s’applique à toute la Malaisie, 
langue et contrée. Les auteurs chinois et plusieurs 
sinologues à leur suite, M. Chavannes entre autres 1 
confondent cette expression géographique avec une 
autre dont assurément l’origine et probablement 
l’acception sont complètement différentes, celle de 
Kou-long, qui entrait dans, certains noms ou titres 
et sur laquelle nous reviendrons plus loin. 

II n’y a pas lieu d’insister ici sur l’histoire du 
Founan et nous la résumons très sommairement. 

Les Annales chinoises mentionnent ce nom de 
royaume dès le xn* siècle avant notre ère, mais dans 
un passage que nous tenons pour suspect. Neuf cents 
ans plus tard, le grand empereur Tsin étendit consi¬ 
dérablement les limites du Céleste Empire vers le 
sud. Au n® siècle avant J.-C., lés Han semblent avoir 
conquis presque toute l’Indo-Chine, dont les divers 
États envoyèrent dès lors aux hommages. Au n® siècle 
de notre ère, le Lin-y s’affranchit de la domination 
chinoise et dut, par suite, isoler du grand empire 
le royaume du Founan, où la domination des Cé- 
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lestes ne devait d’ailleurs être que très légère, et qui 
avait gardé sans doute ses rois indigènes. 

Vers la seconde moitié de notre premier siècle, 
ce pays de Founan était soumis à une jeune reine 
qui fut subjuguée et épousée par un mystérieux 
guerrier étranger. Leurs descendants se partagèrent 
le pays. Au ni* siècle, un usurpateur étendit consi¬ 
dérablement les possessions du Founan, fit même 
des expéditions maritimes pour la conquête des 
pays lointains. Après sa mort, un autre chef mili- 
trire s’empara du pouvoir et prétendit restaurer en 
sa personne l’ancienne dynastie. Ce prince recula 
encore les limites de l’empire, reçut des missions 
chinoises, entra en relations avec des rois indiens. 

Le pays retombe ensuite, peut-on croire, dans 
un état de faiblesse et d’anarchie. Enfin, parait, au 
v* siècle, le grand réformateur du Founan, le fon¬ 
dateur du Cambodge réellement indianisé. La Notice 
de Matouaniin sur le Lang-ya-sieou raconte une tra¬ 
dition qui semble bien concerner ce personnage. 
Voici ce que dit le traducteur, d’Hervey de Saint- 
Denis : «La tradition conservée par les indigènes 
rapporte que le royaume était fondé depuis,quatre 
cents ans lorsqu'il advint que, le Roi n’ayant pas 
d’enfants, le peuple tourna ses regards vers un 
prince de la famille royale, distingué par de grandes 
vertus. Le Roi en prit ombrage et fit mettre ce prince 
à la cangue ; mais la serrure qui fermait l’instrument 
de supplice s’étant brisée comme par enchantement, 
le Roi fut saisi de crainte, soupçonna celui qu’il re- 


i 


Digitized b] 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



138 


JANVIER-FÉVRIER 1903. 


doutait d’être protégé par les esprits et borna son 
ressentiment à le chasser du royaume. L’exilé se ren¬ 
dit dans l’Inde, où il épousa la fille d’un roi. Quand 
le roi de Lang-ya-sieou mourut, il retourna dans son 
pays pour y régner, appelé par les vœux de ses com¬ 
patriotes. Il mourut sur le trône après vingt ans de 
règne, laissant un héritier direct, nommé Po-kia-ta-to 
qui, dans la quatorzième année tien-kien de la dy¬ 
nastie des Leang ( 5 16), envoya des ambassadeurs à 
la cour, dont le premier se nommait Ngo-sa-to l . » 

La Notice sur le Founan donne une autre version 
très différente où le merveilleux joue un plus grand 
rôle. La voici : « Au temps des Tcin orientaux ( 3 17- 
4ao), un roi (de ce pays de Founan), nommé Tchor 
tchen-tan, envoya aussi des ambassadeurs. Ensuite 
il y eut un autre roi, dont le nom était Kiao-tchin- 
jou (s. a. Kiêu-trân-nhu), lequel était un brahmane 
de l’Inde. Un esprit ayant annoncé qu’il serait appelé 
à régner sur le Founan, il s’était dirigé au midi jus¬ 
qu’au pays de Pan-pan, où les hommes du Founan 
vinrent au devant de lui dès qu’ils apprirent son ar¬ 
rivée, en le proclamant roi. Il changea les institutions 
du Founan pour y introduire celles de l’Inde. Il vou¬ 
lut que ses sujets cessassent de creuser des puits et 
construisissent à l’avenir des citernes ; quelques di¬ 
zaines de familles durent se réunir afin d’en entre¬ 
tenir une en commun. Les habitants du Founan 
pratiquaient le culte des esprits du ciel et firent des 
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statues de cuivre, les unes ayant deux visages et 
quatre mains, d’autres ayant quatre visages et huit 
mains, toutes tenant dans ces mains quelque sym¬ 
bole, comme un petit enfant, un oiseau, un animal, 
le soleil ou la lune 1 . » 

Prince de la maison royale ayant épousé, pendant 
un exil qui dut être court, la fille, probablement 
de caste brahmanique, d’un roi de l’Inde, ou, ce 
qui est moins vraisemblable, bràhmane indien lui- 
même, appelé miraculeusement au trône du Fou- 
nan, ce nouveau souverain développa considérable¬ 
ment le culte des divinités brahmamiques que les 
Chinois décrivent ainsi avec une grande précision. 
Cette révolution, ou, plus exactement, cette évolu¬ 
tion, consacra probablement un état de choses 
qu’avaient préparé de longue date les immigrants, 
venus des contrées qu’arrose le Gange et dont le sé¬ 
culaire envahissement avait propagé depuis plu¬ 
sieurs siècles au Founan les idées et la civilisation 
de l’Inde. 

II est certain qu’il amena avec lui, ou fit venir de 
l’Inde, de nombreux brahmanes qu’il dut combler 
de richesses, honneurs et dignités. C’est à ce prince 
que nous croyons pouvoir faire remonter l’adop¬ 
tion d’un ancêtre mythologique, peut-être le mari 
étranger de la reine du premier siècle, auquel on 
attribua le nom indien de Kambu et qui aurait reçu 
du dieu Siva son épouse, nommée Perâ dans les in- 
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scriptions sanscrites du Cambodge. Le royaume au¬ 
rait été nommé, par suite de ces vieilles traditions, 
le « pays de Kambu » ; et ses castes nobles étaient 
les Kambujas « issus de Kambu », désignation offi¬ 
cielle qui remonterait donc au v* siècle et qui est 
devenue le nom de Cambodge. 

Le nom du souverain lui-méme était purement 
indien, car Kiao-tchin-jou = Kaundinya, version 
que Stanislas Julien indique à plusieurs reprises. 
11 était surnommé Soma « le lunaire » ; et longtemps 
après les rois du Cambodge prétendront se ratta¬ 
cher à la fille de Kaundinyasoma. Monté sur le 
trône, il prit pour nom royal officiel le titre, bien 
indien aussi, de Sratavarman « le Protégé des Védas, 
de l’Ecriture sainte », et il inaugura sans doute la 
longue série des rois brahmaniques aux noms ter¬ 
minés en Varman, qui se succéderont sur le trône 
du Cambodge pendant plus de huit siècles. 

Le foyer de sa puissance peut être précisé dans 
la région qui s’étendait au sud-est du Grand Lac 
cambodgien et qui embrassait la Cochinchine fran¬ 
çaise actuelle. C’est là, en effet, que ses successeurs 
sont solidement établis moins d’un siècle après. Re¬ 
marquons en passant que cette localisation viendrait 
à l’appui de l'hypothèse qui place le Pan-pan, où il 
débarqua, vers Baria et Phanthiet. 

Son règne fut très long et il est impossible de 
croire aux vingt années que lui attribue la Notice du 
pays de Lang-ya-siéou, si toutefois elle se rapporte 
bien à ce personnage. Dès à 35 , à peine monté sur 
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le trône sans doute, il envoya une ambassade à la 
Chine. Une autre mission eut lieu en 484, et nous 
relevons dans les Méridionaux 1 la note suivante : 
« On lit dans le Péi ouen-yan-fou : « Sous les Tsi, au 
«milieu des années yong ming (483-494), un roi 
« qui de son nom de famille s’appelait Kiao-tchin jou 
« et de son nom personnel Tou-ye-pa-mo, envoya des 
« ambassadeurs pour offrir le tribut. » Cette ambas¬ 
sade semble donc se placer vers 488 et Toa-ye-pa> 
mo doit être une transcription chinoise de Srutavar- 
man. 

Maïs nous croyons que l’ouvragé chinois que cite 
le savant traducteur de Matouanlin se trompe 
lorsqu’il ajoute : « Le même prince offrit encore en 
tribut, sous les Leang, dans la seconde année tien- 
kien (5o3), du corail, des images de Fo et divers 
produits de son pays. » Nous acceptons plutôt l’opi¬ 
nion de Garnier, qui fait régner le successeur de 
Kiao-tchin-jou à cette date de 5o3. 

En effet, à défaut d’informations précises sur les 
années de l’avènement et de la mort de Srutavar- 
man, nous pouvons supposer les dates de 435 et 
495, qui donneraient un règne de soixante ans et 
une vie de quatre-vingt-cinq ans environ. Il parait 
difficile d’aller plus loin. Kaundinyasoma aurait 
donc vécu assez longtemps pour achever à peu près 
complètement cette œuvre de conversion au brah¬ 
manisme, à laquelle il dut consacrer toute son éner- 


1 Article Po-Zi, p. 46a. 
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gie, mais qui fut facilitée, peut-on supposer, par 
l’immigration continue et déjà séculaire des Indiens 
au Founan. 

Il eut pour successeur son fils Sresthavarman « le 
Protégé des meilleurs, des Brahmanes » et roi suze¬ 
rain, disent des inscriptions postérieures, résidant à 
Sresthapura « la ville des Brahmanes ». Le nom royal 
de ce souverain, défiguré aussi peu que possible par 
les hiéroglyphes et devenu, chez les Chinois, She (ou 
Sha ou Tche)-li-to-pa-mo, apporte une nouvelle 
preuve à l’identité du Cambodge, c’est-à-dire du 
futur Tchin-la, avec l’ancien Founan, dont il fut le 
dernier roi que les Chinois connurent par son nom. 
11 envoya des ambassades en Chine. Outre celle de 
5o3, que la note ci-dessus rappelée attribue, à tort 
probablement, à son père, on peut signaler la mis¬ 
sion de 5i6, envoyée par le roi Po-kia-ta-to, de 
Lang-ya-sieou, que nous identifions avec ce prince; 
aussi les missions de 5 1 y, de 5 qü , mises au compte 
du royaume de Po-li, ainsi qu’une dernière (5a 2 ) 
attribuée à un roi de (?) Pin-kia qui rappelle bien 
le roi Po-kia-ta-to de Lang-ya-sieou. On voit que la 
confusion, quelle soit due aux interprètes ou aux 
scribes, était grande à la cour du Fils du Ciel. 

Le deuxième successeur du réformateur dut être 
Rudravarman, parent, peut-être, mais non fils de 
î>resthavarman, car il prétendait tirer son origine de 
la fille de Kaundinyasoma. Les Chinois, qui font à 
tort de Rudravarman le grand-père de son deuxième 
successeur, constateront plus tard, rétrospective- 
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ment, que sous son règne le Tchin-la, nom qui 
paraîtra bientôt, devint puissant; et bien plus tard 
encore les inscriptions locales célébreront la gloire 
de l’antique Rudravarman. 

Ensuite régna Bhavavarman, usurpateur pro¬ 
bable , qui se revendiquait lui aussi du Somavansa, 
l’une des deux grandes dynasties de la légende 
épique de l’Inde, et par suite, sans doute, deKaun- 
dinyasoma. La puissance du Cambodge s’accroît 
continuellement. Il continue sans doute à récupérer 
les anciennes provinces démembrées du Founan.Les 
inscriptions sur pierre, sanscrites et khmères, font 
leur apparition et attestent, moins d’un siècle après 
Srutavarman, à quel point le vieux Founan avait été 
transformé, combien avait été ferme et profonde 
l’œuvre du réformateur. La capitale est alors à Vyâ- 
dhapura, province de Préi Krebas, et ville que nous 
avons identifiée à Angkorbaurei, c’est-à-dire à un 
groupe de ruines situées à une dizaine de lieues au 
nord-ouest de Chaudoc. 

Mahendravarman alias Citrasena monte ensuite 
sur le trône. La plus ancienne date, 6o4 A. D., 
révélée par l’épigraphie locale, appartient à ce règne. 
Le Founan et le Po-li continuent à envoyer des am¬ 
bassades sur lesquelles on ne donne pas de détails. 
Ces deux noms de pays ne disparaîtront chez les 
Chinois qu’entre 6 a 7 et 6 /jg, quoique celui de Tchin- 
la fasse son apparition dès le commencement de ce 
vu® siècle. Ces confusions, très compréhensibles, 
tiennent, répétons-le encore une fois, aux modes 
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d’information, aux interprètes et aux scribes chinois. 
D’aucuns disent, par exemple, que Tchi-to-se-na 
(Citrasena), c’est-à-dire Mahendravarman, attaque 
le Founan et le soumet à son autorité. Mais il n'y a 
pas à douter que ce Tchin-la sur lequel il règne 
n’est autre que le Founan de Kiao-tcliin-jou, agrandi 
déjà par les conquêtes de ses prédécesseurs, de Bha- 
vavarman en particulier, et dont son successeur, 
Isânavarman, complétera l’expansion en achevant 
de reprendre à peu près toutes les anciennes posses¬ 
sions du vieux et puissant Founan du ni* siècle. 

C’est à l’époque où nous arrivons, commence¬ 
ment du vn e siècle, que la plupart des auteurs chi¬ 
nois donnent au roi du Founan un nom qui de¬ 
mande la digression que nous avons annoncée plus 
haut, à propos de l’expression géographique Kouen- 
lun. « Au temps des Soui, dit Matouanlin, le roi 
régnant (du Founan) portait le nom de Kou-long, 
nom de famille très répandu dans tous les royaumes 
de ces régions méridionales. Des vieillards érudits 
assurent que Koa-long n’est qu’une corruption du 
mot Kouen-lwi, amenée par le temps et une mau¬ 
vaise prononciation » l . 

Rappelons que nous avons vu précédemment que 
kouen-lun était un nom de montagnes, de pays, que 
les Chinois ont fait voyager un peu partout. 

Fr. Garnier, qui place la connaissance de l’expres¬ 
sion Kou-long à l’époque de la dynastie qui succède 


1 Méridionaux , j». 44». 
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aux Soui (ou Souei), s’exprime en ces termes : « Les 
historiens des Thang (ou Tang) sont les derniers 
qui mentionnent le Founan. Le roi, disent-ils, 
s’appelle Kou Long ou « l’antique dragon. » M. Schle- 
gel, qui s’obstine non seulement à placer le Founan 
au Siam, mais, ce qui est plus grave, chez les an¬ 
cêtres des Siamois actuels, dit que dans les livres de 
la dynastie des Tang le nom de famille du roi du 
Pu-nam (Founan) était Ku-lung, Kut-lung, Kut lun, 
et il en fait un mot malais, kàrung? « une cage » 1 . 

Nous retrouvons encore cette expression dans Ma- 
touanlin, mais avec un sens sensiblement différent : 
c’est dans sa Notice sur le royaume de Pan-pan, qui 
devait toucher de près au Founan, comme nous 
avons déjà eu l’occasion de le faire remarquer à di¬ 
verses reprises. Kouen-lun y commençait les titres 
de trois des quatre ministres du roi de ce pays. 
Matouanlin ajoute : « Les indigènes prononcent in¬ 
différemment Koaen-lun ou Koa-long, de sorte qu’on 
écrit aussi quelquefois Kou-long, au lieu de Kouen- 
lun 2 . » 

Une fois pour toutes, il doit être établi que 
Koaen-lan , nom géographique et d’origine purement 
chinoise, semble-t-il, n’a de commun que son ho¬ 
mophonie, apparente, approximative, avec Koa- 
long, terme de provenance exotique, et que c’est par 
suite de leur système d’écriture que les Célestiaux 
sont amenés à confondre deux expressions différentes 

1 Tung-Pao, 1901, p. 84. 

2 Méridionaux , p. 463. 
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d'acception aussi bien que d'origine. Nous n'avons 
rien à dire sur l'étymologie de la première, mais la 
seconde nous appartient, croyons-nous. M. Schlegel 
la retrouve avec raison dans le terme siamois actuel, 
krong. Ainsi les Siamois disent communément krong 
kao * la capitale ancienne » pour Ayouthia. Mais 
M. Schlegel se trompe sur son origine quand il la 
fait venir du malais kdrung « cage ». Le mot est 
khmer, très ancien. Peut-être a-t-il appartenu aussi 
aux Ghames. Nous l'avons rencontré dans des in¬ 
scriptions khmères, du vu* comme du x* siècle. 
Ktiruh, qu'on prononcerait kouroung, signifiait 
« roi, régent ». Donc, tous ces royaumes des régions 
méridionales où, d’après Matouanlin, ce prétendu 
nom de famille était répandu, devaient être des pays 
de langue khmère, et peut-être aussi de langue 
chame. Le teime est resté dans les titres actuels des 
rois du Gamdodge : Kran Kambojàdhipati « roi sou¬ 
verain seigneur des Kambojas »; et cest des Khmers 
que les Siamois le tiennent, comme bien d’autres 
choses que M. Schlegel croit qu’ils ont empruntées 
aux Malais. 

Le successeur de Mahendravarman fut son - fils 
Isânavarman, dont le règne dut être très long, car 
ce prince était déjà sur le trône lors de l’ambassade 
du Tchin-la en 616 . C’est ici que se place l'appari¬ 
tion de ce nouveau nom géographique donné à l’an¬ 
cien Founan. Les renseignements qu’enregistrèrent 
les historiens des Soui à la suite de cette mission 
furent dès lors reproduits intégralement par tous les 
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auteurs chinois et ont accrédité l’erreur de la non- 
identification du Founan et du Tchin-la ou Cam¬ 
bodge. Ils ont suscité, dans le passé, des discussions 
qui se continueront peut-être dans l’avenir. Nous re¬ 
produisons donc intégralement et entre guillemets 
ces renseignements 1 que nous ferons suivre de nos 
observations personnelles. 

« Le royaume de Tchin-la est situé au sud-ouest 
du royaume de Lin-y. » Cela est parfaitement exact. 

«Originairement, il dépendit du Founan.» Ceci 
est formel. Mais à la suite de quelles méprises d’in¬ 
terprètes cette assertion a-t-elle été enregistrée sous 
cette forme certainement erronée P Ne peut-on pas 
supposer que l’idée des informateurs, si toutefois ils 
connaissaient ce nom, probablement purement chi¬ 
nois, de Founan, était de dire : Originairement, on 
l’appelait le Founan. 

...« Le nom de famille du Roi est Tsa; son nom 
personnel est Tchi-to-sse-na. » Tsa ou Tsa-li, Tcha-li, 
(s. a. Sat-loi) n’est que la transcription probable du 
terme honorifique sanscrit Éri qui précède entre 
autres les noms royaux ; d’aucuns y voient l’équi- 
vaient du sanscrit Ksatriga. Le prétendu nom per¬ 
sonnel correspond au sanscrit Citrasena qui était un 
autre nom du roi Mahendravarman. 

« Dès le temps de son aïeul, le pays était devenu 
puissant. » Ceci doit se rectifier en disant que dès le 
temps du prédécesseur (Rudravarman) de Bhavavar- 
man, le royaume reconstitué par Kiao-tchin-jou était 

1 Méridionaux, article Tchin-la, p. 476 . 
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devenu puissant. En d’autres termes, que les prédé¬ 
cesseurs immédiats de Tchi-to-sse-na avaient pro¬ 
gressivement accru la puissance de ce pays. 

« Tchi-to-sse-na attaqua le Pounan et le soumit à 
son autorité. » Nous avons déjà fait observer que Cette 
phrase se justifie mal à tous les points de vue, et 
nous estimons que le texte ainsi copié par les histo¬ 
riographes chinois doit se rectifier et se compléter 
par les explications suivantes : Tchi-to-sse-na, ainsi 
que ses deux prédécesseurs immédiats et ainsi que 
son successeur, continua à récupérer les territoires 
qui avaient appartenu à l’ancien Founan. 

Ces assertions des Chinois sont incontestablement 
très nettes, mais il n’est pas moins évident qu’elles 
sont viciées à leur source et quelles ne peuvent, en 
tous cas, prévaloir contre les preuves accumulées, 
péremptoires, que nous avons donuées de l’identité 
du Tchin-la et du Founan de Kiao-tchin-jou. 

« A sa mort, son fils Y che na sien-tai 1 lui a suc¬ 
cédé. Ce prince fait sa résidence dans la ville de 
Y-che-na 2 qui compte plus de vingt mille familles. » 
Pendant les règnes d’isànavarman et de son suc¬ 
cesseur, c’est-à-dire au début de la dynastie chinoise 
des Tang ( 618-91 3 ), le Cambodge envoya de nom¬ 
breuses ambassades à la cour de Chine, qui les enre-, 
gistra tantôt au compte du Tchin-la (de 618 à 6217 
et de 617 à 696), tantôt au nom du Founan (618- 
626 et 626-649) et m ^ rae à celui du Po-li (627- 

1 lsànavarman. 

3 Tsânapura. 
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649 ) l . Ces deux derniers noms ne disparaissent donc 
qu’à partir du milieu du vii* siècle. 

Ainsi,- ce Founan, que le Tchin-la aurait absorbé 
à maintes reprises, depuis soixante ans et plus, dont 
les historiens mêmes des Tang mentionnent la con¬ 
quête par le roi du Tcbin-la, Cha-li Y-kin-na (Srï 
Isànavarman) existait encore peu avant 65 o ! On 
voit à quelles contradictions, à quelles impossibilités 
on se heurte quand on prend à la lettre les sources 
chinoises, quand on ne tient pas compte de la 
somme d’erreurs qui résultait des méprises des in¬ 
terprètes, de l’ignorance des historiographes, de la 
confusion des appellations géographiques de toutes 
ces contrées lointaines ; et combien sont peu justifiées 
des phrases du genre de celle que nous relevons dans 
une récente et estimable publication : « Le Tchen-la, 
c’est-à-dire le Cambodge, était soumis au Founan 
avant 627, tandis qu’à partir de cette date le Founan 
fut soumis au Tchen-la. » 

Au puissant Isànavarman, qui avait reculé au loin 
les limites du Cambodge, succéda Jayavarman « Pro¬ 
tégé de la Victoire », le premier de ce nom que de¬ 
vaient prendre la plupart des futurs rois de ce pays. 
Ignorant la date de ce changement de règne, nous 
ne pouvons attribuer avec certitude à l’un ou l’autre 
de ces deux rois d’autres conquêtes importantes qui 
eurent lieu entre 65 o et 656 et qui firent passer 
sous la domination des successeurs de Kaundinya- 


1 Voir, dans les Méridionaux , les Notices des pays ainsi nommés. 
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soma le Seng-kao, c’est-à-dire le Tchi-tou, le futur 
Siam, ainsi que plusieurs États de la presqu’île de 
Malacca. Le grand Founan du m e siècle était donc 
à peu près reconstitué. 

Ce nom de Founan ayant disparu pendant le règne 
d’Isânavarman, il n’y a pas lieu, ici, de pousser plus 
loin l’étude de l’histoire du Cambodge. Il suffit de 
dire que nous ignorons la date de la fin du règne de 
Jayavarman 1 er aussi bien que celle de son avène¬ 
ment ; nous savons seulement qu’il était sur le trône 
en 664-668; que, après ce prince, le pays entra 
dans une période de troubles et se scinda en deux 
parties, appelées par les Chinois Tchin-la d’eau (ou 
méridional) et Tchin-la de terre (ou septentrional). 
Et nous terminerons en récapitulant les règnes des 
sept souverains, si nous y comprenons Jayavarman I er , 
qui régnèrent sur le Founan à partir des grandes 
réformes du v* siècle, sur ce pays qui devint alors le 
Cambodge et qui devait être appelé, pendant très 
longtemps, le Tchin-la. 

Les dates que nous attribuons à ces rois, approxi¬ 
matives et purement hypothétiques, n’ont rien d’in¬ 
vraisemblable et permettent de supposer que nous 
connaissons les noms de tous les souverains de cette 
période du Cambodge primitif : 


1. Srutavarman (Kaundinya- 

soma), né vers 4 io; roi 
de 435 à 495 . 

2 . àresthavarman, 4g5 - 53o. 

3. Rudravarman, 53o-56o. 


4. Bhavavarman, 560 * 590 . 

5. Mahendravarman, 590 - 

610 . 

6 . Iéànavarman, 6io-65o. 

7 . Jayavarman l* r , 65o-68o, 
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SÉANCE DU VENDREDI 9 JANVIER 1903. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési¬ 
dence de M. Barbier de Mbynard. 

Etaient présents : 

f 

MM. E. Senart , vice-président, Allotte de La Fuye , Ay- 
monier, Bouvat, Carra de Vaux, l’abbé Cbabot, Decour- 
DEMANCHE, RUBENS DüVAL, FaRGENEL, FoSSEY, FoUCHER, 
Gaudefroy-Dbmombynes, Halévy, Victor Henry, Cl. Huart, 
Sylvain Lévi, Meillet, Mondon-Vidailhet, Schwab, 
Specht , Vinson , Vissière , membres, Chavankes , secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du î 2 décembre 1902 est 
lu ; la rédaction en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 

M. Rechid Safvet, secrétaire particulier et traducteur à 
la Direction générale de la régie des tabacs de Con¬ 
stantinople (adresse : Poste restante française, à 
Constantinople), présenté par MM. René Basset et 
Gaudefroy-Demombynes. 

Sont offerts à la Société : 

Par MM. Aymonier et Cabaton, un spécimen du Diction¬ 
naire cam-français qu’ils vont publier prochainement; cet 
ouvrage formera le volume II de la Bibliothèque de l’Ecole 
française d’Extrême-Orient; il sera imprimé à l’Imprimerie 
nationale et édité à Paris, chez Leroux. 

Par M. Fossey, le volume qu’il vient de publier sous le 
titre La Magie assyrienne (in- 8 °de 474 pages; Paris, Leroux, 
1902); 
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Par M. Barbier de Meynard, on oposcnle de M. Moham¬ 
med ben Braham intitule Les Cercles métriques (Paris, Leroux, 
1902 ) ; ce mémoire a été lu au Congrès des orientalistes à 
Hambourg. 

M. Ch A vannes traite de divers contes d’origine hindoue 
qu’il a trouvés dans les traductions chinoises des avadânas; 
il établit quelques rapprochements avec des récits qui nous 
ont été conservés dans les littératures grecque, sanscrite, 
arabe, persane et turque. 

M. Mondon-Vidailhet cite un conte abyssin étroitement 
apparenté à l’un de ceux qui ont été signalés par M. Cha¬ 
vanne». MM. Barbier de Meynard et Gaudefroy-Demom- 
bynes présentent aussi quelques observations. 

M. l’abbé Chabot propose la restitution d’un passage mu¬ 
tilé de la chronique de Michel le Syrien (voir ci-après, an¬ 
nexe au procès-verbal). 

Le Président, avant de lever la séance, annonce que 
M. Drouin n’a pu y assister pour raison de santé ; il souhaite 
son prompt rétablissement et saisit cette occasion de recon¬ 
naître les grands services qne M. Drouin a rendus à la So¬ 
ciété avec un inaltérable dévouement. 

La séance est levée à 6 heures moins un quart. 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

(Séance du g janvier 1903.) 

Par l'India Office : Epigraphia Indica, July 1902. Calcutta ; 
in-4®. 

— Catalogue of two Collections of Persian and Arabie Ma- 
nuscripts preserved in tlie India Office Library. London, 1902, 
in-8®. 

Par 1 a Société : Mittheilungcn der deutschen Gcsellschaft .. . 
zu Tokio. Oktober 1902 ; in-8°. 
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Par la Société : Annuaire de l’École des Hautes Études, 
1903. Paris, 1902; in-8°. 

— Journal Asiatique, sept.-oct. 190*3. Paris; in-8*. 

— Jornale délia Socicta asiatica italiana 1902. Roma; in-8 9 . 

— Journal des Savants, nov. 1902. Paris; in- 4 *. 

— Société biblique, Diverses publications en langues afri¬ 
caines. Londres, 1902. 

Par les auteurs : Cl.-Ganneau , Recueil d’archéologie orien¬ 
tale, oct.-nov. 1902; in-8*. 

— A. Barth, Bulletin des religions de l’Inde (extrait), 
1902. Paris; in-8*. 

— Dr. L. Schbrmann, Orientaliscke Bibliographie. XV, 
3 Heft. Berlin, 1902; in-8 # . 

— M. Jastrow, Die Religion Babyloniens und Assyriens, 
2* Lieferung. Giessen, 1902 ; in-8°. 

— N. Pantoüsoff, Matériaux pour F étude de l’idiome 
Kasak Kirgiz (en russe). Kasan, 1902; in-8 9 . 

— Le même, Antiquités de l’Asie centrale (en russe). Ka- 
zan, 1902 ; in-8 9 . 

— Dr. C. Bezold, Ninive und Babylon. Leipzig, 1 90.3 ; 
in-8 9 . 

— J. Oppert, Le cylindre de Goudea (extrait), 1902; 
in-8 9 . 

— G. J. Ramstbivt, Ueber die Konjugation des Khalkha- 
Mongolischen. Helsingfors, 19024 in-8°. 

— Le même, Das Schriftmongolische und die Urga Mun- 
dart. Phonetisch Vergliechen. Helsingfors, 1902, in-8 9 . 

— F. Nau , Récit du moine Anastase sur les moines du Sinaï. 
Texte grec. Paris, 1902 ; in-8°. 

— H. WiscKLER, Die Gesetze Hammurabis Kônigs von 
Babylon. Leipzig, 1902; in-8 9 . 

— Habib ez-Zayat, Catalogue de livres arabes conservés à 
Damas et ses environs (en arabe). Le Caire, 1902 ; in-8°. 

— M. Th. Houtsma, Histoire des Seldjoucides d'Asie Mi¬ 
neure. Leide, 1902; in-8°. 
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Par les auteurs : M. Perbira, Ta-ssi-yang-kuo. Lisboa, 
1902 ; in-8®. 

— Mohammed ben-Braham, Les cercles métriques. Paris, 
1902 ; in-8*. 

— C. Fossey, La magie assyrienne. Paris, 1902; in-8®. 

Par les éditeurs : Al-Machriq, Tisrin 2. Beyrouth; in-8*. 

— Korea Review, september 1902. Séoul; in-8*. 

— Revue critique, n®‘ 5 o, 5 i. Paris, 1902; in-8®. 

— Bulletin de littérature ecclésiastique, novembre 1902. 
Paris ; in-8*. 

— Revue archéologique, nov.-déc. 1902. Paris, in-8®. 

— Polybiblion, parties technique et littéraire, décembre 
1902. Paris; in-8®. 

— LeMuséon, nouvelle série. Vol. III, n® 4 ; 1902. Lou¬ 
vain ; in-8®. 

— E. Aymonnier et A. Cabaton , Dictionnaire Cam-françaU. 
Paris, 1903; in- 8 ®. 


SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1903. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési¬ 
dence de M. Rubens Duval. 

Etaient présents : 

MM. Barbier de Meynard, président ; Senart, vice - prési ¬ 
dent ; Aymonier, Basmadjian, Bouvat, Cabaton, Carra de 
Vaux, de Charbncey, Dussaud, Ferrand, Foucher,Gaude- 
froy-Demoubynes, Halévy, Cl. Huart, Sylvain Lévy , Mayer- 
Lambert, Mondon-Vidailhet, Odend’hal, Oppert, Schwab, 
Specht, Vinson , Vissière, membres ; Chavannes, secrétaire . 
— M. Kurakichi Shiratori, professeur à l'Ecole impériale 
de la noblesse à Tokio, assistait à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 9 janvier est lu. la ré¬ 
daction en est adoptée. 
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Sont élus membres de la Société : 

MM. le marquis de Barthélemy, rue Pierre Charron, 5 i, 
à Paris, présenté par MM. Foucher et Odend’hal; 

Marchand, gérant du vice - consulat de Larache 
(Maroc), présenté par MM. Barbier de Meynard 
et Clément Huart. 

Lucien de Reinach, avenue Victor-Hugo, 178, à 
Paris, présenté par MM. Ferrand et Gaudefroy- 
Demombynes. 

Mersier , rue d’Aumale, 19, à Paris, présenté par 
MM. Barbier de Meynard et Vissière. 

M. Cabaton présente à la Société une notice sur les ma¬ 
nuscrits qui ont été légués à la Société par M. Antony 
Landes. 

«J’ai l’honneur d’offrir à la Société asiatique, de la part 
de M. Landes, notaire à Saint-Céré (Lot), les papiers scien¬ 
tifiques de son regretté frère, Antony Landes, en son vivant 
administrateur des affaires indigènes en Cochinchine et 
membre de notre Société. Qu’il me soit permis de rappeler 
en peu de mots que M. Landes fut, en Indo-Chine, un des 
pionniers de l’orientalisme à une époque où cette science ne 
passionnait là-bas que trop peu d'esprits et où ceux qu’elle 
passionnait, pris par leurs fonctions administratives, dans un 
pays nouvellement conquis, mal préparés, faute d’études 
spéciales, à des recherches aussi épineuses, n’avaient pour 
lutter contre tant d’obstacles que la force de leur intelligence 
et leur infatigable curiosité. 

«Landes, en possession complète de l’annamite, se sentit 
très attiré par le folk-lore indigène, qui était pour lui l’ex¬ 
pression la plus naïve et la plus significative de la civilisation 
des peuples au milieu desquels il vivait. Ces études nous va¬ 
lurent la publication de contes annamites, de quantité de 
remarques curieuses sur les mœurs et usages annamites, la 
traduction d’un poème tonkinois les «Pruniers refleuris» , la 
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préparation de plusieurs vocabulaires thi ou mnong et p'ou 
thai la collection d'une certaine quantité de contes tho, et 
pou thai, et surtout une édition de plusieurs contes tjames 
(texte, lexique et traduction) auxquels Landes, ses papiers 
le prouvent, aurait joint bien d'autres travaux si une mort 
tragique ne l’avait enlevé trop tôt à la science. 

« A moaretour d'Indo-Cbine, l’examen attentif de ses contes 
tjames me fit encore mieux connaître l'étendue de cet es¬ 
prit éminent et me donna la curiosité de savoir si aucune 
œuvre manuscrite du même ordre ne restait de lui. Je dé¬ 
couvris l’adresse du frère de M. Landes à qui j’écrivis. 11 me 
fut répondu avec la plus grande courtoisie qu’Antony Landes 
avait laissé de nombreux papiers que sa famille offrait à 
l’Ecole française d’Extrême-Orient, avec la prière d’en assu¬ 
rer au besoin la publication pour le renom d’Antony Landes. 
M. Finot, directeur de l’Ecole française d’Extrême-Orieot, 
accepta le legs; et les papiers, qui formaient un très volumi¬ 
neux dossier, me furent adressés tels qu’ils étaient parvenus 
à la famille. Aussi eus-je la surprise d’y découvrir, en ou¬ 
vrant la première enveloppe, un testament qui, renvoyé 
aussitôt aux ayants droit, changea la destination de ces pa¬ 
piers. Par cet acte Antony Landes léguait toutes ses notes 
et manuscrits à la Société asiatique à qui je les offre aujour¬ 
d'hui au nom de son exécuteur testamentaire. 

«Un sommaire fera mieux comprendre l’importance du 
don généreux qui vient d’être fait à notre société : 

«Liste des manuscrits de M. Antony Landes : 

«Annamite : 

« Petite encyclopédie littéraire de la jeunesse (traduit de 
l’annamite ) ; 

« Contes populaires annamites (traduction); 

» Histoires divertissantes par Huinh Tinh Cua; 

« Mâ van quân; Lièu nhu’ chayén; Au hoc; Tràn bd Truyên 
transcrits en quôc ngu ; 

« Fragment de lexique annamite expliqué en latin; 

«Bibliographie annamite (manuscrits et imprimés); 
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* Dictionnaire uiuwmite (en annamite). 

«Pou Thai : 

« Contes en p’oa thai avec traduction interlinéaire et annamite. 
«Th<J : 

« Alphabet des Thô noirs (Tonkin); 

« Lexique et Textes thS; 

« Histoires et légendes thS avec texte, traduction interlinéaire 
annamite et traduction française. 

« Divers : 

«Une traduction manuscrite de Wilken : Du droit matrimo¬ 
nial et d’héritage chez les peuples du sud de Sumatra 1 ; 

«Remarques sur des mots khmers et chinois ; 

«Notes diverses. 

■ J’ajouterai que M. Landes, notaire à Saint-Céré, nous 
promet un envoi supplémentaire se composant surtout de 
manuscrits annamites et chinois, et que je me mets à la 
disposition de la Société asiatique pour rédiger une notice 
détaillée des papiers qui viennent de lui être offerts. » 

Le Président prend acte des offres obligeantes de M. Ca- 
baton et le charge de transmettre à la famille de feu 
M. Landes les remerciements de la Société. 

M. Aymonier rappelle en quelques mots la valeur des 
travaux de Landes qui fut enlevé prématurément à la science. 

M. de Charexcey lit une étude sur le mythe d’Orphée et 
signale les rapports qui existent entre ce mythe et celui 
d’Osiris: il rappelle quelques autres exemples des emprunts 
faits par la mythologie grecque aux mythologies orientales. 

M. Halévy fait des communications diverses qui seront 
insérées dans le Journal asiatique. Il constate que les .décou¬ 
vertes récentes ont confirmé ses opinions antérieures sur 
l’expansion et la durée de l’écriture kharostri. 

1 Wilken (Dr. G. A.). — Over het huwelijks- en erfrecht bij 
de volken van Zuid-Sumatra, in Bijdragen tôt de taal-, land- en 
volkenkunde van Nederlandsch-Indic, 5, VI, 1 49-335. 


Digitized b 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITE OF MICHIGAN 



158 


JANVIER-FEVRIER 1903. 


M. Vinson expose une théorie du développement des 
formes temporelles dans le verbe dravidien. 

M. A. Foucher présente à la Société l’ouvrage de M. le 
commandant L. de Lajonquière intitulé Inventaire descriptif 
des monuments du Cambodge, qui vient d’être publié par les 
soins de l’Ecole française d’Extrême-Orient et dont un 
compte rendu paraîtra d’autre part. 

Il profite de cette occasion pour donner quelques rensei¬ 
gnements sur les importants résultats des fouilles que M. H. 
Parmentier, architecte, pensionnaire de l’Ecole, a dernière 
ment exécutées, avec l’aide de M. Ch. Carpeaux, dans un 
groupe considérable de ruines chames situé à Dong-Duong, 
à 5 o kilomètres au sud de Tourane (Voir Atlas archéologique 
de VIndo-Chine, feuille B). Non moins de dix-neuf édifices 
ont été remis au jour, en même temps que nombre de bas- 
reliefs et de statues, tant brahmaniques que bouddhiques : 
encore tout n’est-il pas actuellement déblayé. 

11 constate enfin l’heureux succès du Premier Congrès inter¬ 
national des Etudes d’Extrême-Orient qui s’est tenu à Hanoï, 
du 3 au 8 décembre 190a, et signale le nombre et l’intérêt 
des communications qui y ont été faites et des résolutions 
qui en sont sorties. Parmi ces dernières, il convient de ci¬ 
ter tout particulièrement les projets de publication d’un 
Manuel de philologie indo-chinoise et d’un Dictionnaire boud¬ 
dhique chinois-sanscrit. 

M. Aymonier exprime le vœu que les estampages des in¬ 
scriptions nouvelles trouvées en Annam soient envoyés en 
un exemplaire à la Société asiatique. 

M. le Président annonce que le Congrès des sciences 
historiques se tiendra à Rome, en avril igo3. 

M. Bàsmadjian présente, au nom de la direction de la 
Revue Banasîr la quatrième année de cette revue historique 
et linguistique concernant l’Arménie. 

M. Schwab présente son supplément au répertoire des 
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articles relatifs à l’histoire et à la littérature juives parus 
dans les périodiques de 1783 à 1900. 

La séance est levée à 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

( Séance du 1 3 février 1 go 3 . ) 

Par l’India Office : Epigraphia Indica, July 190a. Cal¬ 
cutta ; in-4*. 

— Catalogue of two Collections of Persian and Arabie Ma- 
nascripts preserved in tlie India Office Library. London, 190a ; 
in-8*. 

Par le Ministère de l’Instruction publique : Annales du 
musée Guimet. Alexandre Morbt, Le rituel du culte divin 

t 

journalier en Egypte. Paris, 190a ; in- 4 °. 

— Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1895. Géographie et 
voyages. Voyages au centre de l’Annam et du Laos et dans 
les régions sauvages de l’est de l’Indo-Chine, par le capitaine 
dk Maglaive et par le capitaine Rivière. Introduction par 
Auguste Pavie. Avec i 3 cartes et 75 illustrations. Paris, 
190a ; in- 4 °. 

— Missions archéologiques françaises en Orient aux xvn' et 
x vin‘ siècles. Documents publiés par Henri Omont, 1" et 
a’ parties, 190a. Paris; in- 4 °. 

Par la Société : Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Comptes rendus, septembre-octobre 190a. Paris; in-8°. 

— Report of the Proceedings of the Society of promotion of 
Researches into the Zoroastrian Religion. Bombay, 190a ; 
in-8°. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlàndischen Gesellschafl, 
56 Band, iv. Leipzig, 1903; in-8°. 

— Journal des Savants, janvier 1903. Paris; in-8°. 

— Transactions of the Asiatic Society of Japan, june. 
Tokio; in-8°. 
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Par les éditeurs : The Korea Review. Octobre-novembre 
1902. Séoul; in-8\ 

— Almanach du' Bachir pour Vannée 1903 . Beyrouth ; 
in-8°. 

— The Geographical Journal, January-February 1903. 
London ; in-8°. 

— Revue biblique internationale, janvier 1903. Paris; 
in-8". 

■— Al-Machriq , kanoun 1" et 2*, 1902. Beyrouth; in-8°. 

— Revue de l’histoire des religions, septembre-octobre 
1902 ; in-8”. 

— Revue générale de bibliographie française. Paris, igo 3 ; 
in-8”. 

— Revue critique, n”* 49 * 52 , 1902; n”‘ 1-6. Paris, 1903; 
in-8”. 

— Hebràische Bibliographie, nov.-déc. Frankfurt am Mein, 
1902 ; in-8”. 

— Polybïblion, parties technique et littéraire, janvier 
1903; in-8”. 

— Calendrier de la revue Al-Machriq, pour 1903; in-8". 

— Bolletino. Indice, 1902. Frienze; in-8”. 

— The American Journal of Semitic Languages et Litcra- 
tares (Hebraica) , January. Chicago, 1893; in-8”. 

— Annales médicales et bulletin de statistique de l’hôpital 
des enfants Hamidié, 3 * année. Constantinople, 1902; in- 4 ”. 

Par les auteurs : De Charbncey, Deux dialectes est-allaïens. 
Race et langue du Japon. Paris, 1901 ; in-8”. 

— Le même, Basque et Gaulois. Louvain, 1902; in- 4 °. 

— Le même, Manègre et Yak. Caen, 1902 ; in-8”. 

— C. Bezold , Catalogue of the Cuneiform Tablettes in the 
Koyundjik Collection of the Brilish Muséum. 5 volumes. Lon¬ 
don , 1899 ; in-8". 

— J. Halévy, Revue sémitique, janvier 1903. Paris; in-8". 

— V. Dingelstedt, The Musulman subjects of Russia (ex¬ 
trait), 1903; in-8". 
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Par les auteurs : Le P. M.-J. Lagrange, Eludes sur les re¬ 
ligions sémitiques. Paris, 1903; in-8°. 

— A. Barth, Stèle de Val-Phou près de Bassac (Lacs). 
Hanoï, 1902; in- 4 °. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL 
(Séance du 9 janvier igo3.) 


«•fLL) kil 

Dans le texte de mon édition de la Chronique de Michel 
le Syrien (p. 11), on lit la phras; suivante : 

• Uan ki| lu uftoj» .laiiaa) kil iLlw Loo» 

♦ ÜLs? Lui • lieu ««pLlr kH lu IU m o 

J'en ai donné cette traduction (t. I, p. 33) : «C'est pour¬ 
quoi toute la contrée des parfums devint l’héritage de Saba ; 
Ophir hérita du pays de l’or, et Havila de la région du Jleuvc 
du Danube, où sont les pierres précieuses. » — Je disais en 
note qu'en supposant qu'il n’y avait pas de lacune, on pouvait 
songer à corriger <M r »L»lt en d'après Bar Üahloul 

(éd. Duval, col. 1559-1 56 o), où le Phison, fleuve de Havila 
( Gen., 11, 11-13), est identifié avec le Danube (aui). 

Ce passage a été l’objet de trois observations : l’une de 
M. Marquart ( Erânsahr, p. 1 48 , n. b ), l'autre de M. S. Frænkel 
(Z.l).M.G., LVI, 98), la troisième de M. Clermont-Gannenu 
(Société asiat., séance du 9 mai 1903). 

M. Marquart a propose de corriger : -wojul = Irié*, en 
admettant la supposition que le nom devait se rattacher 
immédiatemént au mot Jleuvc qui suit. 

M. Frænkel croit évident, d’après le contexte, qu’il faut 
chercher le nom d’un pivduit de la région, et il propose de 
lire : «M»hlf, dbipxe, diamant. M. Clermont-Ganneau, par¬ 
tant du même point de vue, a proposé de corriger : .aoIUM, 

1. 11 
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avâpaÇ, carbunculus, escarboacle; Avâpa$ étant précisément 
donné par les Septante. ( Gen ., n, 12) comme le produit de 
la terre de Havila. Contrairement à l’opinion de ces deux 
savants, j’ai toujours cru que le mot, en apparence estropié, 
désignait la région et non pas le produit de cette région, 
qui me paraissait suffisamment indiqué par les mots suivants : 
« où sont les pierres précieuses ». Je suis maintenant convaincu 
de l’exactitude de mon sentiment, et je crois qu’il faut lire 
sans aucune correction, à l’aide d’une simple transposition : 

U 3 |, la région de Nabados ; la locution est exactement 
synonyme de : ( Jeand’Asie, éd. Cureton, p. 223 , 

1 . 2). Cette région des Noêfirai ou Noêâîai (Proc. , B. G., 1, 
19 ) désigne la Nubie et convient très bien, comme situation 
géographique, au pays assigné à Havila par la tradition. 
(Cf. Payne-SmIth, Upou the Geography of Nubia, dans sa 
traduction de YHist. ecclés. de Jean d’Èphèse, p. 338 etsuiv.) 

Ce point étant acquis, il semble facile de combler ainsi la 
lacune du ms., d’après Gen., 11, 12, et d'après Bar Bahloul, 
col. i 559 : [(>«>ct*~J vel) Kil «la 

terre de Nabados, [qu’entoure] le fleuve [Phison [ou Nil)], 
où se trouvent les pierres précieuses ». 

11 est même permis de se demander si la glose de Bar 
Bahloul (loc. cit.) : (y®lu> .an<>%i^ Um», ne vien¬ 
drait pas de la confusion entre le nom du Danube et celui 
de la région de Nabados, qu’on trouve aussi écrit : 

Jo>pb, jkiUi (cf. Thés, syr., col. 2 a 58 ). — Mais 
ceci n’est plus qu’une simple conjecture. 

J.-B. Chabot. 


FAUX ET FAUSSAIRES YÉMÉNITES. 

A peine venais-je de publier dans la Revue d’assyriologie 
et d’archéologie orientale (V, p. 117-128) de Nouveaux textes 
yéménites inédits que mon correspondant d’Aden, M. Pierre 
Bardey, m’adressait quelques inscriptions complémentaires 
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dans des estampages excellents. 11 les a pris lui-mème, ayant 
été l’été dernier initié à cet art par M. Mord, l'habile chef 
des ateliers du Louvre. Tous mes remerciements au maître et 
au disciple 1 

I 

Fragment d’une inscription monumentale; 2 lignes dont 
nous avons peut-être le commencement, en tout cas, pas 
la fin. 

ou | p. | oiDtf nmsisni3]>i* » 

î Schamir, Jils de Nabat 
a l, parla permission de Balw, et 

La gravure en relief est remarquable et fait vraiment 
honneur au lapicide. Le contenu n’en est pas moins très sus¬ 
pect. Le nom propre ")DE 7 = ^ est le nom d’un roi sabéen, 
avec le surnom H' dont il est accompagné. Il 

n’a jamais la mtmation, parce que c’est une forme verbale 
de parfait, et non une forme adjective. Celle-ci serait pour¬ 
tant admissible, l’anthroponymie arabe connaissant Schamir 
et Schimr (Ibn Doraid, Ischtikâk, p. 209, 2 5 g et 3 10); mais 
‘ d'autres indices de non-authenticité sont irréfragables. — Le 
nom du père, qu’il doive être complété en Nâbat’il, Nabat- 
karib, Nabat'ali, ou autres analogues, ne présente rien de 
choquant, ni d’invraisemblable. — Mais là où je me heurte, 
sans pouvoir avancer, c’est au dieu extraordinaire 1*71 Balw, 
transcription du génitif grec BùAov, que l’auteur a connu 
pour l’avoir vu ou entendu, et dont il a inconsciemment en¬ 
richi le panthéon yéménite par confusion avec le dieu 1 * 7 N' 1 ), 
•in au lieu de • 1 P.H « le Dieu du sanctuaire Alw », c’est- 
à-dire Ilmakkâh, adoration sur laquelle on peut voir Ed. Gla¬ 
ser, Die Abessinier in Arabien and Afrika, p. 14*17; Corpus 
inscriptionam semiticarum, pars quarta, l,p. 112, 126, 192 
et ig 3 . 

11. 
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II 


Je ne suis pas plus rassuré sur la valeur documentaire des 
deux lignes pareilles de gravure, qui ont l’air d’appartenir 
au même groupe, sans apparence de commencement ni de 
(in : 

DKDV 11 BÙUoolSrUlY® i 

ti | lorriDi | -iD H® | I >3 2 

1 et Khêlschibâm, et 'Am'ama[r, et 

2 . leur . , et . 

La ligne 1 n’est pas déplacée dans une série de noms 
propres et ne contient rien que d’acceptable. peut 

être comparé avec DlEJlN dans le Corpus, n° 115 , 1 . 1; peut- 
être n° 118 , 1 . î; et avec dans Glaser 878, ligne 1 

(Mordtmann, Himjarische Jnschriften ,p. 35 ). — C’est dans la 
ligne 2 que IDDISI , déformation de lDîTDl , est un exemple 
des inconséquences qui se glissent fatalement dans les tenta¬ 
tives des fourbes qui aspirent à nous tromper et qui dénoncent 
eux-mêmes leurs impostures par les maladresses de leur 
demi-science. Au commencement de la ligne, ")D provient 
du verbe ”)Dn qui, dans l’original mal compris et mal repro¬ 
duit, précédait l’infinitif ' DI , comme dans l’inscription 95 du 
Corpus himyarite, 1 . 4 - — *11 est à rectifier et à compléter en 
'jll* « dans », suivi d’un nom appellatif ou d’un nom propre 
désignant l’endroit. La ligne est donc à traduire «parce 


que le dieu.] a largement assuré leur salut 

dan[s.* 

III 


C’est avec un sentiment de défiance non moins légitime 
que j’enregistre une ligne isolée et incomplète qu’a dù sur¬ 
monter un monument figuré : 

-rt|Wi >HMhVH4 l 

JJamfil Dhirr([li, ou de R . 
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Si l'on adopte là première restitution Dhirrih, cette épi¬ 
thète ne s’appliquant qu’aux rois, nous aurons une nouvelle 
recrue pour les listes royales. C’est ce qu’on peut admettre 
provisoirement, jusqu’à ce que ce renseignement soit con¬ 
firmé par un témoignageplus autorisé. Quant au nom propre 
■jX'Dn, il rappelle 'DH et 'DriHK déjà connus dans l’onomas¬ 
tique yéménite, non moins que le biblique VxiDH (cf. 'jÇîDn 
et ). Si le faussaire, au lieu de copier exactement cette 

fois, n’a fait que suivre sa fantaisie et interroger ses souve¬ 
nirs, son origine juive paraîtra évidente : car il aura utilisé 
sans scrupule dans le Yémen sa connaissance de l’Ancien 
Testament; cf. d’ailleurs le Corpus himyarite, I, p. 3 q. 

IV 

Cette conclusion, hypothétique pour Hami’il, ne semble 
pas douteuse pour le nom propre inscrit sur 

un cachet cylindrique, que m’a communiqué M. Adrien 
Blanchet et qui fait partie de sa collection. Il se chargera 
de décrire ce petit monument au point de vue archéologique 
ei de le dater. Je me contenterai de dire qu’il faut être imbu 
des choses bibliques et avoir sucé avec le lait la connaissance 
de l’Ancien Testament pour avoir exhumé, ressuscité et trans¬ 
planté cet gendre du roi Saül, qui n’y est men¬ 

tionné que deux fois (Samuel, I, xvm, 19; II, xxi, 8). 

Que nos amis du Yémen méditent la leçon qui ressort de 
cette note et qu’ils se mettent en garde contre les artifices 
des fraudeurs et les procédés des marchands. Il y a là-bas des 
pacotilles de mauvais aloi, que leurs fabricants ou leurs pos¬ 
sesseurs nous destinent et essayent de nous faire acheter à 
l’aide de boniments effrontés. Laissons-les chercher d’autres 
débouchés et jeter leur dévolu sur d’autres dupes. Sans être 
trop sceptiques, ne soyons surtout pas trop crédules. 

Hartwig Derbnbourg. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


RÉCENTES PUBLICATIONS -SYRIAQUES. 

Nous passerons en revue ici quelques-unes des publications 
syriaques récemment parues, comme nous l’avons fait pour 
l’année 1901 dans ce Journal, novembre-décembre 1901, 
p. 563 - 568 . 

1 . S. Marty rii qui et S ah doua quae supersunt omnia, edidit 
Paul us Bedjan. Paris, rue de Sèvres, 95; Leipzig, Harrassowitz, 
1902; in-8°, p. xxi et 874. 

■ II. Houiliae S. Isaaci syri Antiocheni , edidit Paulus Bedjan , 
Tomus I. Paris, rue de Sèvres, g 5 ; Leipzig, Harrassowitz, 1903*, 
in- 8 # , p. xxii et 855 . 

L’activité scientifique de M. Bedjan tient du prodige. En 
1901, ce savant ajoutait à sa nombreuse collection de textes 
syriaques un volume de 711 pages dont nous avons rendu 
compte dans l’article cité ci-dessus (n° 1 Y). L'année qui vient 
de s’écouler a vu cette collection s'enrichir de deux nouveaux 
volumes de plus de 800 pages chacun. Quoique ces deux vo¬ 
lumes , qui contiennent des textes fort différents et inédits 
en grande partie, aient paru à quelques mois de distance, ils 
ne trahissent aucune hâte dans leur préparation. Au con¬ 
traire , les avant-propos mis en tête des ouvrages sont de vé¬ 
ritables introductions; ils traitent de toutes les questions in¬ 
téressantes et montrent combien M. Bedjan s’était pénétré 
de son sujet. La correction des textes est irréprochable ; la 
signature de l’éditeur est du reste la meilleure garantie que 
l’on puisse en offrir. Comme les autres livres de M. Bedjan, 
ces volumes sortent des presses de M. Drugulin et rentrent 
dans la catégorie des livres de luxe. 

Dans le premier volume M. Bedjan édite, en premier 
lieu, un manuscrit ancien, actuellement à la bibliothèque de 
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l’Ubivefrsité de Strasbourg, le seul manuscrit qui contienne 
le traité sur l’ascétisme ou Livre de la perfection du célèbre 
Sahdona, dont la conversion au catholicisme excita à un si 
haut degré la colère des Nestoriens. M. Bedjan avait extrait ' 
en 1901 le chapitre de ce traité exposant'la profession de 
foi de Sahdona; nous soeûmes en mesure maintenant d'appré¬ 
cier l’importance et le caractère de cet ouvrage que l’on com¬ 
parera avec les homélies d’Aphraate et celles de Philoxène 
sur la vie de l’ascète. 

Malheureusement les seize premiers chapitres manquent, et 
cette énorme lacune n’est pas le fait d’un accident, mais, 
comme il est établi dans l’avant-propos, elle résulte d’une 
suppression qu’Ichoyab avait imposée à Sahdona, probable¬ 
ment pour empêcher la diffusion de son ouvrage. Cette lacune 
se trouvait donc dans le manuscrit original, mais quoique le 
manuscrit de Strasbourg soit probablement de l’époque même 
de Sahdona (vu* siècle), il ne semble pas être un autographe 
car il renferme des incorrections attribuables à un copiste. 

Ce traité est suivi de cinq lettres adressées par Sahdona A 
des religieux et d’une page de sentences morales dont la ma¬ 
jeure partie est perduè. 

A cette édition de ce qui nous reste des œuvres de Sahdona^ 
M. Bedjan a joint un supplément de a 70 pages comprenant : 
i s une lettre dogmatiquè et plusieurs homélies métriques sür’ 
la Sainte-Vierge, sur Notre-Seigneur, sur la virginité et sur 
le concile de Nicée, composées par Jacques de Saroug; a* les 
doctrines de S. Ephrem, de Palladius et de S. Jean Chrysos- 
tome sur le dogme du purgatoire. 

Le second volume de M. Bedjan nous transporte dans un 
autre domaine de la littérature syriaque. Ce volume com¬ 
mence uue édition complète des poésies d’Isaac d’Antioche. 
M. Bickell avait préparé une édition semblable il y a trente 
ans, mais les deux premiers volumes parus demeurèrent sans 
suite. Le premier tome de l’édition Bedjan, qui sera suivi 
d’un tome second, comprend soixante-sept homélies dont 
quarante-trois inédites. 
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Quoique on ait beaucoup écrit sur Isaac d’Antioche, ies 
questions soulevées sur son nom et ses œuvres ne sont pas 
encore élucidées; la nouvelle édition de M. Bedjan contri¬ 
buera dans une grande mesure à faire la lumière. Il semble 
évident, d’après l’avant-propos, que les poésies attribuées à 
Isaac d’Antioche appartiennent à plusieurs auteurs, et que 
l’on doit distinguer au moins deux Isaac : un Tsaac ortho¬ 
doxe , probablement le disciple de S. Éphrem, et un Isaac 
monophysite ou Isaac le Grand dont la célébrité a éclipsé le 
nom de son devancier. 

M. Bedjan a pris la peine de noter dans ses avant-propos 
les expressions nouvelles ou peu usitées, les lexicographes lui 
en seront reconnaissants. 

III. Trree Lettbrs of Philoxenvs bishop of Mabbâgh ( 485 - 
519 ) by Arthur Adolphe Vaschalde, Rome, 1902, f?r. in-8”, 
p. 190. 

M. Vaschalde, né en France, h Saint-Pons, et membre de 
la Société des Prêtres de S. Basile, a présenté le livre dont le 
titre précède à l’Université catholique de Washington comme 
thèse de doctorat en philosophie. Ce livre renferme le texte 
syriaque et la traduction anglaise de trois lettres inédites de 
Philoxène de Mabboug concernant le dogme de l’Incarna¬ 
tion. Dans une introduction développée et très instructive 
qui occupe la moitié du volume, M. Vaschalde lait ressortir 
l’importance de ces lettres pour la connaissance de la doc¬ 
trine de leur auteur. La première partie de l'introduction est 
consacrée h la vie, aux œuvres et à la foi du célèbre évêque 
syrien ; la seconde partie fournit une description des manu¬ 
scrits utilisés et donne les dates approximatives des trois 
lettres, dont le contenu est brièvement analysé. 

La première lettre, intitulée Lettre aux Moines, est publiée 
d’après trois manuscrits du Vatican. M. Vaschalde la place 
entre 499 * 5 1 3 . Elle aurait donc dû, d’après l’ordre chrono¬ 
logique, suivre les deux autres lettres antérieures à cette 
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époque, mais sa date est très incertaine et il n’est pas évi¬ 
dent que Philoxène était déjà évêque quand il l'a écrite. 

La seconde lettre, Première lettre aux moines de Beth- 
Gaagal, n’existe que dans un seul manuscrit, conservé au 
Vatican. M. Vaschalde en fixe la date au printemps de 485 , 
peu de temps avant la déposition de Calandon. Cette date 
nous parait très acceptable et nous ajouterons un argument 
en sa faveur : l’ennemi personnel que Philoxène attaque 
vigoureusement à la fin de cette lettre, et dont il annonce la 
chute comme imminente, est très vraisemblablement Ca¬ 
landon. 

La troisième lettre, adressée à l’empereur Zénon, ne se 
trouve aussi que dans un manuscrit du Vatican. Elle a dû 
être écrite peu de temps après l’élévation de Philoxène au 
siège épiscopal de Mabboug ( 485 ). 

L’auteur de cette thèse domine son sujet avec une com¬ 
pétence rare dans une œuvre de début. Nous croyons que 
c’est la première publication syriaque de M. Vaschalde; les 
connaissances théologiques et linguistiques de ce jeune savant 
promettent beaucoup pour l’avenir. 11 est naturel que l’inèx- 
périence de la jeunesse se manifeste dans quelques endroits, 
mais ces légères inégalités de nuisent pas aux qualités réelles 
de la publication. Le texte et la traduction ne méritent que 
des éloges ; nous en jugeons par la comparaison que nous en 
avons faite pour la seconde lettre reproduite d’après un seul 
manuscrit \ 

t 

1 Nous notons ici les observations que cette comparaison nous 
a suggérées : p. 146, 1. 4, lire cu*i au lieu de — 149, 

16 , lire au lieu de l « ; — 150, i, ajouter Jo»^. après 

-«• kl»; — 154, 3, traduire JLvâaj (ofejl par «il adore un 
dieu étranger» au lieu de brings God into contempt; — 155, 10 , 
""V ooi )w&» ne peut signifier is eut off ; M. Vaschalde a sans doute 
lu pour mais il faudrait ^ ooi le sens est «il est 

de trop pour», c’est-à-dire «il reste en dehors de»; — 158, 4 , 
ooo* Iwm» signifie « ils désespéraient de nous », et non 

would take awaj our hope, le mot JL^d de cette ligne doit être 
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Dans sa préface, M. Vaschalde exprime le désir de publier 
d'autres textes de Philoxène. Nous nous associons complète¬ 
ment à ce vœu ; beaucoup des œuvres de Philoxène, si impor¬ 
tantes pour l'histoire de l'Eglise syrienne, demeurent encore 
cachées sous la poussière des bibliothèques. 

IV . The sixth Boom of the select Letters of Severos . 
patriarch of Antioch in the syriae version of Athanasius of Nisibis, 
edited and translated by E. W. Brooks, vol. I (Text), pari. i. Pu- 
blished for The Text and Translation Society. Londres, Williams 
and Norgate, 1902, in-8°, p. ix et 25 g; reliure anglaise. 

La plupart des œuvres du célèbre patriarche d’Antioche, 
Sévère, perdues en grec, ont été conservées dans des traduc¬ 
tions syriaques. Deux manuscrits du British Muséum nous ont 
transmis le livre VI des Lettres choisies de Sévère, qu’Athanase, 
nommé patriarche d’Antioche en 684 , traduisit alors qu’il 
était prêtre à Nisibe, en 669. C’est ce livre dont M. Brooks 
a commencé l’édition; il est divisé en onze sectionsdont 
les titres sont donnés dans une liste en tête de l’ouvrage. 

Le volume que M. Brooks vient de publier comprend la 
première section, qui a soixante-trois lettres, et la seconde 
section, qui a seulement trois lettres. La trop courte introduc¬ 
tion de M. Brooks, de deux pages et demie seulement, ne 
fournit aucun renseignement sur la suite qu’il donnera à ce 
volume, mais un prospectus de la Text and Translation Society 

supprimé;— 159 , 7, traduire : «Où est le précepte que tu as reçu, 
o faux disciple : Jusqu’à la mort combats pour la vérité?» au lieu 
de fVhere are, 0 faite Disciple .[the words ) : «/ am under obligation 
toJightfor the thruth until death »? — 160 , 10, j JU»| si¬ 

gnifie «car celui-là qui» et non but l who; en lisant L»J pour bj, 
le traducteur a dénaturé la phrase; à la fin de cette phrase, les 
mots lf«adfe»L ©J signifient « ô fameux disciple » dans un sens 

ironique, et non 0 Disciple in name (only ); il faudrait pour ce sens 
Jaa*d Iporivl «|; — 160 , i4, lire JL au lieu de |L|; — 160 , pen., 
lire ploo au lieu de j»JL»o; — 161 , 11, lire an lieu de 


□ igitized 


by G<x «gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 


171 


supplée heureusement au silence de l'éditeur. Ce prospectus 
nous informe que la traduction anglaise de ce premier volume 
paraîtra vers Pâques 190S, et que les autres parties (deuxième 
partie du texte syriaque et deuxième partie de la traduction ) 
suivront aussitôt que possible. Un second volume de texte 
suffira donc pour l’édition complète du livre VI des lettres 
de Sévère. 

Nous avons parcouru ce premier volume de lettres, très 
intéressant pour l’étude de Sévère et de son époque troublée 
par les discussions christologiques. Il fournit d’importants 
renseignements sur les évéques et les principaux dignitaires 
de la Syrie et de l’Asie Mineure, et sur les problèmes dog¬ 
matiques qui divisaient alors les chrétiens de l’Orient. Pour 
le moment, nous nous en tiendrons à ces considérations 
générales, et nous attendrons, pour entrer dans les détails 
d’une analyse, la seconde partie de cette édition et l’intro¬ 
duction développée que cette partie devra contenir. 

Le texte syriaque se lit couramment; on sent que le traduc¬ 
teur, Athanase de Nisibe, était un helléniste distingué et un 
bon stylistë ; il n’a pas été arrêté par les difficultés qui rendent 
si souvent obscures les traductions syriaques. Cette impression 
est confirmée par les deux passages grecs survivants que 
M. Brooks a reproduits en note, p. 190 et 206. La compa¬ 
raison de ces passages avec le syriaque montre aussi que la 
traduction joint au mérite d’être claire celui d’être littérale et 
fidèle autant que possible. On remarque, p. 190, que 3* 
’VdwaJr «des guerres d’Israël» traduit le grec êx v&v -or à\euv 
tapetijX; mais c’est le fait d’une mauvaise leçon ( vroXéfUûv 
pour 'sràXeùfv), plutôt qu’un contresens du traducteur. 

Les deux manuscrits donnent un bon texte, si l’on excepte 
de regrettables lacunes. Naturellement, l’éditeur n’a pu com¬ 
bler ces lacunes, mais il a restitué avec intelligence les mots 
en partie effacés 1 . Les fautes d’impression sont très rares; 

1 P. 5,1. 4 , nous lirions l[i~] « les douleurs » au Heu de l[ü*] ; 
— 6 , 16 , «et portent». 
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nous n’en avons noté que dans les premières pages, où l’atten¬ 
tion d'un éditeur se laisse facilement surprendre 1 . M. Brooks 
en indique quelques autres peu importantes dans les Errata *. 

V. Sysodicon o Rieur ale ou Recueil de synodes nestoriens, pu¬ 
blié, traduit et annoté par J.-B. Chabot (Notices et Extraits des 
Manuscrits de la Bibliothèque nationale, etc., t. XXXVII). Paris, 
C. Klincksieck, 190 a, in-4°, p. 6g5. 

Au moment de remettre pour l’impression nos notices bi¬ 
bliographiques , nous recevons de M. Chabot le volume des 
Synodes nestoriens auquel ce savant travaillait depuis plusieurs 
années et que nous avions annoncé dans notre Littérature 
syriaque, p. 177. Comme nous le rappelions alors, ces sy¬ 
nodes sont conservés dans deux manuscrits, un ms. du Musée 
Borgia, K. VI, 4 , transporté depuis à la Bibliothèque du 
Vatican, et un ms. de la Bibliothèque Nationale, n* 33 a. 
Ces deux manuscrits proviennent d’un même original con¬ 
servé à la Bibliothèque du patriarcat chaldéen à Mossoul. 

L’édition de M. Chabot fournit une importante contribu¬ 
tion à l’histoire ecclésiastique des Syriens orientaux; elle 
renferme aussi un certain nombre de noms de lieux inté¬ 
ressants pour la géographie de l’Orient. Nous l’étudierons 
avec toute l’attention qu’elle mérite, mais nous saluons au¬ 
jourd’hui son apparition, nous réservant d'y revenir quand 
nous aurons achevé notre étude. Ces quelques lignes ne sont 
donc qu’une simple annonce et non un compte rendu. 

Le volume est divisé en trois parties : la première .partie 
donne le texte syriaque établi avec soin; la seconde partie 
renferme la traduction littérale, que consulteront surtout les 
histoiriens qui ne sont pas orientalistes; la troisième partie 
contient des appendices relatifs aux différents synodes (texte 

1 P. 13, 1. 17 , au lieu de |j—18, 3, Uwytoywv) au lieu 
de 20 , i5, booiv au lieu de 30, 6 d’en 

bas, lire : [qo] Lj x> 9 i35, 16 , au lieu de 

3 Dans res Errata, il faut lire pour la page 161, 1. 2 , ojAtafe» 
au lieu de ouatai. 
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syriaque et traduction française) et des notes explicatives 
qui étaient trop étendues pour être insérées dans le corps de 
la traduction. Les tables, à la fin de l’ouvrage, comprennent 
les noms de personnes et les noms géographiques extraits 
du texte syriaque, et les mêmes noms d’après la traduction 
française. Dans la liste française, l’éditeur a ajouté des no¬ 
tices sommaires pour les localités peu connues, et il a donné, 
sous chaque ville épiscopale, la série des évêques mentionnés 
dans les synodes. Une table analytique des matières rédigée 
par M. J. Labourt facilite les recherches dans ce gros recueil. 

L’Introduction est bien courte; elle ne compte que seize 
pages et elle est occupée en grande partie par la description 
dçs deux manuscrits dont l’éditeur s’est servi. C’est avec in¬ 
tention que celui-ci s’est abstenu d'une analyse détaillée : 
« Un sérieux commentaire, dit-il à la fin de l’Introduction, 
au triple point de vue théologique, historique et philolo¬ 
gique, exigerait des développements étendus qui grossiraient 
démesurément notre volume. » 

Le texte original des synodes a passé par plusieurs mains 
avant de nous arriver dans la compilation qui les a codifiés. 
H présente de sérieuses difficultés provenant de recensions 
et d’adaptations successives. Ces difficultés, le traducteur les 
a surmontées grâce à de patientes recherches dans les docu¬ 
ments qui lui ont fourni d’utiles éclaircissements. Les notes, 
au bas des pages, témoignent d’un patient labeur 1 . D’après 

1 Voici quelques observations que nous avons faites en parcou¬ 
rant à la hâte ces notes : p. 255, note 2 : «Marouta de Tagrit, 
mort vers le milieu du vi e siècle», lire : du vu* siècle ( 64 . 9 ). — 
303, note 1 , l’éditeur a compris qu’il s’agissait de l’engagement 
imposé jusqu’alors aux prêtres de ne pas contracter mariage après 
leur ordination; je crois plutôt qu'il s’agit de la défense faite aux 
é\êques d’apporter des empêchements â ces mariages, et je tra- 

(luirais : «Qu’aucun de nous ne supprime violemment 

cet engagement (du mariage).» — 329, note 5, signifie 

«qu’il soit barbouillé de suie ()vlo*.).» On barbouillait de suie 
les condamnés à une peine infamante après leur avoir rasé la tête. 
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un examen très rapide et forcément superficiel, il nous a 
semblé que les critiques auront encore à glaner de ce côté-là. 

M. Chabot a augmenté la collection déjà nombreuse de 
ses œuvres d’un nouveau volume qui grandira sa notoriété 
de savant. Nous apprenons qu’un quatrième fascicule de son 
édition de la Chronique de Michel le Syrien vient de paraître ; 
c’est le deuxième fascicule du tome II, qui conduit l’ouvrage 
jusqu’à la fin de Justin II (578). Nous avons analysé les trois 
premiers fascicules dans ce Journal, septembre-octobre 1902, 
p. 3 a6; nous nous proposons de recenser bientôt ce qua¬ 
trième fascicule. 

R. Duval. 


E. Lünet de Lajonquière, chef de bataillon d’infanterie coloniale. 
Inventaire descriptif des Monuments du Cambodge. Pu¬ 
blications de l'École française d’Extréme-Orient, Paris, Impri¬ 
merie nationale, E. Leroux, 190a. Gr. in-8®, cv- 43 o pages, 
196 figures. 

L’École française d’Extrême-Orient vient de faire paraître 
le sixième tome de ses publications, le quatrième de sa col¬ 
lection grand in-8°, et le premier de cet Inventaire archéolo¬ 
gique des monuments de VIndo-Chine, qu’elle s’est assigné pour 
tâche de publier. Consacré aux « Monuments du Cambodge », 
ce nouveau volume sert, pour ainsi dire, de texte à deux 
des quatre cartes déjà dressées en 1901 par son auteur, 
M. le commandant L. de Lajonquière, pour XAtlus archéolo¬ 
gique de VIndo-Chine. On y trouvera relevés et numérotés, 

Cet usage existe encore en Orient, voir nos Dialectes néo-araméens 
de Salamas, p. 50, 1. 6 (trad., p. 37, 1. 1 ). — 376, note a, «des 
coupures d’arbres» ne donne pas de sens et il ne peut s’agir de 

castagnettes. Je lirais, à défaut de mieux, I"»» «des inci¬ 
sions sur les côtes». — 430, note 7 , doit être le participe 

aphel de «rompre»; il semble indiquer les fractions de l’hostie 
distribuées aux fidèles pour la communion. 
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répartis entre trente-quatre provinces des onze résidences exis¬ 
tantes et sommairements décrits dans toutes leurs particu¬ 
larités essentielles, 290 monuments ou groupes de monu¬ 
ments. Rappelons, puisque l’occasion s’en présente, que 
l’Ecole ne s’est pas bornée à cataloguer ces vénérables restes 
du passé et que, sur la proposition de son Directeur, la plu¬ 
part ont fait l’objet, dès le 6 février 1901, d’un arrêté du 
Gouverneur général qui les classe comme monuments histo¬ 
riques. L’inventaire descriptif qu’elle en donne aujourd’hui, 
s’il ne nous révèle pas l’existence de nombreux trésors in¬ 
connus, nous aide du moins à évaluer mieux que jamais 
tout le prix du patrimoine archéologique dont nous avons 
hérité des anciens Khmers et qu’il est vraiment temps de 
sauver d’une complète ruine. 

11 va de soi que l’ère des grandes découvertes sensation¬ 
nelles est déjà dose au Cambodge. Encore que M. de L. si¬ 
gnale trente-six inscriptions et plusieurs sanctuaires nou¬ 
veaux, il est le premier à reconnaître que le livre de 
M. Aymonier, paru en 1900, et qui lui est parvenu en cours 
de route, contient la liste à peu près complète des monu¬ 
ments qu’il devait visiter; il témoigne de «l’aide considé¬ 
rable » qu’il a retirée de cet ouvrage, auquel il a notamment 
emprunté, ainsi qu’il le spécifie en note, tous ses renseigne¬ 
ments sur la date et la langue des inscriptions ( p. vu et vin ). 
Est-ce à dire que le premier volume du Cambodge, de 
M. Aymonier, qui traite, comme celui de M. de L., du 
« Royaume actuel *, ait rendu le travail de ce dernier inutile P 
Nous ne le pensons pas. Hâtons-nous d’ajouter que la réci¬ 
proque est vraie et que l’ouvrage le plus récent ne rend nul¬ 
lement superflue la lecture du plus ancien, auquel il ren¬ 
voie au contraire presque à chaque page. C’est qu’en effet les 
deux auteurs ne se sont pas proposé exactement le même 
objet. Le but de M. Aymonier, tel qu’il l’énonce dans sa pré¬ 
face (p. xxh ) était de «résumer» tout ce qui avait été fait de 
« sérieux» sur le Cambodge «jusqu’au jour de la création de 
l’École française d’Extrême-Orient». On chercherait en vain 
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chez M. de L. les chapitres de son prédécesseur sur « le 
pays », « les hommes *, « les institutions », « les lois » ; même les 
données historiques contenues dans les inscriptions et sur 
lesquelles M. Aymonier s’étend avec tant de complaisance 
et, d'ailleurs, de raison, sont brièvement condensées en pe¬ 
tit texte, ainsi que les notions d’ordre géographique ou topo¬ 
graphique. Mais si M. de L. n’a fait et n’a voulu faire qu’un 
inventaire archéologique, il est incontestable qu’à ce point 
de vue spécial, il réalise un progrès considérable sur tous ses 
devanciers dont il continue et complète l’œuvre. Jamais en¬ 
core , on peut l’affirmer sans crainte d’étre démenti, ne nous 
avait été rapportée une moisson de renseignements aussi ré¬ 
cents, aussi également distribués et aussi précis sur les anti¬ 
quités renfermées dans les présentes limites du Cambodge. 

Que demain tel instrument diplomatique vienne ou non 
rendre le livre incomplet — et quel livre peut se vanter 
d’être au courant le lendemain de son apparition? — il n’en 
continuera pas moins de nous fournir un tableau des plus 
fidèles et des mieux proportionnés, de l’état de ces monu¬ 
ments à l’époque de la visite de l’auteur, c’est-à-dire pen¬ 
dant le second semestre de 1900. Non seulement tous ces 
renseignements sont ainsi datés et de fraîche date, mais en¬ 
core leur provenance est soigneusement notée à chaque fois 
— ce qui n’est arrivé que pour une trentaine de sanctuaires 
écartés — que VJ. de L. n’a pu aller les recueillir en per¬ 
sonne et sur place. Quatre cents pages de descriptions d’ar¬ 
chitectures ou de sculptures, rédigées en un langage suf¬ 
fisamment technique et accompagnées de mensurations 
exactes, jointes à plus de soixante plans sur un total de 
196 figures toutes consacrées aux monuments, constituent 
une documentation capable de satisfaire les esprits les plus exi¬ 
geants. A la suite de chaque numéro, des indications biblio¬ 
graphiques, généralement explicites 1 , énumèrent, aussi bien 

1 Notons pourtant, p. a46, 1. 2 Ô, un «V. Kern» qui est une 
indication bibliographique un peu bien succincte. Peut-être y au- 
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pour les édifices que les inscriptions, les travaux dont ils 
ont déjà été l’objet, et renvoient d’une part aux notices épi¬ 
graphiques de MM. Bergaigne, Barth et Senart, d’autre part 
aux relations de MM. Doudart de Lagrée, Francis Garnier, 
Delaporte, Moura, Harmand, Tissandier, et enfin de M. Ay- 
monier. Un index minutieusement dressé, un vocabulaire des 
termes cambodgiens le plus communément employés dans 
la désignation des monuments et des lieux, enfin des tables 
ingénieusement disposées complètent ce beau travail, d’une 
tenue scientifique irréprochable; de sorte qu’on ne sait ce 
dont il faut féliciter le plus M. de L., si c’est de la conscience 
avec laquelle il a mené à bien sa laborieuse mission ou de la 
dextérité qu’il a ensuite apportée à mettre ses matériaux en 
œuvre. Une expérience aussi consommée dans le manie¬ 
ment des documents demeurerait même inexplicable chez 
le plus sagace explorateur et le plus énergique Capitaine, 
ainsi improvisé archéologue, si M. de Lajonquière n’avait 
tenu à nous avertir dans sa préface qu’il avait su profiter, au 
cours de la composition de son ouvrage, des conseils éclairés 
de M. Finot. 

Il se peut que, sous cette forme de catalogue numéroté, 
l’inventaire de tant de ruines, si excellemment conçu soit-il, 
paraisse plutôt austère aux non-spécialistes, et qu’ils soient 
tentés de le considérer moins comme un livre à lire d’une 

rait-il lieu de compléter ces très utiles petites notices par un dé¬ 
pouillement complet des Excursions et reconnaissances et autres 
publications indo-chinoises. — Quelques fautes d’impression ont 
échappé à la dernière révision de l’auteur, mais il n’en est aucune 
(même celles qui portent sur des chiffres et ont pour cause des 
remaniements dans le numérotage des monuments et des figures ) 
qui ne soit facile à corriger pour le lecteur. Ainsi, p. xxxvil, 1 . 3 o, 
lisez : n° 245 , au lieu de a 4 o; p. 371, 1 . i 3 : n° 202, au lieu de 
197; p. 276, 1 . 23 : n° 208, au lieu de 2o3, ptc.; ou encore, 
p. lxxix , L 28 et p. lxxxi, 1. 2 : fig. 1 g 5 , au lieu de ig 4 ; p. 4 i. 
1 . 5 : fig. 62 (représentant le monument n° 33 ), au lieu de 33 ; 
p. 198, 1. 1 : fig. 4, au lieu de 7, etc. 

1. 12 
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haleine que comme un répertoire à consulter. A tous du 
moins nous pouvons recommander l’excellente introduction 
de cent pages que M. de L. a placée en tête de son volume, 
et où il résume toutes vives les notions et les impressions 
qu’il a rapportées de sa rapide revue d’ensemble des monu¬ 
ments khmers. Il examine tour à tour leur situation géogra¬ 
phique et leur chronologie, les temples avec les bâtiments 
annexes et les enceintes, les palais ou habitations ( sur les¬ 
quels nous aurons à revenir), les voies de communication, 
les ponts, les lacs et bassins, les procédés de construction, 
l’ornementation, les sculptures, les inscriptions, les lingas, etc. 
et enfin les pagodes bouddhiques modernes, qui au Cam¬ 
bodge — comme au Kaçmir les mosquées et ziamts musul¬ 
manes — marquent d’ordinaire l'emplacement de sanc¬ 
tuaires anciens. On goûtera tout particulièrement la clarté 
avec laquelle il distingue, selon leur degré de complexité, 
les divers modèles sculpturaux de linteaux décoratifs et les 
diverses sortes architecturales de gopuras ou de temples. 
Grâce à ces définitions et à ces classifications, il établit dès 
le début les types auxquels se ramèneront les descriptions 
particulières répandues dans le corps de l’ouvrage. Cet ex¬ 
posé général ne nous épargne pas seulement maintes répé¬ 
titions par la suite; nous y gagnons encore une esquisse très 
poussée des productions les plus variées de l'art cambodgien 
et nous devons savoir grand gré à M. de L. d’une étude si 
bien faite pour intéresser les lecteurs les plus profanes et 
mettre au courant les moins informés. 

Nous sommes entièrement d’accord avec notre auteur 
pour éliminer de la liste des monuments khmers les • autels- 
portes » que M. Aymonier avait cru reconnaître dans cer¬ 
tains vestiges isolés et qui, après plus ample examen, ne se¬ 
raient que les porches de pierre, restés debout,’ d’anciens 
sanctuaires en briques disparus. Sur un article seulement de 
sa classification, nous aurions, toutes réflexions faites, quel¬ 
ques réserves à formuler. C’est, on le sait, une loi générale 
dans l’architecture de l’Inde ancienne et, semble-t-il, dans 
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celle du Cambodge 1 , que l’usage de la pierre soit réservé, 
sinon au seul sanctuaire de la divinité, du moins à des édifices 
d’un caractère religieux. Or, M. de L. étudie dans le second 
paragraphe de son introduction (p. l) un nombre, d’ailleurs 
infime, de constructions en pierre qu’il croit pouvoir désigner 
sous le nom de « palais » ou d’« habitations ». De ces dernières 
il ne trouve à citer que quatre spécimens, tous formés de trois 
salles dont la plus occidentale est, trois fois sur quatre, amé¬ 
nagée en sanctuaire, et qui, remarque-t-il, «sont échelonnés 
sur une ligne O.-E., entre fieng Mealea et Prah Khan, le long 
de la chaussée qui reliait ces grands temples, comme s’ils en 
marquaient les gîtes d’étape». Il est permis de se demander 
si ces étapes n’étaient pas celles d’un yâtra religieux quel¬ 
conque, pèlerinage ou procession; dans ce dernier cas, la 
salle «extérieurement et intérieurement en forme de sanc¬ 
tuaire* aurait pu, comme il arrive encore dans l’Inde, servir 
d’abri temporaire à une idole lors d’un solennel et peut-être 
périodique déplacement. Quant aux palais, dont M. de L. ne 
relève que cinq échantillons dans tout le Cambodge, ils se 
composent, nous dit-il, «des parties suivantes : 1* Une gale>- 
t rie formant façade, divisée en trois salles qui prennent jour 
vers l’extérieur; a* En arrière, et de façon plus ou moins in¬ 
dépendante, se développe un système de trois autres gale¬ 
ries formant avec la première un quadrilatère de bâtiments 
entourant une cour intérieure , sur laquelle ils prennent uni¬ 
quement jour», fl est impossible de lire cette description 
sans se rappeler aussitôt le plan traditionnel du vieux çatuh- 
çâla indien, prototype reconnu des anciens couvents boud¬ 
dhiques comme des caravansérails modernes ; et quand nous 
constatons que partout, à Prah Theat Prah Srei, à Koh Ker, 
à Beng Mealea, à Vat Phu, etc., ces édifices caractéristiques 
sont toujours placés, isolément ou par couples, dans le voi¬ 
sinage immédiat des grands temples, il est difficile de ne pas 

1 Nous laissons naturellement en dehors la question des ponts, 
chaussées, réservoirs, etc. 
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être tenté d’y voir, ici encore, des bâtiments à l'usage des pè¬ 
lerins. En résumé, dans l'un et l’autre cas, nous n'aurions pas 
affaire à des «palais» ou «habitations» proprement laïques, 
mais bien à ce genre de fondations pieuses qui est si ré¬ 
pandu dans l’Inde sous le nQm de dharmaçâlâ. A la vérité, 
ce changement de dénomination ne changerait rien ni à la 
destination de ces édifices qui semble bien' avoir été de ser¬ 
vir de demeure, au moins à titre provisoire, ni aux descrip¬ 
tions de. M; de L. et à ses remarques sur la différence d’orne¬ 
mentation des deux bâtiments, là où ils vont par paire, 
comme s'ils étaient destinés a héberger des hôtes de (dus ou 
moins grande distinction. Notre critique ne serait même 
qu’une pure querelle de mots et l’hypothèse ne vaudrait pas 
la peine qu’on y insistât, si la substitution du terme de dkarma- 
çâlâ à celui d’« habitation » ou de « palais » n’avait l’avantage 
dè faire rentrer dans la règle générale ces quelques appa¬ 
rentes exceptions et de restituer le caractère foncièrement 
religieux de l’architecture en pierre de l’ancien Cambodge. 

À. Foucher. 




NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES.. 

Chrestomathie arabe élémentaire, textes munis de points- 
voyelles, par A. R aux, professeur aü Lycée de Constantine. 
Constantine,Paulette, 1 qoa, in-8* de 87 pages. Prix : a francs. 
— Composé d’environ quatre-vingts extraits empruntés aux 
Mille et une nuits, au Moastatraf, à Soyoûti, Kazwîni, à Ca- 
lila et Dimna, etc., ce petit ouvrage, dans lequel l’auteur 
s’est efforcé, dit-il dans son avant-propos, de ne pas copier 
ses devanciers en reproduisant des morceaux donnés dans 
d’autres recueils, se recommande à ceux qui abordent l’étude 
de l’arabe, par la variété et l’intérêt des textes qui le com¬ 
posent, sa bonne exécution typographique et son prix mo¬ 
dique. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



NOUVELLES ET MÉLAfNG|ES. 181: 

Le sixième fascicule de la Bibliographie des ouvragés arabes 
de M. Victor Chauvin vient de paraître.. 11 est, comine les 
deux précédents, consacré aux Mille et Mite nuits , èt renferme 
l’analyse et la bibliographie très détaillées de près de deux 
cçnts contes parmi lesquels on peut citer ceux du Calife 
pécheur, de Halqâr, des Iles noires, de Noûr aldineet de 
Sams aldine, de 'Oumar alnoü'mâne, de Pari Banou, et en¬ 
fin toute la série des contes relatifs à Hâroûn ar-Rachîd. 
Sortant des limites qu’il s’était primitivement assignées* 
M. Chauvin a fait mention, dans ce fascicule, d’ouvrages 
publies postérieurement à 1889, et notamment de la tradnc- 
tion des Mille et une nuits du docteur Mardrus. L’Académie 
des Inscriptions ayant acèordé le prix Delalande-Guérinean 
en partage avec l’utile et intéressante publication du profes¬ 
seur de Liège, « nous ne pouvons, dit M. Chauvin, montrer, 
notre reconnaissance à l’Académie qu’en redoublant, d'ef¬ 
forts pour rendre notre ouvrage plus digne d’un si haut pa¬ 
tronage», 

Lucien BouVat. 


ÉTUDES MONGOLES. ' 

Envoyé en 1898 dans la Haute-Asie aux frais de la So¬ 
ciété finno-ougrienne, M . G.-J. Ramstedt passa trois ans en 
Mongolie, où il étudia nombre de dialectes, le khalkha no¬ 
tamment, et réunit des matériaux de deux publications-qui 
méritent d’attirer l’attention des orientalistes. 

La première de ces publications, Ûber die Konjugation des 
Khalkha-mongolischen, Helsingfors, 190a, in-8* de xv- 
119 pages (extrait des Mémoires de la SociétéJinno-ougrieme, 
XIX), est une thèse présentée b la Faculté de philosophie 
de l'Université Alexandre, et comprend deux partie^. Dans 
la première, M. Ramstedt énumère les formes verbales 
(modes personnels, noms verbaux, noms attributifs), au 
nombre de trente-quatre, usitées en Khalkha; dans-la. se- 
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conde il fait l’historique de ces formes. Il dit avoir voulu, 
pour ses débuts, se limiter au khalkha, ou dialecte mongol 
parié dans la ville d’Ourga et ses environs, dont il a fait une 
étude toute spéciale et qui a une grande importance, non 
seulement au point de vue politique, mais encore au point 
de vue littéraire, la plupart des ouvrages mongols connus 
en Europe l’ayant été par l’intermédiaire du khalkha. Ce 
dialecte présente une grande variété de sons que l’écriture 
mongole ne rend que d’une manière imparfaite. 

Dans la seconde étude, Das Schriftmongolische and die Ur- 
gamundart phonetisch verglichen, Helsingfors, 190a, in-8* de 
55 pages (extrait du Journal de la Société Jinno-oagrienne, 
XXXI, a), M. Ramstedt montre combien grande est la dif¬ 
férence entre le mongol écrit, langue relativement fort an¬ 
cienne, et la langue pariée aujourd’hui. L’alphabet mongol 
pouvait suffire, au début, à rendre les sons, relativement 
peu nombreux, de la langue classique. Mais depuis la langue 
a bien changé. L’influence de plus en plus grande du la¬ 
maïsme, l’importance attachée à l’étude du tibétain, si ré¬ 
pandue aujourd’hui parmi les lettrés et les religieux, et enfin 
l’invasion des mots étrangers ont profondément altéré sa 
physionomie. Les dialectes se sont multipliés et présentent 
une variété de sons (M. Ramstedt en énumère près de 60, 
tant voyelles que consonnes) que la langue littéraire 
ne connaissait pas ou que, peut-être, elle ne distinguait pas 
dans l’écriture (ex. : 0 = ou, eu = u). 11 en résulte qu’au- 
jourd’hui il n’y a plus, à vrai dire, d’orthographe en mon¬ 
gol. Qui écrit hien un mot en écrira mal dix, et la graphie 
d’un même mot variera à l’infini selon les dialectes, surtout 
si ce mot est un emprunt étranger. 

M. Ramstedt insiste sur l’importance des formes dialec¬ 
tales. L’étude des dialectes a été fort négligée jusqu’ici ( seul 
le bouriate a été étudié par MM. Castrén et Oriow) ; aussi 
les lexicographes ont-ils commis nombre d’erreurs. Il serait 
utile, ajoute M. Ramstedt, de recueillir un certain nombre 
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de mots écrits de diverses manières, ainsi que des chants 
populaires appartenant aux différents dialectes. Qu'est d’ail¬ 
leurs le mongol classique, sinon un assemblage de dialectes ? 
Pour ces derniers l’auteur propose la classification suivante : 

Dialectes orientaux ou mongol proprement dit : 

u. Dialectes du sud (Tchakhar, Ordous, Tumet, etc.); 

6 . Dialectes du nord-ouest (Khortchin, Ongnigout, Ud- 
zumtchit, Khorlos, etc.); 

c. Dialecte khalkha, langue maternelle des quatre Kha- 
nats, subdivisé lui-méme en khalkha oriental et en khalkha 
occidental. Le selengui-bouriate, sorte de transition entre 
le khalkha et le bargou-bouriate, se rattache au premier de 
ces sous-dialectes, et le khotogoït au second. 

Autres dialectes : 

a. Bargou-bouriate des Bouriates de Sibérie et des Bar- 
gou-Solones de Mandchourie ; 

b. Darkhate des Soyotes du Khosogol; 

c. Oïrate des Torgouts de l’ili, des Durbuts du Kobdo, 
des Damsoks des environs de # Lhassa, des Scharaïgoles du 
Tibet nord-ouest, des Mongols Aïmaks de l’Afghanistan, 
des Schara-Yogours du Tibet. 

Peut-être faut-il ajouter à ces dialectes le p‘â-bo et les 
idiomes pariés par quelques peuples encore mal connus du 
Tibet et de la Chine. 

Tout en félicitant M. Ramstedt de son importante contri¬ 
bution à des études trop négligées jusqu’ici, je crois devoir 
faire quelques réserves sur sa méthode de transcription, trop 
compliquée selon moi. Pour rendre chaque son par un seul 
caractère, il a été obligé d’inventer un alphabet compre¬ 
nant des caractères latins ordinaires pourvus ou non de 
signes distinctifs, des caractères grecs et enfin des caractères 
empruntés à l’alphabet latin, mais tellement modifiés qu’il 
est parfois impossible de saisir, à première vue, ce qu’ils 
peuvent signifier (o coupé en deux, a et e retournés, i sans 
point, deux a entrelacés, etc. ). Ajoutons que majuscules et 
minuscules sont employées avec des valeurs phoniques diffé- 
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l'entes, sans tenir-aucun compte de la place quelles oc¬ 
cupent dans le mot. Rendre les cinquante ou soixante sons 
du mongol usuel était sans doute chose difficile: mais peut- 
être eût-il mieux valu, dans certains cas, rendre un seul et 
même son au moyen de deux lettres de notre alphabet que 
de faire un tel usage de caractères spéciaux auxquels le lec¬ 
teur aura peine à s’accoutumer. 

Lucien Bouvat. 




JOURNAL ASIATIQUE. 

MARS-AVRIL 1903. 


LE SIAM ANCIEN, 

PAR M. ÉTIENNE ÀYMONIER, 

DIRECTEUR DE L'ÉCOLE COLONIALE. 


Lès plaines inférieures des deux fleuves que nous 
appelons Ménam et Mékhong n’étant pas séparées 
par de grands obstacles naturels, les peuples qui 
habitent ces deltas ont constamment, dans le passé, 
réagi les uns sur les autres, de même quils conti¬ 
nueront sans doute à s’influencer réciproquement 
dans l’avenir. Moins encore que l’homme politique, 
l’historien du Cambodge ne peut faire abstraction 
de cet état de choses; mais il lui est peut-être per¬ 
mis de le considérer comme un fait regrettable, car 
il n’est guère de nation en Indo-Chine dont l’his¬ 
toire présente autant et d’aussi ardues difficultés 
que celle du peuple siamois. 

Ses textes épigraphiques ne commencent à pa¬ 
raître qu'au milieu du xiu* siècle, et, en dehors de 
ces documents, sur lesquels nous reviendrons plus 
loin, les sources locales se réduisent aux Annales 
qu’on divise communément en deux parties. 

La première, appelée Phongsavala (vamsavâda), 
Mœuong Nœua « Histoire du royaume du Nord » est 

i. i3 
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un recueil « composé de trois volumes, dit l’évêque 
Pallegoix, présentant peu de faits historiques et 
prétendant donner l’origine des Thaïs ou Siamois 
et un abrégé de leur histoire » jusqu’à la fondation 
d’Ayouthia. Nous avons consulté ce dédale de no¬ 
tions confuses, de faits embrouillés, de récits mer¬ 
veilleux, de répétitions fastidieuses et de dates inad¬ 
missibles , dans une traduction manuscrite faite par 
un jeune Cambodgien 1 * , qui nous a aussi remis la 
traduction partielle d’une version siamoise des An¬ 
nales deMatamah (Martaban). Quelques renseigne¬ 
ments ont été pris dans ce dernier manuscrit, qui 
embrasse la période comprise entre le milieu du 
xin* siècle et l’an 1 4 o 3 . 

Selon Pallegoix, la seconde partie des Annales 
siamoises forme 4o volumes. Reconstituée après la 
destruction, en 1767, de la capitale Ayouthia, elle 
a été, comme la première partie, consultée et ré¬ 
sumée par cet auteur* et par Sir John Bowring 3 4 . 
Imprimée plus tard, dans le texte original, par les 
soins du D T Bradley, elle a été traduite partiellement 
en anglais, par S. J. Smith *. 

Cette seconde série des Annales siamoises pré¬ 
tend partir de la fondation d’Ayouthia, en i 35 o. 

1 Lieutenant Omn, de la légion étrangère, ancien élève de 
l’Éçole coloniale et de l’École de Saint-Cyr. 

* Description du royaume Thaï ou Siam . Paris, i 854 , II, p. 58- 
101. 

3 The Kingdom and people of Siam, London, J, W. Paker and 
son, 1857 . 

4 Bangkok, B.-J. Smith office, 1880-1881, etc* 
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Dans son ensemble, elle est universellement re¬ 
connue comme exacte et authentique. « C’est, écrit 
Pallegoix, l’histoire bien suivie de la nation thaie ». 
v Son texte digne de confiance est accompagné de 
dates données par jours, mois et années» dira en 
même temps à Bowring le roi lettré Mahà Mongr 
kut. « Les Annales siamoises donnent l’histQire vraie 
et complète des moindres faits depuis i35o, année 
de la fondation d’Ayouthja», écrit encore récem¬ 
ment le P, Schmitt 1 . Enfin, selon une note manu¬ 
scrite due à la plume d’un homme également très 
compétent, très versé dans la connaissance du peuple 
siamois et de 6a langue, M. Lorgeou : « A partir de 
ce moment (i35o), nous entrons dans l’histoire 
proprement dite, et les récits qui suivent paraissent 
avoir tous les caractères de la vérité, sauf les erreurs 
partielles dans lesquelles le compilateur a dû néces¬ 
sairement tomber et les exagérations inévitables de 
la part d’un narrateur qui n’avait aucune contra¬ 
diction à redouter. » M. Lorgeou se borne donc à 
faire des réserves de détail. 

Ce n’est pas une simple note discordante que 
nous apportons dans ce concert unanime des meil¬ 
leures autorités. Nous avons dû reconnaître, avec 
une véritable stupéfaction, que ces Annales mo¬ 
dernes, précises autant que sèches, et d’apparence 
scientifiquement exacte, nont aucune valeur, en ce 
qui concerne leurs débuts du moins. Elles ont trop 


1 Le Siam ancien , ]>* i 38 . 

1 3 . 
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souvent, quoique à un degré moindre que les Annales 
du Nord, emprunté leurs éléments aux traditions et 
légendes populaires ou à des passages de manuscrits 
peu dignes de créance. Tout n’est pas faux, il est vrai, 
pas plus dans l’une que dans l’autre série, et d’inté¬ 
ressantes déductions peuvent en être tirées, après 
comparaison avec d’autres sources. Mais, tandis 
qu’aucun raccord ne fut tenté dans les récits dispa¬ 
rates et merveilleux du vieux temps, ce qui est pré¬ 
férable pour nous, l’incohérence, les lacunes et autres 
défectuosités de tout genre des Annales d’Ayoutkia 
furent dangereusement masquées et dissimulées par 
des séries de dates chronologiques qui se suivent très 
rigoureusement, mais qui ont été généralement appli¬ 
quées sans bonnes raisons. A peu près apocryphes 
pour les deux premiers siècles, ces chroniques ont 
faussé l’histoire du pays et elles ne sont propres qu’à 
compliquer la tâche, déjà si pénible, de l’écrivain 
qui entreprend de reconstituer ce passé. 

M. de Rosny 1 avait déjà relevé des contradictions 
flagrantes entre les Annales siamoises et les auteurs 
chinois et fait cette remarque : « L’identification des 
rois siamois cités par les historiens de la Chine avec 
ceux qui nous sont connus par les Annales thaï n’est 
pas sans nous causer d’assez grands embarras. # 

Mais il ajoute et sur ce point nous différons com¬ 
plètement d’opinion : « On serait tenté de croire 
qu’il s’agit, dans les auteurs chinois, de princes ré- 

1 Les peuples orientaux connus des anciens Chinois, par Léon de 
Rosny. Paris, Leroux, 1886. Art. Le Si&m, p. 197-221. 
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gnants dans des États vassaux de Siam, plutôt que 
des souverains du Siam proprement dit. » A notre 
avis, les Chinois, enregistrant sur-le-champ, à leur 
manière, les événements dont le bruit se transmettait 
jusqu’à leurs oreilles, étaient généralement dans le 
vrai et, à la distance où ils étaient placés, il ne pou¬ 
vait guère être question que des rois suprêmes du 
Siam. Leurs discordances avec les Annales d’Ayouthia 
tiennent simplement à ce que celles-ci sont erronées. 
C’est ce caractère partiellement apocryphe que nous 
établirons eu esquissant un rapide historique de la 
nation siamoise, reconstituée d’après l’examen cri¬ 
tique de toutes les sources qu’il nous a été donné de 
consulter, y compris les utiles indications des auteurs 
chinois relevées par l’auteur que nous venons de 
nommer. 

Mais ce sont évidemment les inscriptions en langue 
thaïe ou siamoise qui fourniront la base essen¬ 
tielle de cette étude, du moins pour les deux der¬ 
niers siècles qu’elle doit embrasser, du milieu du 
xin® au milieu du xv® siècle. Nous utiliserons dans 
la plus large mesure ces textes, traduits par le P. 
Schmitt et insérés dans deux ouvrages différents 1 . 
Croyant tous à la véracité des Annales, ni le tra¬ 
ducteur, ni les auteurs qui ont publié ses savantes 

1 Le Siam ancien, par M. L. Fournereàu, dans les Annales du 
musée Guimet. Paris, Leroux, i8g5. 

Mission Pavie, II, Recherches sur Vhistoire du Cambodge , du Laos 
et du Siam . Paris, Leroux, 1898 . 

Dans nos fréquents renvois, nous indiquerons ces deux ouvrages 
par ces initiales : S. a. et üf. P. 
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étüdës, pas plus qü’aucun autre écrivain < nul n’a 
sohgé, jusqti’à présent, à tirer de ces documents, 
parus déjà depuis cinq et huit ans, les conséquences 
qu’ils comportent nécessairement, 

Nous pouVorts être très bref sur « le Siam avant 
leS Siamois * -, c’est-à-dire sur ces anciens royaumes du 
Mênam inférieur dont parient les Notices bien con¬ 
nues de Màtouanlin i peut-être le Kan-ixhli du v* siècle, 
un démembrement probable du puissant Founan 
du tti e ; puis-, avec certitude, le Tcki^tou ou royaume 
de la * Terre Rouge f> du vît® siècle. 

On sàit que ce dernier pays bit visité par une 
ambassade chinoise de 607, qui nous a laissé une 
curieuse relation. On sait aussi que les habitants du 
Tchi-tou formaient un rameau particulier de la race 
du Fotman, qu’ils étaient donc, croyons-nous, des 
Khmers-, oU, tout au moins, qu’ils constituaient un 
Chaînon ethnique intermédiaire entre les Khmers du 
Founan et les Mons ou Pégouàns du dehsa de l’irra- 
wadi. Leur industrie était très avancée et leur civiii- 
saftrcki plutôt raffinée. Les brahmanes et leurs sec- 
tàtèurs y 'étaient nombreux, mais le peuple, de même 
que la race qui le remplace de nos jours en ce pays, 
se‘distinguait par sa ferveur bouddhique, et ses rors 
abdiquaient souvent, semble-t-il, pour entrer dans 
la Confrérie. 

ta capitale, 'Seng-lci, Seng-tchi, Seng-lcao, don¬ 
nait quelquefois, chez les auteurs chinois, son nom 
au royaume. Un autre nom, êeloi de Tchoü-îdang 
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« Fleuve Rouge > était aussi appliqué à cet État, qui 
fut conquis, vers 65o-656, par le Founan devenu 
le Tchin-la. II fit dès lors partie intégrante du puis¬ 
sant royaume cambodgien, dont la domination 
s'étendait sans doute fort avant dans le pays. 

11 est probable que, dès ses débuts, cette supré¬ 
matie des Khmers bit reconnue par les Siamois qui 
habitaient déjà, peut-on supposer, vers les 1 - 7 ° ou 
18 0 N., la région de Sokothai, Sangkalok, Lakhon 
et M. Phre, et qui devaient constituer une petite 
tribu d’avant-garde de la grande famille des Thaï ou 
Toi , c’est-à-dire « les hommes libres », les Shans des 
Birmans. C’est à tort, sans doute, que les Siamois 
prétendront plus tard n’avoir pris ce nom de Thaï 
qu’après leur affranchissement du joug des Khmers. 

Ces Thaïs, issus des provinces du sud-ouest de la 
Chine où ils ont dû vraisemblablement laisser des 
peuplades sœurs encore reconnaissables de nos jours, 
avaient, refoulés peut-être par les Célestes, envahi 
bien avant notre ère les contrées du nord de l’Indo- 
Chine, du Tonkin à la Birmanie. Ils se répandirent 
en éventail, suivant les vallées des grands cours d’eau, 
occupant les plaines, laissant monts et forêts aux abo¬ 
rigènes, qu’ils appelèrent, d’un terme générique très 
caractéristique, les khas « serviteurs, esclaves*. 

Ils s’organisèrent en principautés, que les gens du 
Sud appelèrent Mœuong, tandis que les hommes du 
Nord les nommaient Xieng, et que gouvernaient 
leurs seigneurs héréditaires, les Chao, quelquefois les 
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Khan. D’aucuns créèrent même, rétrospectivement, 
un premier roi légendaire, le Khun Borom Ratcha- 
thirach (Parama Râjàdhirâja). 

Leur expansion embrassa finalement l’Indo-Chine 
et le sud-ouest de la Chine, depuis l'Irrawadi jus¬ 
qu’au fleuve tonkinois, des confins du Thibet au 
Cambodge, des monts du Yunnan au 7 * degré de 
latitude dans la pointe de Malacca. Ils constituèrent 
ainsi la nappe ethnique actuellement la plus vaste et 
la plus nombreuse entre toutes les races de la pénin¬ 
sule transgangétique. 

L’aire étendue de leurs migrations a plaoé les 
divers groupes de cette grande famille en contact 
avec des nations très dissemblables de mœurs, cou¬ 
tumes et civilisation. Les Thaïs, dont tous les auteurs 
s’accordent à reconnaître la grande malléabilité, 
n’ont su nulle part se soustraire complètement aux 
influences résultant du voisinage, si bien qu'ils diffè¬ 
rent sensiblement d’aspect d’un groupe à l’autre. Us 
se rapprochent respectivement, par diverses particu¬ 
larités d’ordre matériel ou moral, des peuples envi¬ 
ronnants : Chinois, Annamites, Birmans, Malais ou 
Cambodgiens. Entre toutes ces influences extérieures, 
la plus forte et la plus répandue, quoiqu’elle n’ait pu 
affecter, tant s’en faut, la généralité des groupes, fut 
celle de l’indianisme, reçu probablement par l’inter¬ 
médiaire des Cambodgiens. La civilisation et les 
religions devinrent sensiblement indiennes dans 
les grandes branches méridionales de la famille. 

La souplesse, l’esprit de réceptivité et de morcel- 
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lement qui caractérisent cette famille, ses divisions 
politiques, le contact ou la domination des peuples 
étrangers, ont pu introduire une foule de termes 
exotiques dans les dialectes des divers groupes. La 
langue thaïe n'en a pas moins conservé une grande 
unité. Elle constitue le lien commun qui groupe et 
délimite l’ensemble des Thaïs, le trait qui les diffé¬ 
rencie le mieux de toutes les autres races. Du sud 
au nord, de l'est à l'ouest, quiconque possède un des 
dialectes de cette langue est rapidement compris 
par tous ceux qui parlent les autres. 

Cette langue thaïe est à tonalités variables comme 
le chinois ou l’annamite. Son vocabulaire, et ceci 
n’a rien d’étonnant, étant donnée la communauté 
probable d’origine, possède un grand nombre de 
mots qui se retrouvent dans les idiomes populaires 
de la Chine méridionale. Sa syntaxe, identique à 
celle de l’annamite et des autres langues de l’Indo- 
Chine, diffère complètement de l’ordre renversé 
qu’adoptent dans leurs hiéroglyphes les fils de Han. 
La construction, directe, place successivement le 
sujet, le verbe et l’attribut; le déterminé précédant 
le déterminant. 

11 n’était pas inutile d’esquisser ici les caractères 
essentiels de cette grande race des Thaïs, dont les 
Siamois font partie intégrante, dont ils sont les repré¬ 
sentants les plus méridionaux. Ils en sont aussi les 
plus civilisés, parce que seuls, entre tous les groupes 
de la famille, ils ont atteint les rives de l’Océan, et 
aussi parce qu’ils ont été largement influencés par leurs 
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relations avec les Cambodgiens, les Pégouans, les 
Malais et les Chinois émigrés. Ces Siamois, qui n'ont 
jamais — point essentiel à noter — perdu le con¬ 
tact de leurs frères de race, s’appellent eux-mêmes 
les Petits Thaïs ou les Thaïs méridionaux, par oppo¬ 
sition aux Grands Thaïs ou Thaïs da Nord. Mais leur 
véritable nom ethnique est celui de Syâm, qui 
paraît pour la première fois, à notre connaissance 
du moins, dans une inscription en langue vulgaire 
du Champa, vers io5o A. D., puis réparait au 
xii e siècle dans la galerie des bas-reliefs d’Angkor- 
Vat, mais toujours écrit avec l’s dental, ce qui 
semble devoir écarter l’étymologie, généralement 
admise, du sanscrit s’yâma «brun, coloré», où l’s 
est palatal. 

Nous devons repousser, en passant, l’opinion des 
historiens chinois, qui a été reproduite, depuis Abel 
Rémusat, par nombre de sinologues, et qui fait 
descendre les Siamois d’une bande fameuse de re¬ 
belles appelés « Sourcils-Rouges ». Il est dit que ces 
brigands, qui se teignaient les sourcils en couleur 
de sang afin de se donner un air plus terrible, rava¬ 
geaient la Chine vers l’an 3o, sous la dynastie des 
Han. Or, il est maintenant évident que les Siamois 
ne peuvent avoir d’origine autre que celle de tous 
les Thaïs, qui formaient déjà à cette époque, et 
même bien antérieurement, une vaste, nombreuse 
et importante nappe ethnique. 

Connaissant encore mal les annexions et les dé¬ 
membrements successifs de l’empire cambodgien, 
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nous ne pouvons guère fixer de date à l’asservisse¬ 
ment des Siamois immigrés dans ie haut bassin du 
Ménam. Peut-être la première conquête remonte- 
t-elle, avons-nous dit, au vu e siècle, et une seconde 
conquête, durable celle-ci, eut-elle lieu au ix* siècle, 
alors que la puissance khmère atteignait d'un bond 
son apogée P Nous ignorons de même la nature 
exacte des relations des deux peuples : vassalité ou 
domination directe. Mais ce que les traditions com¬ 
munes et une foule d’autres indices plus sérieux 
encore mettent hors de doute, c’est le fait même de 
l’assujétissement des Siamois aux ordres et aux cor¬ 
vées des Cambodgiens, ainsi que la durée plusieurs 
fois séculaire de cette servitude, «pii ne devait prendre 
fin qu’au xm e siècle. Elle leur permit, d’ailleurs, de 
croître en nombre sans porter trop d’ombrage à leurs 
maîtres et de s’étendre progressivement au sud, «tout 
ai se civilisant au contact des Cambodgiens. 11 en 
sera de même sur le golfe du Bengale, où la 'domi¬ 
nation des Pégousns transmettra d’abord la civilisa¬ 
tion de ce peuple à ses sujets et futurs conquérants, 
les Birmans. 

Quoique les Khmers, pas pkus que les autres Asia¬ 
tiques, n’aient connu les pratiques qui s’implantent 
chez 'les Européens de notre génération et n’aient 
songé un seul instant à imposer leur langue à leurs 
sujets, leur longue suprématie produisit chez les 
Siamois des résultats qu’on pourrait comparer avec 
assez d’exactitude aux effets de la conquête -nor¬ 
mande sur le langage des Anglais; si bien qu’il est 
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difficile de connaître scientifiquement la langue 
siamoise sans une étude préalable de l’idiome cam¬ 
bodgien. 

La prononciation du siamois qui devait, à l'ori¬ 
gine , être molle et douce comme celle de tous les 
Thaïs, fut influencée par les accents gutturaux et 
l’emploi fréquent des groupes de consonnes des 
Cambodgiens. De même que ceux-ci, les Siamois 
s’accoutumèrent à prononcer les consonnes fortes 
comme des faibles et les sonores comme des dures : 
en tant que son, par exemple, le p se muant en b et 
le b en p ; le t et le d faisant de même un chassé- 
croisé. Plus encore, cette domination séculaire semble 
avoir imposé aux Siamois l’emploi de la lettre r qui 
n’existe pas —sauf erreur de notre part, la famille 
étant encore très peu étudiée et incomplètement 
connue — chez les autres Thaïs, de même que chez 
les Chinois. Seuls, entre tous les groupes de la 
famille, les Siamois prononcent cette lettre, initiale 
ou intercalée, tandis que leurs frères la changent en 
h ou 1. A la fin des mots, les Siamois écrivent 
encore la lettre r, mais ils lui donnent alors le son 
de la lettre n , son qui est aussi donné à la lettre l 
quand elle est de même finale. 

Le vocabulaire siamois a fait de très nombreux 
emprunts à l’idiome des anciens maîtres. Tels, pour 
en choisir quelques-uns entre des centaines : 

Amnac, prononcé amnat «prestance, pouvoir», n’est 
autre que le khmer amnâc, même sens, qui dérive du ra¬ 
dical «c «oser, pouvoir». 
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Amnoy, pron. amnuei, «donner*, est le kmer amnoy 
«don, donner», radical oy «donner»; mots restés usuels 
au Cambodge et qui sont pourtant des plus anciens de la 
langue, car on les lit déjà dans les inscriptions des vi* et 
vu* siècles. 

Les mots siamois qui suivent ayant, de même 
que les précédents, une signification a peu près 
identique dans les deux langues, nous nous bornons 
à indiquer leur radical khmer : 

Bamrap «réprimer», rad . prâp «avertir, réprimer». 

Bamrœ «entretenir», rad. prœ «envoyer». 

Chamlo'i « défendeur », en justice ; rad. chhlœy « répondre ». 

Châmnâi «dépenser», rad. chai, même sens. 

Chamnam «engager», rad. cham «garder». 

Châmnek «partager», en khmer «part, portion», du rad. 
chêk «partager». 

Kamnot «décréter» de kanmât et de kdt, même sens. 

Kamnot «naissance»; rad. kœt «naître», écrit ket dans 
les anciennes inscriptions khmères. 

Somelec, pron. samdet, du khmer samtac «roi», ou slac 
« roi » qu’on retrouve aussi en siamois. 

Sâmruol, pron. samruen, du khmer samruol « agréable » 
et de sruol, même sens. 

Tlia: le, du khmer daiilc, qui est prononcé tonie «mer, 
lac, bassin», etc. 

Les mots à deux syllabes, surtout quand la pre¬ 
mière se termine par un m, sont généralement em¬ 
pruntés au cambodgien ; tels sont les mots commen¬ 
çant par am, kam, cham, tam, sam, etc. 

Empruntés de même sont les mots dôm et padom , 
qui ne sont autres que les termes cambodgiens 
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phdœni ou pdœm « commencer » et son radical dœm, 
écrit tœm, jadis tem, qui signifie depuis des siècles 
« tronc, souche, origine »; le p initial de pdœm don¬ 
nant la voix causative à ce dérivé. C’est donc par 
erreur, à notre avis, que M. Schlegel a écrit : 
« Dôm (commencement, origine) est padom abrégé, 
pour lequel nous trouvons en malais tâma et per- 
teum, tous les deux du sanscrit prathama 1 *, 11 
est probable que ces termes malais sont apparentés 
aux correspondants cambodgiens, mais le sanscrit 
est ici hors de cause et le siamois n’a emprunté 
qu’au cambodgien. 

L’action de ce dernier idiome sur le siamois fut 
si forte que des mots qui sont peut-être simplement 
thaïs d’origine semblent avoir été modifiés d’après 
les principes usités par la langue cambodgienne; 
tels, samnuk « observer », samnieng et samnieng sieng 
«voix». Toutefois, des réserves sont à faire sur ce 
point, car il est possible que ces termes soient d’an¬ 
ciens mots khmers, perdus par le cambodgien et 
conservés par le siamois. Mais on conviendra que 
l’une ou l’autre de ces éventualités milite également 
en faveur de la grande influence exercée par la pre¬ 
mière de ces langues sur la seconde. 

En définitive, on doit distinguer dans la langue 
siamoise : i° le fond thaï primitif, qui exprime gé¬ 
néralement les objets matériels et les idées simples ; 
2 ° les mots tirés du khmer, qui sont très nombreux; 


1 Sinmese étudies, p, 85. 
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3° quelques rares termes dm au contact des autres 
peuples voisins, Malais et Pégouans, ainsi qu’aux 
marchands et immigrants chinois ; 4° les expressions 
religieuses ou politiques, assez nombreuses, tirées 
des langues savantes, le sansorit et le pâli. 

Les mots pâlis ont été pris directement par les 
Siamois dans les textes sacrés : l’adoption du ea« 
non méridional ayant à peu près coïncidé avec 
l'affranchissement de la nation au xm* siècle. Mais 
l’introduction des termes provenant du sanscrit 
remonte, en général, à l’époque de la domination 
khmère, et ces expressions passèrent dans la langue 
par l’intermédiaire du cambodgien, dont l’écriture 
se prête mieux que celle du siamois à représenter 
les groupes de consonnes du sanscrit. Au surplus, 
il est à présumer que les Siamois ne connaissaient 
guère alors d’autre écriture que celles de leurs maîtres 
cambodgiens. 

A notre grand regret, nous devons repousser 
d’une manière absolue les théories émises 4 diverses 
reprises par l’érudit et estimable savant hollandais, 
M. G. Schlegel 1 . Croyant que les Siamois furent 
établis de tout temps dans le pays qu’ils occupent 
aujourd’hui, ne tenant aucun compte de cet im¬ 
mense triangle ethnique des Thaïs, qui couvre 
l’Indo-Chine, qui tient de près aux Chinois, et dont 
les Siamois ne sont que la pointe méridionale, se 
bornant, enfin, à comparer les dialectes chinois, 

1 Toung Pao, mars 1901, où l'auteur invoque aussi l'autorité 
de Van den Tunk. Siamese studiese , E. J. Brill, Leiden, 1903. 
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malais et siamois, M. Schlegel voit dans ce dernier 
peuple (dont, pourtant, les cheveux sont lisses 
comme ceux de tous les Thaïs) les descendants des 
habitants primitifs du Founan, qui avaient les che¬ 
veux frisés. Il pense qu’ils tirèrent leur première 
civilisation des Malais, qu’ils parièrent d’abord un 
dialecte malais et qu’ils furent chinoises plus tard 
par des marchands du Céleste Empire. 

« Après la culture malaise, dit-il, vers le ni 0 siècle 
de notre ère, la culture chinoise eut une telle in¬ 
fluence sur le langage siamois que, certainement, 
plus d’un tiers de ses mots sont chinois. Les Chinois 
introduisirent même leurs cinq tons et influencèrent 
les Siamois si fortement que ceux-ci contractèrent 
leur propre langage et, plus tard, les mots du san¬ 
scrit et des autres langues indiennes autant que pos¬ 
sible en monosyllabes, donnant à chaque syllabe 
l’un des cinq tons. . . Car les Chinois introduisirent 
au Siam non seulement une immense quantité de 
mots chinois, mais même leur propre système d’in¬ 
tonation ... Le système tonal chinois eut victoire 
complète à Siam et tous les mots prirent, dès lors, 
un des cinq tons; en outre, ils furent, autant que 
possible, réduits en monosyllabes comme chez les 
Chinois; ils restèrent fixés à leur grammaire ma¬ 
laise qui n’admet pas les composés synthétiques 
chinois. . . Les nombres chinois remplacèrent en¬ 
tièrement la numération indigène. . . Ces mar- 
, chands chinois ( qui modifièrent ainsi la langue des 
Siamois) étaient des gens simples et non des lettrés, 
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à preuve que les termes des idées abstraites ne se 
rencontrent pas parmi ces mots... 1 ». 

Nettement et positivement énoncées, ces théories 
sont non moins inexactes. Sans s’attarder à examiner 
si pareille implantation des tonalités chinoises dans 
une langue parlée en pays lointain est pratiquement 
admissible, scientifiquement possible, il n’y a qu’à 
faire remarquer, une fois de plus, que les marchands 
du Céleste Empire ne purent rencontrer chez les 
Siamois qu’une langue thaïe, possédant, de tout 
temps, ses cinq intonations et appartenant à une 
famille qui tient de près, numération comprise, 
aux dialectes des peuplades méridionales de la Chine. 

Au surplus, le contact entre les navigateurs chi¬ 
nois et le peuple siamois ne put réellement s’établir 
d’une manière continue qu’à partir du xiii c siècle : 
les Cambodgiens occupant encore auparavant le bas¬ 
sin inférieur du Ménam. Le nom des Siamois, que 
nous avons vu émerger aux xi e et xn c siècles , paraît 
aussi en 1190, 1207, 1233 , dans les textes épigra¬ 
phiques du Champa, pays où ils semblent encore 
faire la guerre sous les ordres des Cambodgiens, 
ce qui est d’ailleurs tout à fait vraisemblable. On 
peut croire que dès cette époque, ou peu de temps 
après, il y eut des guerres entre Louvo et Hari- 
punjaj, c’est-à-dire, selon toute vraisemblance, 
entre les Khmers et les Thaïs du Nord. Mais, sur 

1 Siamese studies, p. 5, 20 , 21 . 

I. l'l 
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ces événements, nous en sommes réduits eux simples 
conjectures. 

Enfin, dans Get océan de légendes confuses que 
nous ©firent les Annales et les traditions locales, -— 
ce qui est tout un, celles-ci ayant été généralement 
insérées dans celles-là, — on croit pouvoir saisir les 
traits, bien indistincts, il est vrai, du premier roi sia¬ 
mois qui apparaisse et sur lequel nous supposons 
possible de réunir les noms de quatre personnages, 
dont trois appartiennent à la légende. A Sangkalok 
aurait régné, vers 1250-1270, un prince que nous 
proposons d'identifier à la fois avec le Prathama- 
ratch = Prathamaràja « le Premier roi » des Annales 
du Nord, avec le roi Abhayagamuni, le père de 
Phrab Ruang, dans ces mêmes Annales, avec le roi 
Atœutaratch = Adïtyaràja, des traditions des Thaïs 
septentrionaux, et enfin avec le roi Sri Indràdïtya, 
que mentionnera une célèbre inscription de 1292 
environ et qui fut le père de Rama Kamhëog, c’est- 
à-dire du prince que nous identifierons plus loin 
avec Phrab Ruang. A sa capitale, Sangkalok, par 
17’ 20' N. et 99 0 3o' E. environ, Sri Indràdïtya 
aurait fait construire des temples bouddhiques et 
d’autres sanctuaires dédiés à Siva et à Visnu. Donc 
le brahmanisme et le bouddhisme floiissaient encore 
simultanément, peut-on supposer. 

Mais tous les récits sont tellement confus et con¬ 
tradictoires que rien ne peut être affirmé d’une 
manière ferme, ni sur les identifications que nouspro- 
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posons ni sur le roi lui-même ; seule l’époque approxi¬ 
mative du règne de ce Sri lndrâditya est plausible. 
On ne peut même pas dire s’il s’agit ou non de ce roi 
dans la première inscription en langue thaïe qui ap¬ 
paraisse, burinée à Xieng Mai, et datée de 1 a51 *. 
Remarquable par son début pompeux qui s’écrie : 
«Glorieuses sont les actions de toutes les races de 
langue thaïe ! », ce texte relate l'agrandissement d’un 
vïhâra ou temple bouddhique par Yaparâja, frère 
cadet de S. M. Dharmikaràjàdhiràja « le roi suprême 
des rois pieux », titre que prendront fréquemment 
les futurs souverains de Siam. 

Le fils ainé, Bân, de ce Sri lndrâditya, roi de 
Sangkalok, n’eut qu’un règne éphémère. 

Mais nous identifions son fils cadet avec le glorieux 
libérateur de la race siamoise, le roi qui réunira 
sous son sceptre ces Etats du haut et du bas Ménam 
que les auteurs chinois ont connus sous les noms 
de Sien (Siam), au Nord, et de Lo-hak (Louvo), au 
Sud. Groupant et analysant les renseignements de 
toute nature que nous avons pu recueillir sur ce per¬ 
sonnage, le plus important peut-être de toute l’his¬ 
toire du Siam, nous sommes arrivé, croyons-nous, 
à donner une consistance presque satisfaisante à sa 
vie et à son règne. 

La légende, qui s’était emparée de ce prince, 

1 Af. P. /II, p. 247 et suivantes. Nous ne partageons pas l'opi¬ 
nion du traducteur, qui la croit postérieure à riâi et même pos¬ 
térieure à une autre inscription de 1392. 

1 i. 
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le faisait régner au vi e , au vn c ou au x c siècle. Le 
P. Schmitt, le traducteur des inscriptions thaïes, a eu 
le premier le mérite de se rapprocher sensiblement 
de la vérité, d’abord en plaçant le règne de ce libé¬ 
rateur au commencement du xm e siècle de notre 
ère 1 , puis en lisant et commentant une inscription 
qui donne une date, 658 p. è.= î 296 A.D., de la 
vie de ce prince 2 . Mais ici le P. Schmitt a eu le tort, 
à notre avis, de ne songer à l’identifier qu’avec le 
roi dont nous ferons, nous, le fils et le successeur 
de ce célèbre Phrah Ruang des traditions populaires. 

Nous laissons de côté les légendes qui concernent 
le personnage. Elles sont connues, d’ailleurs, ayant 
été analysées ou résumées à maintes reprises par les 
auteurs qui ont écrit sur l’histoire du Siam. Nous 
constatons seulement que le fils d’Abhayagamuni 
roi de Sangkalok, le jeune Aruna Kumàra « Prince 
Rouge » sera aussi appelé, sur le trône, Arunaràja 
« le Roi Rouge»; que le populaire prit, semble-t-il, 
dans ce terme aruna la syllabe run, qui donna, pro¬ 
noncée ruang, le nom vulgaire de ce héros natio¬ 
nal. On l’appela donc Phrayâ Ruang, Phya Ruang, 
Phrah Ruang. C’est le Ponhéa Roung des Cambod¬ 
giens. H dut naître entre i2 5o et 1260. Un pas¬ 
sage des Annales du Nord disant qu’il naquit en 
l’année Kur «du Porc* il est peut-être possible 
de préciser la date de cette naissance à l’an 12 5 1, qui 
fut « année du Porc ». Or, nous verrons qu’il mourut 

1 S. a„p. 1 38 . 

M . P ., II, p. 298. 
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probablement en 13 2 4. Il aurait donc vécu soixante- 
treize ans, ce qui est parfaitement admissible. 

Dans la célèbre inscription qu’il a laissée, en 129 2 
environ 1 , il donne lui-même les détails suivants sur 
son origine : « Mon père se nommait Sri Indrâditya, 
ma mère Nang Süong, mes frères Bân et Müong. 
Nous avons été cinq frères et sœurs de mêmes père 
et mère : trois garçons et deux filles. Le frère cadet 
m’est resté, l’aîné mourut quand il était encore tout 
petit. » Il faut entendre que cet aîné, Bân, mourut 
jeune encore et non en bas âge, puisqu’il est dit plus 
loin qu’il régna quelque temps. 

L’auteur de l’inscription relate ensuite que, à 
peine âgé de dix-neuf ans, il lutta sous les ordres 
de son père contre le gouverneur d’une ville de Chod 
qui semble être du côté du Pégou, qu’il le mit en 
fuite et qu’il reçut, à la suite de cet exploit, le nom 
de Rama Kamhëng, c’est-à-dire «Râma le redou¬ 
table, le terrible». (Ce nom de Râma entrera fré¬ 
quemment dans les titres royaux de ses successeurs. ) 

Il ajoute encore que, après la mort de son père, 
il fut le fidèle sujet de son frère aîné, Bân, puis il 
monta sur le trône à la mort de ce dernier. Il aurait 
donc été le troisième roi national des Siamois, au¬ 
tant du moins que nous pouvons en juger. 

Il dut monter sur le trône vers l’âge de vingt-cinq 
à trente ans, entre iay5 et 1280. On continua à 
l’appeler Râma Kamhëng ou Phrayâ Râmarâja « le 

1 S . a.\ p. 22 5 * 24 1 et M. P II, p. 175-202. 
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roi Râma •, sans préjudice des autres noms qui lui 
furent appliqués, deceux dont nous avons déjà parlé, 
par exemple. Les Annales lui donnent pour frère 
cadet le seigneur Riddhi Kumàra, qui régna plus 
tard à Xieng Mai et qu’il faut sans doute identifier 
au frère cadet Mûong dont il parle dans son inscrip¬ 
tion. Ces Annales lui donnent encore un troisième 
frère, qu’elles appellent le Chao Suchak, et con¬ 
statent même que les trois frères furent très unis. 
Mais elles font aussi de ce frère Suchak le succes¬ 
seur de Phya Ruang, tandis que ce successeur fut 
probablement le fils de ce dernier, portant ce nom 
de Suchak. Nous croyons donc que les Annales 
ont dû confondre et transformer à tort le fils en 
frère. 

Monté sur le trône, Phya Ruang secoua, — s’il 
faut en croire la tradition commune des deux 
peuples, — le joug des Cambodgiens, et semble 
avoir porté à ceux-ci des coups qui furent tellement 
soudains, terribles et décisifs, qu’on ne pourrait 
les comprendre qu’en supposant un véritable réveil 
politique de la race siamoise, déjà répandue au loin 
vers le Sud, jusqu’à Louvo peut-être, ou même au 
delà, et subitement soulevée, électrisée, à la voix 
de son héros national. Il est certain, en tous cas, 
que la puissance du libérateur fut immédiatement 
très forte. Nous en avons un témoignage indirect, 
mais très positif, celui du voyageur chinois de 1296, 
qui constate que le Cambodge avait été dévasté par 
une récente invasion des Siamois et qui laisse à 
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entendre qtife toute annonce dé guerre de lé péri de 
cé peuplé excîtéit clié* les Khmers une émotion pu¬ 
blique que hôüs pOürriOhs comparer au « tumulte » 
que la nouvelle d’tlhe expédition gauloise suscitait 
dans l’ancienne république romaine. 

Avant dono rapidement réduit en esclavage, 
massacré ou tais en fuite les précédents maîtres du 
bassin inférieur du Méném, les Siamois avaient, 
par te (kit mêtaé, séparé de l’empire cambodgien 
toutes ses possessions de la presqu’île de Maiabca, 
qui *durëht tomber entre leurs mains sans coup 
férir. Les Cambodgiens qui occupaient cés loin¬ 
taines possessions n’eurent qu’à se soumettre aux 
esclaves de la veille ou prendre la mer pour règagner 
leur pays. Ces acquisitions si promptes expliquent 
le brüsqüe contact des Malais et de cette jeûne 
nation siamoise qui naissait à peiné à la vie < mais 
dont les premiers pas étaient ceux d'un géant. 
Les Annales de Mürtaban constatent, en effet» que 
Phya Ruang entra en lutte contre les envahisseurs 
malais et les repdtissa de « son royaume de Soko- 
thai *. 

On donne ici, selon un usage très réprtrfdu, le 
nom de la capitale ati l oyaume tout entier. Cette 
nouvelle Capitale , dont nous attribuons la fondation 
à Phfàh Ruang, était située à Une douzaine dé lieues 
au sud deSangkalok, la résidence de son pèrè,' et sur 
le même affluent du Ménam. Certains indices nous 
permettent de supposer que cette fondation eut lieu 
vers 12-78, donc au début du règne. 
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Le nom complet dé cette capitale de Phya Ruang, 
fréquemment répété dans les inscriptions, est Sri 
Sajjanâlaya-Sukhodaya, soit « La Fortunée, Séjour 
des hommes de bien. Lever (du soleil) de la pros¬ 
périté ». Plusieurs auteurs, le P. Schmitt et M. Four- 
nereau entre autres, ont cru qu’il fallait comprendre, 
sous cette désignation, deux villes distinctes, ap¬ 
pelées l’une Sukhodaya et l’autre Sajjanâlaya, et ils 
placent cette dernière, qui à Sangkalok, qui à Kam- 
phêng Péch. M. Fournereau consacre même vingt 
pages 1 à la description de Kemphéng Péch sous ce 
nom et avec cette rubrique de Sajjanâlaya. Nous esti¬ 
mons que ces opinions sont complètement fausses : 
le qualificatif honorifique $rï étant constamment, 
dans les textes épigraphiques, appliqué à l’expression 
entière, au lieu que deux villes différentes auraient 
été appelées £rï Sajjanâlaya et Sri Sukhodaya. D’ail¬ 
leurs, les documents indigènes, les Annales du Nord, 
par exemple, parient d’une seule capitale, appelée 
tantôt Sokothai, tantôt Satxanalai. 

Les environs de cette nouvelle résidence royale 
furent irrigués avec soin, et de grandes construc¬ 
tions boudhiques furent élevées dans l’intérieur de 
la cité. Phya Ruang, dont tous les successeurs sui¬ 
vront en cela l’exemple, favorisa ardemment le 
Bouddhisme singhalais, qui supplantait alors, on 
Indo-Chine, les anciens cultes. De grands honneurs 
étaient rendus aux reliques sacrées, les prédications 

1 S. a., p. 179-199. 
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et lectures pieuses se multipliaient, et des conciles 
étaient tenus à la capitale. 

Selon les Annales de Martaban, Pbya Ruang au¬ 
rait accordé, en 1281, avec son pardon, un titre 
royal au gouverneur de cette ville, ancien aventurier 
qui avait séduit et enlevé sa fille pendant qu’il guer¬ 
royait les Malais. Si la date ainsi donnée est exacte, 
il faut reconnaître que notre hypothèse sur l’année 
de la naissance du roi siamois pourrait en être 
quelque peu affectée, si précoces que soient les gens 
d’Indo-Chine; en effet, Phya Ruang aurait eu une 
fille déjà nuhile alors que lui-même n’avait pas 
trente ans! 

Dès 1295, il envoyait des ambassades en Chine 
et nouait avec le grand empire des relations que la 
légende a défigurées de la façon la plus grotesque. 

La tradition lui attribue la création de l’alphabet 
siamois, qui remplaça dès lors, dans les textes usuels 
et vulgaires, l’ancienne écriture du Cambodge, 
celle-ci n’étant plus employée que pour les manuscrits 
sacrés. Sans être complètement exact, le récit n’est 
pas dépourvu de fondement. Le roi Râma Kam- 
hëng nous dit lui-même, dans son inscription de 
1292, qu’autrefois les Thaïs n’avaient pas d’écriture 
et qu’il fit venir, en 1283, un maître qui sut créer 
l’écriture thaïe. Ceci n’est pas encore, à notre avis, 
l’entière vérité. Nous croyons que cette écriture 
existait déjà antérieurement, employée par les Thaïs 
du Nord plus ou moins indianisés, que la solution 
géniale qui fait fait figurer par des lettres indiennes 
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une langue à tons multiples, comme l'est la sia¬ 
moise , ne fut pas la création d’un homme, mais le 
résultat d’une longue série de modifications ap¬ 
portées de génération en génération, et que l'œuvre, 
qui ne fut pas, certes, sans mérite, du lettré ano¬ 
nyme de ia83 se borna à faire dans oette écriture 
les dernières améliorations permettant de fadap- 
ter à la représentation complète de la langue sia¬ 
moise. 

La légende attribue également à Phra Ruang ta 
création de la petite ère, -f-638 A.D., ce qui l’au¬ 
rait fait vivre au vu" siècle! Nous avons quelques 
raisons de croire qu’il ne fût même pas l’introduc¬ 
teur de cette ère au Siam. Il est vrai que cette in¬ 
scription thaïe qui a donné au P. Schmitt une date 
de la vie de ce personnage 1 dit que, en 658 de 
cette ère, (1296 A. D.), Phrayfl Ruang présida 
avec deux autres seigneurs à des constructions re¬ 
ligieuses élevées dans la ville de Xieng Mai. Mais 
cette date est obtenue par calcul rétrospectif : l’in¬ 
scription qui la contient ne remontant qu’à l’an 
1 58 1 , époque où l’emploi de cette ère était général 
dans le pays. Toutes les inscriptions siamoise» du 
xhî* et même des trente ou quarante premières 
années du xiv® siéde actuellement connues se servent 
de la grande ère, -f- 78 A. D, ou quelquefois de l’ère 
bouddhique — 543 A. D. Le plus ancien de ce» textes 
oii apparaisse réellement l’usage de la petite ère, ne 

' M,P., Il.p. I08, 
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remonte qu'aux environs de I 360 1 et donne les 
trois dates, rétrospectives mais très rapprochées, de 
705, 719, 721, soit i 343 , 1357, i 35 g A.D. On 
doit donc reconnaître que si la petite ère fut intro¬ 
duite par Phra Ruang son emploi ne se généralisa 
que très lentement. Il faut plutôt supposer que la 
légende a reporté sur ce roi des faits qui appar¬ 
tiennent en réalité à certains de ses successeurs. 

Nous voyons, dans les Annales de Martaban, que 
son gendre Fa Roua, prince de cetle ville, mourut 
en 1 3 1 3 et fut remplacé par un frère qui s'em¬ 
pressa de demander titre et insignes royaux au 
monarque siamois Phya Ruang; celui-ci était donc 
encore sur le trône, à cette date. 

Mais le terrible Râma du xm“ siècle n’était plus, 
semble-t-il, qu’un vieillard débile dont les dernières 
années furent attristées par l’affaiblissement de ses 
facultés. « Phya Ruang devint joueur et excentrique, 
sur la fin de ses jours et il n’y avait plus d’équité », 
dit un passage des Annales du Nord. Il est possible 
que sa mort, dont la légende s’est aussi emparée, 
ait été tragique. Un autre passage de ces Annales 
dit qu’il disparut en Tannée Chut « du Rat ». Or, la 
première des années cycliques de ce nom qui suit 
l’an 1 3 1 3 correspond à i 3 5 4 . C’est donc à cette 
dernière date que nous croyons devoir fixer, provi¬ 
soirement du moins, la fin du règne du célèbre, et 
jusqu’ici trop légendaire, libérateur des Siamois. 

1 S. a., p. 276 . 
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Ses deux successeurs immédiats ne nous sont 
guère connus que par des inscriptions postérieures 
à leurs règnes et qui les mentionnent incidemment. 

La pénurie des documents réellement utilisables 
nous contraint à rentrer plus que jamais dans le 
champ des hypothèses, en ce qui concerne ces deux 
souverains. Nous croyons donc que le Phrah Suchak 
ou Phrah Sucharat que les Annales du. Nord donnent 
pour successeur à Plira Ruang doit être identifié avec 
le Phrayâ Süa Thaï, — fils et successeur probable, 
de Ràmarâja, cest-à-dire de Phrah Ruang, — que 
nomme l’inscription dite de NohorJum 1 . Nous croyons 
aussi que ce prince régna de i 3 î 4 à i 34 o, ayant, 
comme son illustre père, la ville de Sokothai pour 
capitale. Il semble qu’il guerroya à droite et à gauche, 
et qu’il fit de grands préparatifs militaires, fortifiant 
les principales villes du royaume, créant de nombreux 
postes militaires. Il paraît avoir perdu, vers i 33 o, 
une partie des possessions siamoises sur le golfe de 
Bengale. Les Annales le font attaquer par un roi de 
Xieng Sên, qui aurait fondé la ville de Pliitsenulok. 
Cette dernière assertion est inadmissible. Phitsenu- 
lôk, si proche de la capitale, Sokothai, n’a pu être 
construite que par un roi national. Les luttes de ce 
« Lion des Thaïs » contre les Malais de Malacca ont 
un caractère plus authentique et c’est par les chro¬ 
niques malaises que l’on sait la mort du roi de Siam. 
qui aurait péri les armes à la main, en i 34 o. 

1 M. P., II, p. 225-246. 
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Il dut avoir pour successeur son fils, le Phrayâ, 
ou roi, Ridaiyràja (Ridaya ou Hridayarâja), qui 
régna, supposons-nous, de 1 34 o à 1 35 y, et auquel 
l’inscription khmère de Sokothai, postérieure à son 
règne, donne les titres de Brah Pâda Kamrateh An, 
c’est-à-dire de «roi souverain, roi suprême». 11 
semble avoir fait une expédition militaire en 1 3 ^ 7 * 
Si nous n’avons pas, actuellement, d’autres détails 
sur ce petit-fils de Râmarâja, nous savons pourtant 
qu’il régna à Sokothai et que, par suite, est inad¬ 
missible cette phrase du P. Schmitt, qui considère 
comme certaine, de même que tous Européens ou 
Asiatiques, la fondation d’Ayouthia en 1 35 o : « Pen¬ 
dant le règne du roi Rthay, les Thaïs ont envahi le 
bassin du Ménam et fondé la future capitale du Sud, 
qui va bientôt établir sa suprématie sur le royaume 
de Sukhodaya et les autres principautés du Nord 1 ». 

C’est surtout l’étude du règne suivant qui prou¬ 
vera à quel point cette opinion, si universellement 
acceptée, est en contradiction avec la vérité histo¬ 
rique. 

Nous pouvons croire que 1 35 7 (1279 s.) fut 
l’année de l’avènement de l’arrière-petit-fils et troi¬ 
sième successeur de Phya Ruang, qui fut l’un des 
plus remarquables souverains du Siam. Cette date 
n’est pas formellement indiquée dans les textes con¬ 
servés, mais l’inscription thaïe de Nokor Jum dit 

1 M. P.. U, |>. 227 . 
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que, en cette année-là, le Phrayâ Ridayràja ne ré¬ 
gnait plus sur le trône de Sajjanalai-Sukhodai. 
« Les ThaosPhray as (princes), ses alliés, accourus des 
quatre points de l’horizon, avec des fruits rares de 
la forêt, des grappes d’arêk, des guirlandes et autres 
offrandes » avaient déjà saoré roi son successeur qui 
prit une illustre et précieuse relique et alla faire, 
en cette même année, une fondation pieuse dans la 
ville de Nagara Jum 1 . 

Le texte ne laissant pas entendre que ces divers 
événements eurent lieu en des années différentes, il 
nous parait qu’on peut en conclure qu’ils se pas¬ 
sèrent tous en 1 35 y, année où eut également lieu, 
d’après un autre document épigraphique 3 , une de ces 
cérémonies ou retraites « en forêt » qui semblent 
avoir coïncidé, sous cette première dynastie siamoise, 
avec les changements de règne, avec le deuil des 
princes qui succédaient à leur père défunt. 

Il est vrai que l’inscription kbmère de Sokothai 3 , 
sur laquelle nous reviendrons à plus d’une reprise, 
dit que ce roi régnait depuis vingt-deux ans, à Sri Saj- 
janàlaya-Sukhodaya, en 1 36 1 ( 12 83 s.), ce qui ferait 
remonter son avènement à 1 33 p. Mais, prise à la 
lettre, cette indication serait en contradiction avec 
le défaut du même document, qui fait régner le roi 
Hridaya en 1 3^7 (1 269 s.), et supprimerait même 

1 M. P., II. p. 235 . 

3 S. «., p. 276. 

3 Aymonier, Les provinces siamoises , p. 83 -ioo; S . a., p. 1 5 g- 
179; M. P., Il, |). 203-2 2 4. 
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totalement le règne de ce dernier roi, çe qui est in¬ 
admissible, A notre avis, il faut entendre que, vers 
la (in de »a6i saka, cest-à-dire au commencement 
de i 34 oA. D. — les années locales finissant en 
mars — le roi Süa Thaï ayant été tué dans sa cam¬ 
pagne contre les Malais, son successeur Hridaya 
prit le pouvoir et fit en même temps sacrer comme 
Yuvaràja « vice-roi » le fils préféré auquel il desti¬ 
nait le trône après lui; oe qui permit à ce dernier 
de dire, en i 36 i, qu’il régnait depuis vingt-deux 
ans à Sokothai. 

Monté sur le trône, celui-ci se fit appeler Brab 
Pâda Kammten An Sri Sùryavaûsarâma Mahâ Dhar~ 
marâjàdhirâja, « les Pieds sacrés, seigneur et maître, 
le Fortuné, Ràma de la Race solaire, grand roi su¬ 
prême des rois de la Loi ». Jusqu’au mot Sri, ces 
titres, empruntés aux formules de l’ancienne chan¬ 
cellerie khmère, s’appliquent à tout roi suzerain et 
l’expression de Brah Pâda n’appartient qu’aux rois 
suprêmes. Il s’agit donc du souverain de Siam et 
non d’un roitelet feudataire. Les désignations qui 
viennent après Sri constituent plus spécialement les 
noms pris par le roi; entrant fréquemment dans 
les titres des rois de cette nation, elles tiennent aux 
usages de l’époque ou aux idées bouddhiques domi¬ 
nantes. 

Rien ne devant être négligé en ce point, capital 
pour la reconstitution de l’histoire siamoise sur des 
bases entièrement nouvelles, nous ferons observer 
qu’une inscription thaïe fragmentaire, déjà citée à 
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diverses reprises et dont la dernière date conservée 
est i 35 g (721 p. è.), semble aussi nous montrer ce 
roi à Sukhodaya, où il est « le guru suprême, l’orne¬ 
ment des trois mondes, le grand roi de la Loi, le 
prince qui se fait bonze du Buddha 1 ». 

Infiniment plus belle que les confuses légendes 
quelle dissipe, que les prétendues chroniques, 
sèches ou remplies de niaiseries, quelle bouleverse, 
cette véritable histoire du Siam, ainsi basée en ma¬ 
jeure partie sur des textes authentiques et indiscu¬ 
tables, nous montre ce grand prince se complaisant 
en toutes circonstances à mettre en relief sa double 
prétention, de lettré et de savant, d’un côté, de fer¬ 
vent sectateur du canon méridional de la religion 
bouddhique, de l’autre. A maintes reprises, il semble 
entrer, pour de courts séjours sans doute, dans la 
Congrégation bouddhique; roi prêcheur, il s’écriera, 
ou fera dire, par exemple, dans l’inscription thaïe 
de Nokor Juin : « Voulez-vous maintenant savoir 
quel est l’astrologue qui sait si bien faire la computa¬ 
tion des années, des mois, des jours, additionnant 
ici, retranchant là, qui sait calculer, raisonner les 
saisons avec une entière précision? L’astrologue qui 
sait faire ces raisonnements, ces problèmes, n’est 
autre que le Phrayâ Sri Phrah Mahâdharmarâjàdhi- 
râja. Désirez-vous savoir ensuite quelles sont les 
autres qualités du Phrayâ Mahâdharmaràja ! Je vous 
dirai que le Phrayâ Dharmaràja observe les cinq 

1 S. «.,[>. 270-377. 
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préceptes. .., honore les précieuses reliques..., 
honore le dharma de la prédication. . .L » 

Et dans l’inscription khmère de Sokothai : « Il en¬ 
seigna la sainte Discipline (bouddhique) et la sainte 
Métaphysique, d’après les plus fameux docteurs, tels 
que les ascètes brahmaniques. Sa Seigneurie et Sainte 
Pureté connaissait les textes des Védas, les formules 
des traités, l’ensemble des doctrines religieuses, à 
commencer par les livres d’astronomie et leurs com¬ 
mentaires , les traités sur les étoiles, sur la succession 
des saisons, des mois, des éclipses solaires, des 
éclipses lunaires. Le roi savait tout : sa Sainte Intel¬ 
ligence était extraordinaire. Il jugea convenable de 
reculer la Fête du Printemps (Phàlgunànta). Il cor¬ 
rigea (les erreurs qui s’étaient glissées dans) 1 ’ère. Il 
connaissait parfaitement la série des mois interca¬ 
laires, la progression des jours et'des astérismes, et 
il fixa (le calendrier) avec le succès le plus complet. 
Enlevant, effaçant et rétablissant ainsi, sa Seigneurie 
et Auguste Pureté acheva, en faveur des peuples, à 
la perfection et dans ses moindres détails, cette sainte 
(royale) œuvre, qui fut donc sûre, fortunée, célèbre 
et sans le plus léger défaut 2 . » 

Dans cette citation d’une traduction faite précé¬ 
demment, nous avons maintenu les mots explicatifs 
ajoutés entre parenthèses, en cette phrase : « Il cor¬ 
rigea (les erreurs qui s’étaient glissées dans) 1ère. » 
Mais nous devons nous demander, maintenant que 

1 M, P., II, p. 23g. 

2 Aymonieh, Les Provinces siamoises , p. 8G. 
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nous sommes en possession de nouvelles données, 
s’il ne faut pas traduire simplement, littéralement : 
« il corrigea l’ère », c’est-à-dire qu’il introduisit la 
petite ère au Siam, œuvre digne de ces prétentions 
scientifiques qu’il vante ou fait louer avec une osten¬ 
tation quelque peu naïve. Nous avons vu précédem¬ 
ment qu’il est possible que la tradition ait attribué 
à tort cette introduction au libérateur, Phrah Ruang, 
et que, en tout cas, la petite ère n’apparaît réelle¬ 
ment pour la première fois que dans une inscription 
des environs de 1 36o S donc sous le règne de notre 
Süryavaùsa Ràma. 

Cette inscription de i36o, l’une des rares qui 
soient écrites en lettres cambodgiennes alors que la 
langue est thaïe, semble, avons-nous dit, mentionner 
l’entrée du roi dans une bonzerie en qualité de reli¬ 
gieux. Ce fait, ou un autre du même genre concer¬ 
nant aussi ce roi, se retrouve avec un certain luxe 
de détails, où le merveilleux même ne fait pas défaut, 
dans notre inscription khmère de Sokothai, qui doit 
remonter aux environs de l’an 1 36 1 . 

Il y est dit que le roi avait envoyé des bonzes ou 
des lettrés inviter un célèbre religieux de Ceylan, 
nommé Mahàsâmi (Mahâsvâmï), ascète de sainte 
vie et savant possédant la connaissance du Tripitaka, 
c’est-à-dire de l’ensemble des recueils sacrés du Boud¬ 
dhisme. Ce saint homme arriva à Sri Sajjanàlaya 
Sukhodaya, où il fut reçu avec des honneurs plus 

1 S. a p. 2^3. 
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que royaux. Là, il entra en retraite pendant les trois 
mois de saison pluvieuse. Ensuite eurent lieu des con¬ 
structions de temples, des érections de statues, des 
prédications solennelles et de grandes aumônes aux 
religieux. Le roi procéda lui-môme à l'inauguration 
d'une statue d’or du Buddha, érigée dans la « Tour 
d’or » du Palais royal. Il y convoqua Mahâsâmi et 
une assemblée de bonzes; il entra là dans les ordres 
en qualité de novice, formulant le vœu d’obtenir, non 
la puissance terrestre ou céleste, mais la qualité d’un 
futur Buddha qui conduirait les êtres dans la voie du 
Salut. Il adora le Triple Refuge (le Buddha, la Loi et 
l’Assemblée). Alors, la terre trembla en toutes ses 
régions; elle s’ébranla derechef lorsque le roi des¬ 
cendit de son palais et posa le pied sur le soi. 

Il semble aussi, par de courts passages des faoes 
dégradées de cette stèle, que le roi prit encore un 
grade plus élevé dans la Confrérie, celui de Bhiksu,, 
c'est-à-dire de bonze, mendiant, et qu’alors de nou¬ 
veaux prodiges se manifestèrent. L’inscription se 
termine par de pieuses recommandations. 

On peut croire que la ferveur religieuse se fortifia 
à Siam sous l’action de ce roi prêcheur et ardent 
bouddhiste. Mais il est inexact de prétendre que le 
canon méridional et ses textes pâlis ne furent connus 
dans ce pays qu’à partir de cette époque. Les in¬ 
scriptions antérieures démentent formellement cette 
opinion, qui a pourtant été émise à plusieurs reprises, 
par exemple par le P. Schmitt disant : « Comme 
nous l’avons vu dans l’inscription khmère do, Sukho- 

15. 
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daya, c’est en saka ia83 (i36i A. D.) que les 
textes pâlis furent amenés de Lanka. Dès lors, les 
manuscrits pâlis remplacèrent dans toutes les pagodes 
les textes sanscrits. L’étude du sanscrit fut entière¬ 
ment abandonnée par les Indo-Chinois. Le caractère 
d’écriture sanscrite servit à copier les textes pâlis 
et se conserva sans nouvelle modification jusqu’au¬ 
jourd’hui 1 . » 

La stèle khmère de Sokothai, burinée par excep¬ 
tion dans la langue des anciens dominateurs, dont le 
prestigieux passé devait continuer à en imposer à 
leurs sujets de jadis devenus leurs ennemis acharnés, 
met, de même que les inscriptions thaïes de ce roi, 
hors de contestation — et ce point est capital, devons- 
nous répéter, pour la reconstitution de cette histoire 
— les faits suivants : ce Brah Pâda était le roi su¬ 
prême de Siam; sa capitale était Sokothai; donc la 
ville d’Ayouthia, que les textes de l’époque ne men¬ 
tionnent nulle part, où pas une seule inscription du 
temps n’a été découverte, n’existait pas encore; et 
par suite les annales modernes siamoises sont com¬ 
plètement fausses, en ce qui concerne leurs débuts. 

A ce puissant prince nous croyons devoir attri¬ 
buer la fondation de la ville de Phitsenulok, sur la¬ 
quelle ont singulièrement varié les opinions, que 
nous ne discuterons pas complètement ici, nous bor¬ 
nant simplement à rappeler que l’auteur français du 
xvn* siècle, Nicolas Gervaise, dit que Porselouc (sic) 

1 M. P ., j). 342. 
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fut construite par un roi guerrier et conquérant, le 
Ghaou Mœuong Hâng, surnommé le «Roi Noir», 
qui régnait environ a5o ans avant Chaou Thong, le 
fondateur d’Ayouthia. Et il ajoute : «Ce prince, 
qui était l’un des plus heureux de son siècle, fit long¬ 
temps la guerre au Laos et s’y rendit recommandable 
par le nombre de ses victoires. » Nous supposons que 
ces indications se rapportent à notre Süryavansa 
Râma, qui régnait, d’ailleurs, non pas a5o ans mais 
un siècle au plus avant la fondation d’Ayouthia. Un 
passage des Annales du Nord , — sur lequel nous 
n’insisterons pas ici, l’événement n’étant pas d’impor¬ 
tance capitale — nous fait songer à l’année 1 3y i 
pour date de cette construction de Phitsenulok. 

Dans les extraits des auteurs chinois qu’ont publiés 
Bowring et M. de Rosny, nous voyons que ce roi 
eut, avec le fondateur de la dynastie chinoise des 
Ming, de fréquents rapports dont l’amicale tradition 
se conserva longtemps chez les successeurs des deux 
souverains. Plusieurs missions accompagnées de 
présents furent envoyées de part et d’autre, de 1 36g 
à 1387. 

11 est à présumer que le roi Dharmarâjâdhirâja 
joua un grand rôle, comme prince héritier, puis 
comme roi, dans les luttes acharnées qui semblent 
avoir eu lieu, à l’époque, entre le Siam et le Cam¬ 
bodge. Dans leur ensemble, ces guerres sont vrai¬ 
semblables; mais nous ne pouvons accorder aucune 
confiance aux Annales, tant cambodgiennes que sia¬ 
moises, qui en font le récit, les dates étant erronées 
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ou suspectes, aussi bien que les noms des rois ou 
des princes» Ces réserves faites, on peut dire qu’il 
est probable que le Cambodge fut envahi, sa capi¬ 
tale prise ou assiégée, ses habitants emmenés par 
milliers en oaptivité, vers i35o, 13^0, i373 ; que 
les luttes continuèrent, vers i38a, dans la région 
de Ghantaboun et de Ghonboury, où les Cambod¬ 
giens, profitant peut-être des embarras du roi sia¬ 
mois , engagé dans une guerre du côté de Xieng Mai 
otl du Laos, razzièrent à leur tour de nombreux cap¬ 
tifs. Mais ils auraient subi de terribles représailles 
l’annéé suivante, où les Siamois, vainqueurs, auraient 
fait prisonnier un prince de la maison royale, laissé 
seulement cinq mille habitants dans Angkor Thom, 
qui aurait été enlevée d’assaut et qui aurait reçu, 
pendant quelques années, une garnison siamoise. 

Ces récits, qui ne peuvent être acceptés qu’à titre 
d’indication générale, semblent caractériser réelle¬ 
ment la situation respective des deux royaumes pen¬ 
dant la vie de notre Dharmarâjâdhiràja. 

Ce prince dut mourir, après un règne probable de 
trente et un ans, en 1 388, date de la mort d’un roi 
de Si&m que différents auteurs, Bowring entre au¬ 
tres, relatent d’après les historiographes chinois. 
Ceux-ci content en effet que, en celte année, un 
nouveau roi de Siam annonça la mort de son père 
et demanda l’investiture et qu’un eunuque élevé en 
dignité fut alors envoyé dans ce pays, afin d'accom¬ 
plir les funérailles après avoir dûment pleuré le 
défunt. 
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Cet événement, ainsi précisé, parait concorder 
avec les données qu’on peut tirer d’une inscription 
thaïe déjà citée à plusieurs reprises. La traduction 
du P. Schmitt nous dit que, en 1 388 (y5o p. è.), un 
roi, Mahà Dharmarâjàdhirâja, fit une retraite, de 
compagnie aveo ses neveux, la reine-mère, appelée Sri 
Dharmarâjamâta, et une foule de seigneurs, de lettrés, 
qui séjournèrent à la pagode. Des points de contro¬ 
verse furent tranchés par le roi et la reine-mère 1 . 

L’existence d’une reine-mère suppose nécessaire¬ 
ment un roi défunt, qui ne peut guère être que 
notre troisième successeur de Phya Ruang. D’un 
autre côté, ces retraites religieuses de la cour 
semblent suivre, avons-nous fait déjà remarquer, la 
mort d’un roi souverain. 

Il est donc à présumer que ce nouveau roi, Mahà 
Dharmarâjàdhirâja, est le quatrième successeur du 
libérateur. Il semble avoir reçu des pétitions et fait 
tenir d’autres assemblées religieuses, en 14 o 6 . Peut- 
être pourrions-nous l’identifier à des rois Dharmâ- 
sokaràjn qui paraissent, l’un dans les Annales du 
Nord , l’autre dans une inscription sans date 2 . Ce 
nom entrait assez souvent dans les titres des rois de 
Siam. Toujours est-il que le prince qui monta sur 
le trône en i388 entretint de bonnes relations avec 
le Pégou, engagé alors dans de grandes guerres 
contre les Thaïs du Nord et le roi de Birmanie^ Il 

1 5. a., p. 278 - 281 * 

2 S. a., p. 209-214* 
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continua aussi avec la dynastie des Ming, les excel¬ 
lents rapports inaugurés par son prédécesseur. En 
1391 , la cour de Chine lui envoie les étalons des 
poids et mesures du Céleste Empire, et, en 1 A 02 , 
un sceau royal d’argent, à poignée en forme de cha¬ 
meau, dit Bowring, à qui nous empruntons ces 
renseignements. En i4o3, l’empereur envoie à son 
lointain « feudataire » d’autres étalons de poids et 
mesures et 100 exemplaires de l 'Histoire des femmes 
célèbres de la Chine, ouvrage bien connu de la dy¬ 
nastie des Han. En 1 A 08 , une ambassade siamoise 
va prendre part au deuil de l’empereur décédé et 
livrer quelques Chinois criminels réfugiés au Siam. 

M. de Rosny nous apprend de son côté que les 
auteurs chinois donnaient à ce roi de Siam le 
nom de Ing-tchi-lo-ti-lah, pour Indrarâja peut-être, 
et qu’ils le font mourir au cinquième mois de 
l’année iôi5. 

Nous pouvous donc croire que ce cinquième roi 
de Sokothai régna vingt-sept ans. 

L’année suivante ( 1 h 16 ), dit le même auteur, * le 
fds du roi défunt fut proclamé roi sous le nom de 
San-lai-Po-lo-mo-La-tah-ti-rai », mots que nous croyons 
pouvoir transcrire par Samtac Parama-Râjâdhi- 
râja, en ne différant de l’interprétation de M. de 
Rosny que pour l’expression San-lai, où il voit un 
petit nom que portait ce prince avant son élévation 
définitive au trône, tandis que nous y reconnaissons 
le terme Samtac « seigneur, roi ». 
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Les Annales dAyoathia donnent ce nom de 
Parama-Ràjâdhiràja à l’un de leurs rois de l’époque 
et laissent entendre qu’il était auparavant gouverneur 
de Xainat, sur le Ménam inférieur, et qu’il monta 
sur le trône à la mort de ses deux frères qui s’entre- 
tuèrent. Elles placent ces événements en l’année 
1 Zi 16 ou en i4i8 mais, bien entendu, elles font 
régner ce roi à Ayouthia. 

Pour nous, ce cinquième successeur de Phya 
Ruang fut le dernier des rois siamois appartenant 
à la dynastie du libérateur et résidant en cette 
ville de Sokotbai, que son illustre ancêtre avait 
fondée. 

En effet, la stèle dite du Phra Bat ou empreinte 
des « Pieds sacrés » du Buddha, qui est actuellement 
à Bangkok, provient de Sokothai. Or, maintenant 
que nous savons, à n’en plus douter, que cette ville 
continua à être la résidence des souverains siamois 
après i 35 o, il y a très forte présomption, pour ne 
pas dire certitude absolue, quelle était encore la 
capitale, en avril 1626 , le jour où un grand chef 
de pagode fit sculpter ou amener dans cette cité de 
Sokothai ce monolithe du Phra Bat, où fut burinée 
une inscription pâlie bouddhique dans laquelle 
il est question de l’autorité royale du Dharmarà- 
jâdhiràja, le grand « roi suprême des rois de la loi », 
le maître des hommes, c’est-à-dire le souverain de 
Siam 1 . 

1 Inscription étudiée par M. Barth, dans le Siam ancien, de 
M. Fournereau, p. 242 - 254 , et Note additionnelle, p. 309 . 
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C’est ce prince, sans doute, qui envoya en Chine 
les ambassades dont parle M. de Rosny : en i433, 
sous le nom défiguré de Sih-li-ma-oh-ldi (Sri-Mahà- 
ràja?); en i 646, sous celui de Sse-li-Po-lo-ma-no - 
joh-thi-lah (Sri Paramarâjâdhiràja). Ces variations de 
titres appliqués à un même roi sont très compréhen¬ 
sibles : il suffisait aux interprètes ou aux scribes de 
faire un choix dans la kyrielle des qualifications 
admises par les chancelleries locales. 

Nous pouvons admettre que ce dernier des rois de 
Sokothai régna trente-sept ans, dei4i5 à 1 453. 

Voici, en effet, ce que nous lisons dans l’ouvrage 
de M. de Rosny, dont les excellents renseigne¬ 
ments sont à utiliser, sans se préoccuper de cher¬ 
cher, comme l’a fait cet auteur, des concordances 
quelconques avec les Annales dAyouthia, puisque 
nous savons maintenant que ces chroniques sont 
complètement erronées pour cette période : « La 
quatrième année de l’ère king-tai (î453), l’empe¬ 
reur King-ti donna l’investiture au fils adoptif du roi 
Pa-lo-lan-mi-sun-lah et le reconnut comme souverain 
du Siam... La sixième année de l’ère tien-chan 
( 1 46a), le roi de Siam Plah Lan-lo-tche-tchih-po-tchi 
qui est évidemment Phra Ramathibodi, envoya un 
ambassadeur apporter le tribut à la cour de Chine... 
La dix-huitième année de l’ère tching-hoa ( i 48a ), le 
prince héréditaire de Siam notifia à l’empereur 
de Chine la mort de son père et obtint l’investi¬ 
ture ». 
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()n voit qu’il s’agit, en définitive, d’un souverain, 
du nom de Râmâdhipati, fils adoptif de son pré¬ 
décesseur, qui régna trente-deux ans, de iâ53 à 
i/»8a. 

Pour nous, ce prince est le roi qui abandonna 
Sokothai pour résider peut-être quelques années à 
Kamphêng Péch et fonder ensuite une nouvelle 
capitale, qui fut appelée Ayouthia et qui était située 
à y 5 lieues au sud de Sokothai. 

Certaines sources indigènes, — ou, plus exacte¬ 
ment , certains passages des Annales, — relatées par 
Bowring entre autres, parlent, avant la fondation 
d’Ayouthia, de l’établissement d’une capitale appelée 
Cha-Liang qui aurait été située à l’Ouest de Kamphêng 
Péch et où auraient régné cinq princes de la première 
dynastie. Le sixième, appelé Uthong Ramathibodi, 
« gendre » de son prédécesseur qui n’avait pas 
d’enfant mâle, aurait reçu, en i3 kk, la couronne 
du droit de sa femme, et, plus puissant qu’aucun 
de ses prédécesseurs, il aurait soumis à son empire le 
sud du Siam et la presqu’île de Malacca. Puis H 
aurait fondé Ayouthia en i35o. 

Indépendamment des dates qui sont fausses, ces 
notions ne sont qu’un reflet pâle et altéré de la vérité. 
On sait que le nord de la presqu’île de Malacca 
appartenait aux Siamois depuis la fin du xni* siècle. 
Mais on doit retenir le fait que Ramathibodi était 
le « gendre » de son prédécesseur, qualité qui peut 
correspondre â celle de « fils adoptif » que lui 
donnent les Chinois. On doit également noter 
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qu’il fonda la ville d’Ayouthia après six ans de règne 
et qu’il était lui-même le sixième roi de Siam. U est 
pour nous le sixième successeur de Phya Ruang, et 
le neuvième roi, si nous remontons jusqu’à S ri In- 
drâditya. 

A s’en tenir exclusivement aux Annales siamoises, 
l’historien perdrait complètement pied. Elles nous 
donnent deux Ramathibodi (Ràmâdhipati). Le pre¬ 
mier, ce prétendu fondateur d’Ayouthia en i35o, 
aurait eu plusieurs successeurs, dont les noms, fait 
remarquable, se répètent parfois deux par deux 
(voir la liste plus loin); et enfin un second Rama¬ 
thibodi, eni 470 - 1509 . 

Dans notre opinion, c’est sans doute ce dernier 
prince que les compilateurs des Annales d’Ayouthia 
auront dédoublé à tort, transformé en deux person¬ 
nages du même nom, qu’ils ont fait régner, l’un en 
i35o, l’autre dans la seconde moitié du xv e siècle 
et commencement du xvi® siècle. La première date 
est impossible. Les secondes mêmes sont inexactes. 
Pour nous, il n’y eut qu’un seul Ràmâdhipati ré¬ 
gnant, non de 1470 à 1609 , mais, selon les indi¬ 
cations des Chinois, de 1 453 à i48a. 

Au surplus ce Ràmâdhipati, alias Phaya Tliong, 
Uthong } est, aux yeux des Siamois eux-mêmes, un 
personnage semi-légendaire, dont il est question 
dans les Annales fantastiques du Nord aussi bien 
que dans les Annales d’Ayouthia. Là, on en fait le 
fils d’un sesthi « richard ». Il devient le gendre du 
roi du Cambodge et c’est la peste qui le chasse 
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d’Angkor Thom pour aller fonder sa nouvelle capi¬ 
tale, en y 1 1 ou 712 de la petite ère, soit 1 3A 9 
ou i35o A. D. Plus généralement les récits le font 
venir du Nord. L’un place même cet événement 
en 1 2 o 3 (565 p. è.). Mais i35o est la date la plus 
communément admise pour la descente au Sud, 
après six ans de règne, de Phaya Uthong venant 
fonder sa ville d’Ayouthia, en une région fertile, où 
les cours d’eau abondaient en poisson, et qui était 
probablement devenue déserte par lemigration 
ou le massacre de ses anciens habitants cambod¬ 
giens. 

Ayouthia aurait remplacé une vieille cité appelée 
vulgairement Lawek et officiellement Dvâravati. 
Nous croyons qu’il faut établir ici une distinction 
et que ces dernières dénominations s’appliquaient eu 
réalité à Louvo ou Lophabouri, nom dont l’épi- 
graphie a donné l’ancienne forme, Lavo ou Lvo, et 
ville située à une douzaine de lieues au nord de 
l’île où Râmâdhipati fonda, dans une situation ad¬ 
mirable, par 1 4° 19 N. et 98 ° i3' E. sa superbe 
Ayouthia. Toutefois, nous devons ajouter que les 
noms officiels de cette capitale comprenaient l'an¬ 
tique appellation sanscrite du chef-lieu des établis¬ 
sements cambodgiens du Ménam, étaient Krun 
Deva Mahdnagara Pavara (ou Pravara) Dvâravati 
Sri Ayodhya, soit «la capitale des dieux, grande 
cité royale, l’excellente Dvâravati (ville de Krisna ), 
la fortunée Ayodhya (l’inexpugnable, l’inviolable, ou 
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la capitale de Rama) ». Le dernier nom, qui fut 
l’appellation usuelle, rappelle, comme du reste la 
plupart des titres des souverains siamois en général 
et comme le nom même du fondateur de la cité 
en particulier, la vénération que les successeurs de 
Râma Kamhëng portèrent longtemps à la mémoire 
du divin vainqueur de Ràvana. 

D’une importance capitale, la question de la date 
de la fondation de cette ville exige une discussion 
approfondie, autant du moins que le permet l’état 
actuel de nos connaissances. 

Tout en ignorant où Nicolas Gervaise, l’auteur 
français du xvif siècle, a pu prendre la curieuse 
information qui lui fait dire que le Mœuong Krong 
Tép Mahâ Nokor = Kruii Deva Mahâ Nagara, c’est- 
à-dire Ayouthia, « fut fondé par Chao Tong, le roi 
d’or », «il n’y a guère plus de deux cents ans », nous 
avions été frappé de cette assertion qui mention¬ 
nait , chose naturelle d’ailleurs, le nom populaire de 
Ràmàdhipati et qui tendait à ramener le règne 
de ce prince ainsi que la fondation de sa capitale à 
la seconde moitié du xv* siècle. 

Elle était, il est vrai, en contradiction formelle 
avec d’autres renseignements donnés à la même 
époque par La Loubère, qui place la fondation de la 
ville de Siam ou Ayouthia et l’établissement en 
cette capitale de la cour de Ramatilondi (Ràmâdhi- 
pati) à l’an 189 À de l’ère bouddhique siamoise, soit 
en 1 35 1 A. D., donc à la date universellement 
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acceptée aujourd’hui et déjà admise au temps de 
Louis XIV. La parole de Gervaise était encore plus 
en opposition, mais ceci n’a pas d’importance, avec 
ce passage des Annales du Nord qui reporte l’évé¬ 
nement à l’an 1 ao3 (565 de la petite ère). 

D’autre part, plus nous avancions dans nos re¬ 
cherches et nos études sur le passé du Cambodge et 
du Siam, plus s’imposait à notre esprit le caractère 
invraisemblable et apocryphe des Annales modernes, 
cambodgiennes ou siamoises, du moins pour ces 
périodes relativement reculées des xiv® et xv® siècles. 
Même leurs dates si précises perdaient toute auto¬ 
rité à nos yeux. Si bien qu’un moment vint où il 
fallut reconnaître de toute évidence que, pour la 
fondation d’Ayouthia, le xiv® siècle devait être écarté 
et en particulier cette date de i35o, que la vanité, 
l’ignorance, ou la parfaite insouciance, le manque 
absolu de scrupules, des compilateurs siamois, 
avaient posée avec un luxe de détails, une appa¬ 
rente précision, qui avaient induit en erreur tous 
les auteurs asiatiques ou européens, et faussé com¬ 
plètement l’histoire. 

Il n’était plus possible, par exemple, d’accepter 
ce qu’admettent tous les écrivains européens, ce 
que rapporte Bowring, d’après le roi Mabà Mong- 
kut, d’après les meilleures autorités locales, en db 
sant que la fondation de la « cité sacrée , l’un des 
plus mémorables événements de l’histoire siamoise, 
eut lieu en avril i35o, que les devins brahmanes, 
ayant été consultés, décidèrent que, en cette année, 


Digitized b] 


Gougle 


Original ffom 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



232 


MARS-AVRIL 1903. 


y 1 2 de fère siamoise, au sixième jour de la lune 
croissante du cinquième mois, dix minutes avant 
quatre heures, les fondations devaient être posées, 
que trois palais furent érigés en l’honneur du roi ; 
enfin que, à partir de cette date, qui est un fait 
certain, les Annales siamoises sont plus exactes : 
leur texte, digne de confiance, étant accompagné 
de dates données par jours, mois et années, de 1 35o 
à i y6y ». 

Les faits qui ont le plus contribué à ébranler, 
puis à détruire, dans notre esprit une croyance qui 
reposait sur des bases aussi fermes en apparence, 
furent l’existence même et ensuite le caractère nette¬ 
ment impérial de l’inscription khmère et des di¬ 
verses inscriptions thaïes burinées à Sokothai, la 
capitale fondée par Phya Ruang au xm* siècle. Ces 
textes ne se rapportent nullement à des roitelets 
feudalaires, à des gouverneurs locaux, comme a pu 
le croire le traducteur de ceux qui sont écrits en 
langue thaïe, le P. Schmitt, qui s’est laissé induire 
ici en erreur, par la force des idées ambiantes, des 
notions universellement admises. Ces inscriptions 
relatent, décrivent même les pompes de la cour et 
imposent nécessairement la résidence habituelle des 
rois en cette ville, dont elles font, implicitement 
mais nettement, la capitale du royaume. 

Or, ces textes se continuent sous les règnes des 
successeurs de Phrayâ Ruang; avec des intermit¬ 
tences , il est vrai, mais tous les rois ne se croyaient 
pas tenus de laisser des stèles à la postérité. On peut 
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aussi supposer que la plupart des inscriptions thaïes 
antérieures à i/l5o, qui sont connues mais dont la 
provenance est ignorée, ont été enlevées des ruines 
de cette ancienne capitale. En somme, les inscrip¬ 
tions de Sokothai ne cessent totalement qu’après la 
stèle de i h a 7 , donc avec l’avènement du sixième 
des successeurs de Phrayâ Ruang, avec le règne du 
roi qui semble bien être l’un des deux Ràmàdhipati 
des Annales locales, qui semble même réunir en sa 
personne les deux souverains de ce nom que men¬ 
tionnent ces Annales. 

Ainsi réveillées de leur long sommeil, ces stèles 
se dressent pour clamer la vérité historique. Il 
faudrait, pour s’inscrire en faux contre leur témoi¬ 
gnage si net, si probant, autre chose que des ma¬ 
nuscrits apocryphes, compilés au bout de quatre 
siècles, remaniés à plaisir par des princes vaniteux 
ou des historiographes dénués de scrupules. Il fau¬ 
drait des textes épigraphiques, burinés à Ayouthia 
même, attestant, pour cette époque, l’existence de 
cette ville, son caractère de capitale, la présence des 
rois; il faudrait, en un mot, des témoignages lapidaires 
de leur ferveur religieuse semblables à ceux qu’ils ont 
laissés à Sokothai. Où sont donc ces stèles cl’Ayou- 
thia? Rien de ce genre, absolument rien, que 
nous sachions, n’a été mis au jour. 

Nous sommes donc ramenés au règne du premier 
souverain qui semble avoir déserté Sokothai, à 
partir duquel les inscriptions cessent totalement en 
cette ville. Tl n’y a évidemment aucune raison de 

I. iC 
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descendre en deçà, à une époque plus rapprochée 
de nous. Gendre ou fils adoptif de son prédécesseur, 
connu généralement sous le nom de Ràmàdhipati, 
nom formé, au surplus, de deux éléments qui en¬ 
traient dans les titres royaux de la plupart des sou¬ 
verains siamois, ce prince aurait régné de i453 à 
ià8 a. Or, parmi les renseignements qui concernent 
ce roi semi-légendaire, ce «roi d’or» comme l’ap¬ 
pelle Gervaise, nous en rencontrons un nous appre¬ 
nant qu’il fonda Ayouthia après six ans de règne. Ce 
serait donc en i459 ou i46o que devrait se placer 
cet événement. Cette date cor respond assez bien au 
« guère plus de deux cents ans » de ce même Ger¬ 
vaise. 

Le lecteur exigeant se dira peut-être que ces diffi¬ 
ciles reconstitutions historiques d’un passé enseveli 
sous tant de ténèbres accumulées à plaisir ne sont 
pas d’une absolue certitude, mais nous espérons 
qu’il les reconnaîtra plausibles et vraisemblables. 

Disons, pour en finir avec le règne de Râmâdhi- 
pati, qu’on s’accorde à considérer le fondateur 
d’Ayouthia comme un conquérant et l’un des plus 
puissants souverains qui aient régné sur le Siam. Ce 
pays aurait été divisé, alors, en seize provinces, à la 
tête desquelles se trouvaient des princes feudataires. 
Mais l’autorité du roi s’étendait aussi, croit-on, sur 
presque toute la presqu’île de Malacca, ainsi qua 
Tenasserim et à Tavoy. Son influence se faisait 
sentir à Martaban, à Moulmein, à Xieng-Maï. Du 
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côté du Cambodge, la province, si longtemps dis¬ 
putée , de Chantaboun était certainement réunie, et 
solidement, à l’empire siamois; car autrement le 
transfert de la capitale è Ayouthia ne s’expliquerait 
guère. B paraît bien que Râmàdhipati fit, vers 1461 , 
une invasion triomphante au Cambodge, d’où il 
ramena de nombreux prisonniers, après avoir sac¬ 
cagé, une dernière fois peut-être, la malheureuse 
capitale des Khmers. Angkor Thom dut être défini¬ 
tivement abandonnée, dès lors, par ses rois. H y 
eut certainement corrélation entre ces deux faits : 
l’abandon de la glorieuse cité des grands rois cam¬ 
bodgiens et l’établissement de la capitale siamoise à 
Ayouthia. Les deux villes, n’étant situées qu’à une 
centaine de lieues l’une de l’autre et n’étant séparées 
par aucun obstacle naturel, ne pouvaient coexister 
simultanément comme capitales des deux peuples 
ennemis. 

Admirablement située, Ayouthia vit s’accumuler 
en son sein des richesses matérielles que n’avait peut- 
être pas connues la vieille Sukhodaya. Mais celle-ci 
gardera, espérons-nous, dans l’histoire, l’honneur 
que nous avons voulu lui restituer, l’honneur d’avoir 
été la cité-reine aux temps héroïques du peuple sia¬ 
mois , d’être restée la capitale tant que dura la dynastie 
du libérateur. 

La ville de «l’Aurore de la prospérité» fut-elle 
jamais insultée par les ennemis ? Nous l’ignorons, et 
le fait ne semble pas d’ailleurs être probable; Au 
contraire, « l’inviolable » fut violée une première fois 

16. 
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parles Pégouans, vers i556, et finalement détruite 
par les Birmans en 1767 , 

Ses Annales continuent à être suspectes pour les 
règnes qui viennent immédiatement après celui 
de son fondateur, Râmàdhipati. De même que les 
Chroniques modernes du Cambodge, elles ne pren¬ 
nent réelle consistance qu’à partir du xvi e siècle, alors 
que les aventuriers européens se répandent en toutes 
ces contrées. Même dans la suite, les unes et les 
autres continueront à confondre fréquemment les 
faits et les personnes ou à donner souvent des dates 
d’une exactitude peu sûre. Il n’est pas difficile de 
prendre en flagrant délit d’erreur les Annales 
d’Ayouthia. 

Nous y voyons, par exemple, qu’un mandarin 
siamois est qualifié, en 1661 , d’ancien ambassadeur 
en France, alors que la première ambassade qui 
parut à la cour de Louis XIV n’eut lieu qu’en 1 684. 
Phra Phetraxa y succède à Phra Naraï, en 1682 ou 
1 683, tandis que nous savons par les relations fran¬ 
çaises que cet événement ne se produisit qu’en 1688 , 
après que Phra Naraï eut reçu la première mission 
du chevalier de Chaumont, en i685, et la seconde, 
de La Loubère, en 1686 . C’est en 1688 que ces 
Annales font envoyer en France, par Phra Phetraxa, 
une ambassade qui n’est autre, évidemment, que la 
mission que son prédécesseur, conseillé par le Grec 
Phaukon, avait fait partir de Siam à la fin de 1 685, 
en profitant du retour du chevalier de Chaumont. 
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Mais nous n’avons pas à faire ici l’histoire mo¬ 
derne du Siam et nous terminons cet essai de recon¬ 
stitution de l’ancien passé de ce pays par un tableau 
récapitulatif des règnes que nous avons étudiés, en 
les plaçant à la suite de la liste des souverains que 
les Annales présentaient pour la même époque (Voir 
pages q 38 et a 3 g). Tout n’est pas définitif dans notre 
travail. Les dates qu’il énonce doivent plus d’une 
fois être considérées comme approximatives ou in¬ 
certaines. Mais il aura mis en relief les erreurs sur 
lesquelles reposait l’histoire actuelle et tracé, nous 
l’espérons du moins, la voie aux futurs historiens. 
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Liste à. 

D’APRÈS LES ANNALES. 


ROIS LÉGENDAIRES. 


Prathamarâja. 


Abhayagamuni. 

Phya Ruang, (ils du précédent, 
règne à Sokotbai, x* siècle. 


Phya Sucharat, frère du précé¬ 
dent. 


Plusieurs générations. 


ROIS HISTORIQUES? 
{à Ayouthia)? 


i° ChaoThong,ouSamtac Brah 
Râmâdhipati, fonde Ayou- 
thia en i35o, règne de 
1 344 a 1369 . (Voir le 
n° 11 de cette liste.) 

2 ° Sam tac Brah Rames vara, fils 
du précédent, abdique en 
1370. 

3° Samtac Brah Paramarâjà- 
dhirâja, 1370 - 1382 . 

4° Samtac Chao Thong Lan, 
assassiné au bout de sept 
jours. 

5° Samtac Brah Râmesvara, 
(le n° 2) , qui remonte 
sur le trône après avoir 
fait périr le précédent, 
1382-1387. 

6 * Samtac Brah Râmaràja, 


fils du précédent, 1387 - 
i 4 oi. 

7 0 Samtac Brah Indra raja, pa¬ 
rent du précédent, i4oi- 
i4i6. 

8 ° Samtac Brah Paramarâjâ- 
dhirâja, fils du précédent, 

i4i6-i434* 

9 ° Samtac Brah Paramatrailoka- 
nâtha, fils du précédent, 
i434-i449. 

o° Samtac Brah Indrarâja, 1 4 4 9 * 
1470 . (A réunir peut-être 
au n° 7.) 

i° Samtac Brah Râmâdhipati, 
deuxième du nom, 1470 - 
1809. (Doit-être identifié 
au n° 1 de cette liste et 
au n° 9 de l'autre liste.) 
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TABLEAU DES ROIS DU SIAM ANCIEN. [SUITE.) 

Liste B. 

D’APRÈS NOTRE ÉTUDE. 

ROIS HISTORIQUES. 

i° Sri Imlrâdïtya, appelé peut- I 6 ° Sri Sûryavansarâma Mahâ- 


étre aussi Âdîtyarâja 
( A tœ u ta rat ch ), Prathama- 
râja, Abhayagamuni, règne 
à Sangkalok, vers i 2 5o- 
1274. 

2 0 Bân, fils aîné du précédent, 
vers 1274. 


3° Phya Ruang, ou Râmarâja, 
Rama Kamhëng.frè recadet 
du précédent, fonde Soko- 
thai, chasse les Cambod¬ 
giens des pays du Ménam, 
règne de 1275 environ à 
i324. 


4° Phrayâ Süa Thaï (ou Phya 
Sucharat), fils du précé¬ 
dent, règne à Sokothai, 
i 324 -i 34 o. 


5° Phrayâ Hridayarâja, fils du 
précédent, règne à Soko¬ 
thai, i 34 o-i 357 . 


dharmarâjâdbirâjâ, fils du 
précédent, règne à Soko¬ 
thai, 1 357-i388. 

7 0 Mahadharmarâjâdhirâja, 
peut être appelé aussi 
Dharmasokarâja, fils du 
précédent, règne à Soko¬ 
thai, 1 388-i 41 5. 

8 ° Samtac Paramarâjâdhirâja, 
dernier roi de la dynastie, 
règne à Sokothai, i4i5- 
1 4 53. 

9 0 Chao Thong ou Chao Uthong 
ou Samtac Brah Ràmà- 
dhipati, gendre ou fils 
adoptif de son prédéces¬ 
seur, monte sur le trône 
en i453, fonde une nou¬ 
velle dynastie, transporte 
la capitale à Ayouthia vers 
i46o et règne jusqu’en 
1482 . (Doit réunir en sa 
personne les n 0# 1 et 11 
des prétendus rois histo¬ 
riques de l’autre liste. ) 
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HISTOIRE DE DIOSCORE, 

PATRIARCHE D’ALEXANDRIE, 

ÉCRITE PAR SON DISCIPLE THÉOPISTE, 

' PUBLIÉE 

PAR M. F. NAU. 

(suite et fin 1 .) 


TRADUCTION. 

Histoire du saint divin mar Dioscore, patri¬ 
arche DE TOUS LES ORTHODOXES ET ARCHE¬ 
VÊQUE Alexandrie , écrite par son disciple 
Théopiste 2 . 

1. Mes amis, j’apprends à votre affection quels 
rudes combats nous avons soutenus, moi et mon 
père saint Dioscore l’archevêque, et comment ceux 
qui s’assemblèrent au concile mauvais et impie de 
Chalcédoine , s’éloignèrent de la foi orthodoxe après 
avoir combattu pour elle au commencement, 

1 Voir le numéro de janvier-février igo3 f p. 5-io8. 

5 Théopiste est cité comme l’un des deux rédacteurs du pané¬ 
gyrique de Macaire de Tkôou, publié et traduit par M. Amélineau, 
Mémoires publiés par les membres de la mission archéologique fran¬ 
çaise au Caire ( M . A. F\ C,), t. IV, p. 92. Son nom est écrit : 
oeomcToc. 
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lorsqu’ils ne pensaient pas que l’impur Marcien les 
menacerait de les chasser de leurs sièges. 

Au moment de la mort de l’empereur Théodose le 
Jeune 1 , Satan trouva un instrument pour exciter des 
troubles dans l’Église; car Célestin, archevêque de 
Rome, était mort, ainsi que notre père Cyrille 
d’Alexandrie, et le père Victor, archimandrite du 
monastère du père Pacôme, et le père Schenoadin 
(Schenoudi), homme remarquable 2 ; l’adversaire 
qu’ils avaient vaincu, l’impie Nestorius, ce détracteur 
de Dieu, était mort aussi. Le parti des orthodoxes 
comptait alors l’ennemi de Dieu Javénal de Jérusa¬ 
lem, lequel, à cette époque, aidait Cyrille à chasser 
Nestorius, tandis qu’ici, dans sa folie, il attaque 
l’Eglise et l’orthodoxie et détruit ce qu’il avait bâti 
auparavant avec saint Cyrille. 

2. L’empereur Théodose le Jeune n’avait pas de 
fils, il avait une sœur, nommée Palchérie, qui avait 
promis devant Dieu de vivre dans la >irginité. A 
une certaine époque, il fit demander aux ascètes du 
désert de Scété de prier Dieu pour qu’il lui donnât 
un fils. Le messager, nommé prit a\ec 

1 En 45o. 

1 M. Àmélineau a publié les rédactions copte et arabe de la vie 
de Schenoudi, dans les Mémoires publiés par les membres de la mis¬ 
sion archéologique française au Caire (t. IV), et a vulgarisé son his¬ 
toire dans les Moines égyptiens, Paris, 1889 . Nous avons publié 
la version syriaque fragmentaire conservée dans le manuscrit de 
Paris, syr. 2 36. Cf. Une version syriaque inédite de la vie de Sche¬ 
noudi, Paris, 1900 . 
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lui son jeune fils pour le faire bénir par les saints, 
et quand il fut arrivé, il donna la lettre au vieillard 
supérieur du désert, nommé Jean 1 , et il la lut au 
chef de la communauté. Or, l'un des saints était 
mort trois heures 2 avant l’arrivée du messager, 
et le père Jean envoya celui-ci, avec l’un des pères, 
près du saint qui était mort, et lui dit : « Va avec lui 
près de celui qui est mort, et Notre Seigneur le res¬ 
suscitera pour l’avantage du roi fidèle, et il te dira 
ce qui lui convient. » Et quand ils arrivèrent près 
de celui qui était mort, il se leva, s’assit et dit au 
messager : « Salue l’empereur et dis-lui que Dieu 
l’aime à cause de ses belles actions, de sa foi ortho¬ 
doxe et de sa grande confiance en lui, c’est pour 
cela qu’il ne lui a pas donné d’héritier pour qu’il ne 
se compromette pas dans de funestes hérésies, car 
après lui viendront des empereurs impies qui souille¬ 
ront tout l’univers par leurs blasphèmes contre Dieu, 
il lui faut donc hénir la bonté de Dieu qui ne lui a 
pas donné de fils. » Après ces paroles, le saint se 
coucha et rendit son âme à Dieu. Le messager re¬ 
tourna près de l’empereur, lui raconta ce qu’il avait 
vu et entendu, et l’empereur loua la bonté divine. 


1 Jean de Lycopolis avait aussi prédit les événements futurs à 
l’empereur Théodose le Grand. Cf. Histoire lausiaque , chap. xliii. 
On trouve peut-être ici et plus bas encore une réminiscence et une 
accomodation de ce fait. D’ailleurs cette mission de Théodose le 
Jeune est résumée dans la Chronique de Jean de Nikiou (fin du 
vu* siècle), éd. Zotenberg, Paris, i883, p. 349~35o. — H est 
peut-être question ici de Jean Kolobos. 

9 Le manuscrit porte trois ans. 
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3. Or, il y avait dans le palais impérial un jeune 
homme de belle prestance, nommé Marcien, il ap¬ 
partenait à la secte Nestorienne, et Satan enflamma 
le cœur de Pulchérie pour cet impie. Un jour, on 
apporta à l’empereur victorieux Théodose une grosse 
pomme de toute beauté, il la regarda et l’admira ; il 
s’en exhalait un agréable parfum, et comme il n’y 
avait personne qu’il honorât et estimât plus que sa 
sœur, il l’appela et lui donna cette pomme. Cette 
adultère la prit et l’envoya aussitôt secrètement à son 
impur ami, le Nestorien Marcien, parce qu’il n’y 
avait aucun homme qu’elle aimât plus que lui. Mais 
Marcien pensa qu’aucun homme n’était digne d’avoir 
cette pomme, si ce n’était l’empereur; il la prit donc 
et la lui porta. Celui-ci reconnut la pomme qu’il 
avait donnée à sa sœur, mais il demanda comme 
s’il ne savait rien : « D’où vient cette belle pomme 
si remarquable P » Marcien lui répondit : « Un géné¬ 
ral de mes amis me l’a envoyée. » L’empereur recon¬ 
nut alors que sa sœur Pulchérie brûlait d’un amour 
adultère et il exila aussitôt Marcien en Thébaïde 

t 

d’Egypte sous prétexte qu’il était Nestorien et, en 
réalité, pour que sa sœur ne le vit plus à Constanti¬ 
nople 1 . Peu de temps après, le victorieux Théodose 
mourut. 


1 Cette histoire est racontée de Théodose, Eudoxie et Paulin, 
dans Jean Malalas, Chronogr . xrv. Cf. Migne, P. G., t. XCVII, 
col. 53a; la Chronique pascale # Migne, P. G. t. XCII, col. 8o4, 
Cedrenus, Jean de Nikiou. Tous ces récits proviennent d’une même 
source. II est à remarquer que Marcellinus, qui écrivait au vi* siècle, 
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Satan, le serpent maudit, recommença son an¬ 
cienne lutte avec la femme ; il parla au cœur impur 
de Pulchérie de la manière suivante : «Tu restes 
dans l’inertie et l’empire de tes pères passera à une 
autre race tandis que toi, qui es la fdle des Ro¬ 
mains 1 , tu es méprisée ». — Elle suivit son conseil 
comme l’avait fait Eve; elle appela les patrices et les 
grands de son royaume et leur dit : « Voyez et choi¬ 
sissez parmi les principaux patrices un homme qui 
soit digne de la tiare impériale, je le prendrai en 
mariage et il sera mon mari et empereur. » Iis lui 

ne mentionne pas cette cause de la mort de Paulin. Il écrit 
simplement (A. C. 44o) : Paulinus magister ojjiciorum in Cae - 
saria Cappadociae, jubente Theodusio principe, interemptus est, Migne, 
P. L., t. LI, col. 926. Comme Eudoxie était favorable aux mo* 
nophysites, il est possible quon lui ait attribué f aventure de Pul¬ 
chérie, qui devait certes connaître et estimer Marcien avant de le 
nommer empereur. — Nous n’avons pas trouvé ailleurs que cette 
«histoire de pomme» soit attribuée à Marcien et à Pulchérie; il 
semble cependant que Michel le Syrien y fasse allusion (Chronique, 
éd. Chabot, t. II, Paris, 1901, p. 38 ), quand il écrit : «Deux 
motifs poussèrent Marcianus et Pulchéria à cette insanité ( à abolir 
ce qu’avait fait Théodose) : Le premier est que du vivant de Théo- 
dosius, ils avaient fait une chose honteuse , et Marcianus avait été 
menacé detre mis à mort le jour ou il serait surpris dans la ville 
impériale . » II semble bien être fait allusion à l’intrigue de Pulchérie 
et de Marcien et à l’exil de celui-ci. Voir aussi page 36 : «Quand 
le victorieux roi Théodosius mourut, Marcianus, homme âgé, stu¬ 
pide et illettré, commença à régner par le choix de Pulchérie. — 
11 régna six ans et sept mois. — D'après ce quon disait, il vivait 
dans la débauche avec Pulchéria. C’est pourquoi il la prit sans pu¬ 
deur pour femme.» D’après Evagrius ( Hist . eccL, II, 1 ) et les au¬ 
teurs orthodoxes, Marcien respecta la virginité de Pulchérie. 

1 Ici commence la lacune du ms. de Paris. Nous avons pu la 
combler à l’aide du ms. d’Oxford. 
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répondirent : « Nicétas, principal patrice \ est digne 
de siéger avec vous sur le trône, car c’est un homme 
orthodoxe et notre seigneur l’empereur ton frère a 
ordonné, en mourant, dans son testament de ne 
mettre qu’un orthodoxe sur le trône impérial; son 
testament est placé dans le trésor de l’empire. » Alors 
elle commanda à ses eunuques de dire aux patrices 
et à toute la cour impériale de monter au degré qui 
est à la quatrième porte du palais et d’y siéger pour 
quelle les vit et les entendit. On les fit tous entrer 
aussitôt et ils siégèrent chacun selon son rang. Elle 
monta alors à la chambre d’été de la bienheureuse 
Hélène, regarda par la fenêtre et les vit tous. Satan 
l’avait déjà enflammée d’amour pour le Nestorien 
Marcien, aussi l’avait-elle rappelé d’exil après la mort 
de l’empereur Théodose et il était avec les autres en 
ce jour. Elle appela ses serviteurs et leur demanda, 
comme si elle ne le savait pas : « Quel est ce jeune 
homme qui porte une ceinture d’or ? » Ils lui dirent : 
«C’est Marcien.» Elle répondit : «Allez, faites-le- 
moi monter, car c’est lui qui doit siéger sur le trône 
impérial. «Ceux-ci lui dirent : «ô notre maîtresse, 
tu es insensée si tu songes à celui-là. N’est-ce pas lui 
que ton frère a jeté en exil parce qu’il était du parti 
de Nestorius ? » Elle répondit : « Mon frère ne recher¬ 
chait jamais un homme puissant. » Quand ils virent 
qu’elle persistait dans son amour pour lui, ils l’appe¬ 
lèrent et lui dirent : « Seigneur Marcien, monte en 

1 Sans cloute Nicétas, père de Misaèl, dont il est question dans 
le panégyrique de Macaire. (Cf. supra , introduction, V.) 
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haut », et il monta plein de crainte. Cette adultère et 
cette impure lui dit : « Pourquoi crains-tu? ne suis- 
je pas une créature comme toi? ne crains donc pas, 
mais va au bain et lave-toi. » Il le fit, revint et trouva 
la reine seule ; elle lui dit : « Personne autre que toi 
ne montera sur le trône impérial, mange et bois avec 
joie. » Au matin elle l'habilla de pourpre, plaça sur 
sa tète la couronne impériale et le fit monter sur le 
trône. Quand le portier du palais vint et qu’il ouvrit 
la porte, il trouva Marcien sur le trône avec la 
couronne impériale sur la tête. Il sortit et trouva les 
sénateurs assemblés qui attendaient des nouvelles. 
11 leur dit : « Voici que l’empereur siège, il porte la 
couronne sur la tête. » 

A cette nouvelle, il furent très peinés, et un sé¬ 
nateur nommé Pierre dit : J’ai eu cette nuit une 
vision 1 : Il me sembla voir Jean Chrysostôme, notre 
archevêque, je me trouvais près de lui et il me dit : 
«Fuis, ô Pierre, de cet empire, ne vois-tu pas cette 
grande obscurité et cette tempête qui s’élève tout d’un 
coup ?» Je regardai du côté de la mer et vis de nom¬ 
breux navires qui vinrent jeter l’ancre près du rivage 
de Chalcédoine, ils portaient des hommes innombra¬ 
bles, et tout à coup une tempête violente venant de 
la mer tomba sur eux, leurs câbles furent brisés et il 
s’ensuivit deuil et perte, car tous les hommes qui 
montaient ces navires furent submergés en même- 
temps qu’eux. Et l’archevêque Jean me dit : « As-tu 


1 Ici se termine la lacune du ms. de Paris. 
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compté tous les navires submergés par la mer ? » 
Je lui répondis : « Il me semble qu’il y en a six cents. » 
Il reprit : « C’est avec justice que l’on a dit : Tout ce 
que j’annonce est mensonge; il y a six cent trente 
quatre navires ». Et à ces paroles je m’éveillai de 
mon sommeil. 

Quand il eut raconté cela à ses amis, ils crièrent 
qu’ils allaient rentrer dans leurs demeures sans en¬ 
trer au palais, puis il se décidèrent à y aller pour 
voir ce qui se passait, et en arrivant ils virent Mar- 
cien assis en grande jouissance, et les centurions 
criaient IIoAXà rà ht) tôjv fia.a-i'kécov J , c’est-à-dire : 
« Nombreuses années à l’empereur ! » et ils racontèrent 
cela à Pierre, celui qui eut le songe, et lui dirent : « Ta 
vision n’était pas un songe, mais c’était la vérité » 2 . 

A cette nouvelle, les Nestoriens du parti de Mar- 
cien se réunirent aussitôt et coururent comme des 
chevaux en chaleur, ils entrèrent au palais et crièrent : 
« Nombreuses années à l’empereur ! Dieu nous a 
donné Constantin ». Quand Marcien les vit, il des¬ 
cendit de son trône et les embrassa, puis il les con¬ 
duisit et les fit asseoir à l’autre (à la seconde) place 
du royaume qui est dans l’atrium du palais, il s’assit 
avec eux, les embrassant encore. Or, les grands du 
royaume détestaient ceux-ci et chacun d’eux retirait 

1 Cette locution est transcrite en syriaque: Poula tou tito (O: tou - 
titou) Basillion, mais nous ne pouvons dire si les voyelles ont été 
mises par l'auteur ou par un transcypteur. — Nous reproduisons, 
dans notre publication, les voyelles qui figurent dans les manuscrits. 

2 Tbéodose le Jeune mourut le 29 juillet 45o et Marcien lui suc¬ 
céda le 2 3 août de la même année. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE DIOSCORE. 


249 


discrètement ses habits pour ne pas se souiller à leur 
ombre et ne pas les toucher. Et ces maudits amis 
impurs disaient à l’empereur : « Empereur, vis éter¬ 
nellement! Ne t’avions-nous pas dit, lorsque TTiéodose 
t’exilait, que tu monterais au suprême degré si tu 
demeurais dans notre foi? parce que notre foi est 
meilleure que l’autre. Ce sont nos prières qui t’ont 
attiré cet honneur, et si tu confirmes notre foi, Dieu 
te donnera un grand nombre d’années ». Ce maudit 
leur répondit : « Je sais que vous êtes les véritables 
serviteurs de Dieu, priez pour moi et vous verrez ce 
que je ferai sous peu ». Et ils le quittèrent en priant 
pour lui. 

4. Cet empereur impie et profane envoya des 
lettres en tous pays et de tous côtés; leur contenu 
était : 

Marçien, empereur, à tous les pays et aux peuples nom¬ 
breux qui les habitent, salut. 

Sachez, mes frères, qu’au moment où nous avons régné 
d’après les destins insondables de Dieu, nous avons résolu 
d’instruire et de vivifier tous les hommes qui sont dans notre 
empire. 

II ajoutait beaucoup d’autres choses et faisait cela 
pour presser les hommes d’adhérer à son hérésie. Il 
écrivit aussi au sujet d'Jbas d’Edesse, de Théodore de 
Cyr et d'André (de Samosate), hérésiarques chassés 
par Cyrille et le concile d’Ephèse ; il les louait et les 
exaltait comme ses conseillers. 

Quand ils apportèrent cette lettre à Alexandrie et 

i. 17 
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que le (subactor ? ) la faisait lire au lecteur, 

je vins par derrière et la regardai, j'y lus les noms 
de ces mauvais conseillers. Je retournai alors près 
de notre père Dioscore , puis je lui dis avec les pa¬ 
roles des fds des prophètes : « La mort est dans celte 
lettre, 6 homme de Dieu * L II me répondit : « Je le 
sais, mon fils, tais-toi; notre père Cyrille ne m’a-t-ii 
pas dit : Repose ton esprit et ton corps sous ce règne 
de Théodose, parce qu’après lui, la mort sera produite 
par la seconde Ève, nommée Pulchérie. Si Ève avait 
gardé ses yeux et n’avait pas regardé l’arbre du 
bien et du mal, la mort ne serait pas entrée dans 
le monde et si Pulchérie avait gardé ses yeux pour ne 
pas regarder Marcien, les canons et les dogmes de la 
vraie foi ne seraient pas ébranlés; et toi, Dioscore, 
tu combattras pour la foi orthodoxe, tu seras jeté 
en exil et tu y mourras. Est-ce que, mon fils, la 
parole de ce prophète pourrait être menteuse?» 
Je lui dis : «A quelle époque, maître, iras-tu en 
exil ? » Saint Dioscore me répondit : « Cette dernière 
semaine 8 , un jour que je faisais le service de nuit 
selon ma coutume et que je dormais un peu, je vis 
saint Cyrille debout devant moi, je me jetai a ses 
pieds et il me dit : « Dioscore, m’aimes-tu ?» Je lui 
répondis : «Oui, maître, je t’aime beaucoup, de 
toute mon âme, de tout mon corps et de tout mon 
esprit ». Il me répondit ; « Ne t’éloigne pas alors des 
canons et des chapitres de la vraie foi que je t’ai 

1 Cf. IV, Rois, iv, 4o. 

* Mot à mot : Cette semaine qui passa, en l'un des jours. 
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donnés et que tu as reçus de moi, car beaucoup s’en 
écarteront à cette époque 1 ». Je lui dis : « Dieu 
nous abandonnera donc, ô saint père, puisqu’il y 
aura de nouveau des hérésiarques, cependant voici 
que tout le monde connaît Dieu et la foi orthodoxe ». 
Il me répondit : « Tu m!as entendu, crois-moi, voici 
que de la racine des rois justes poussera une mau¬ 
vaise épine 3 , au lieu d’être une vierge, on a trouvé 
que c’était une impudique, mais toi tu seras envoyé 
en exil. » Voilà que je t’ai raconté toute ma vision, et 
je sais que pour mes péchés, Dieu me laissera échoir 
l’épreuve de l’exil, mais mon âme n’a pas souci de la 
manière dont je souffrirai pour la foi orthodoxe, 
je sais bien que notre père, l’apôtre Athanase, a été 
chassé en exil non pas une fois, mais cinq fois. » Je 
lui répondis : « Que tout ce que voudra Dieu, nous 
arrive dans ses miséricordes ». 

5. Mais l’empereur tyran et impie Marcien appela 
ses mauvais conseillers, comme Absalom appela 
Achitophel. — Plût à Dieu qu’il se fut trouvé là 
quelqu’un comme Chusaï d’Arac 3 — et leur dit : 
<rll faut écrire et (nous) annoncer à Léon , pape de 
Rome, que lui écrirons-nous ? » — Car à la mort 
de saint Célestin, le méchant Léon fut substitué à 
sa place; ceux qui apportèrent à Alexandrie la lettre 

1 Semble nne imitation des paroles de Jésus à Pierre. Cf. Jean, 
xxr, 16 ; Luc, xxn, 3i-3a. 

* Allusion à Isaïe, xi, i. Et egredietur virga de radice J es se. 

3 Cf. II, Rois, xv, 3a-34. 

*7 • 
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synodale de Léon témoignèrent qu’au moment où 
Célestin mourait, il s’écria : « ô grande ville de 
Rome, voilà que tu produis un loup homicide qui 
est le maudit Léon ». Croyez-moi, mes frères, c’est 
au moment où mourut Célestin, le même jour, à la 
même heure, que mourut aussi saint Cyrille 1 ; mais 
revenons où nous en étions. — Les hérésiarques 
dirent à cet empereur impur : « Il nous convient 
d’écrire au patriarche Léon pour le bien-être de ton 
empire et pour lui demander de prier pour toi et de 
te faire connaître sa profession de foi, car beaucoup 
disent qu’il pense comme nous». Il écrivit aussitôt, 
comme le lui conseillaient ces impies, puis l’impur 
et le méchant Léon lui adressa une lettré pleine de 
blasphèmes et d’impiétés 2 . 

Je vous transcris quelques-uns de ces blasphèmes, 
afin que vous ne tombiez pas sur eux sans les recon¬ 
naître : Léon, que l’on a fait asseoir sur l’illustre 
trône de Pierre, chef des apôtres, écrit à l’empereur 
Marcien. 

Voici le commencement de l’écrit : 

Crois au Dieu de tes ancêtres, Père, Fils et Saint-Esprit, 
fune de ces trois personnes saintes, qui est le Fils, s’est 
révélée en deux natures, deux propriétés et deux opérations 

1 Synchronisme inexact, on place la mort de Célestin en 43a et 
celle de Cyrille en 444. 

* Nous n’avons pas trouvé de lettre analogue parmi celtes de 
Léon à Marcien. Notre auteur devait songer sans doute au tome de 
Léon (Mansi, v, col. 1365 - 1389 }, lettre du pape à saint Flavien, 
dont il sera question plus loin. Le concile de Chalcédoine eut pour 
but d'imposer la doctrine exposée dans cette lettre. 
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et chacune' d’elles faisait ce qui lui était propre, une nature 
supportait la souffrance et l’autre était impassible ; elle gué¬ 
rissait les malades, rendait la lumière aux aveugles et res¬ 
suscitait les morts. 

Il dit encore : 

Considère quelle nature fut percée par des clous. 

Il écrivit beaucoup de blasphèmes dans cette 
lettre impure, puis il l'envoya à l’impie Marcien. 

Quand cette lettre abominable arriva, l’empereur 
ordonna au lecteur Procope de la lire et quand 
celui-ci en arriva aux blasphèmes, il jeta le papier à 
terre et dit : « Ces loups malfaisants veulent nous 
faire perdre la foi de nos pères. Où est maintenant 
saint Dioscore, patriarche d 'Alexandrie, pour prendre 
ce papier et le brûler au feu 1 ? ». Quand l’empereur 
entendit cela, il lui dit : « Tu prétends donc que le 
patriarche est un loup et que ses paroles sont mau¬ 
vaises ; pour moi, je ne te tuerai pas, mais ses prières 
te châtieront ». Procope répondit à l’empereur impur : 
« Si nous ne voulons pas respirer l’odeur infecte que 
nous envoie l’impur Léon, comment peux-tu dire 
que Dieu exauce ses prières ou ses sacrifices ? Laisse- 
moi voir ce que ses prières pourront contre moi ». 
L’empereur ordonna de le chasser de devant lui, et, 
comme il craignit d’être tué, il vint à Alexandrie et 
nous raconta tout cela. A ce récit, mon père Dios¬ 
core se mit à pleurer et dit : « Malheur, malheur, 
voilà que la vengeance vient contre ceux qui restent 

1 Les verbes sont à l’imparfait : « Qui prenait ce livre et le brûlait 
au feu ». 
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assis sur leurs sièges. » Et il écrivit à l’empereur la 
lettre suivante : 


Bioscore, indigne et inutile plus que tout homme, écrit à 
l’empereur tout puissant : Salut. — Comment ne me rendrais- 
je pas malheureux plus que tout homme , lorsque j’apprends 
que mon maître est avili près de vous et par vous ? Comment 
le serviteur pourrait-il se glorifier lorsque le.maître est 
méprisé par les serviteurs ses compagnons? Pour moi, je 
voudrais être insulté pour mon maître et ne pas entendre 
l’outrage qui lui est adressé. Comment le rebelle Léon a^t-il 
osé ouvrir la bouche et blasphémer le Très-Haut en disant 
qu’il nous fout confesser dans le Messie deux natures et deux 
propriétés et opérations, lorsque la sainte Eglise confesse 
une nature de Dieu incarné sans confusion et sans change¬ 
ment, la divinité de mon maître n’ayant pas été séparée de 
son humanité, pas même durant un instant; mais cet abomi¬ 
nable , cet inintelligent et ce maudit Léon qui a voulu séparer 
l’âme du corps de notre Seigneur, doit être jeté sans délai 
et promptement dans les ténèbres extérieures où il y a des 
pleurs et des grincements de dents. Je suis maintenant comme 
un homme au cœur déçu, car je m’étonne que le siège de 
Rome ait pu pousser un si mauvais arbre qui mérite d’être 
coupé avec la hache tranchante de la colère et jeté dan» la 
géhenne de feu qui ne s’éteint pas. Pourquoi ces trois doigts 
ne se sont-il pas desséchés quand j’ai voulu prendre la plume 
pour écrire au sujet de sa convocation (?). 


Après avoir lu cette lettre, l’empereur Marcien 
admira la sagesse de saint Dioscore et dit : « Voilà 
que Dioscore veut m’en imposer par ses lettres, est-ce 
que Marc est plus grand que Pierre 1 et écouterons- 

1 C’est-à-dire : est-ce que ie fondateur de l'Église d'Alexandrie est 
plus grand que le fondateur de l’Église de Home? La rivalité des 
deux patriarchats est bien mise en évidence. 
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nous le moindre siège et non le plus élevé ? J ordonne 
que tous les évêques de tout pays et de toute direction 
se réunissent et viennent près de moi pour m’ap¬ 
prendre quelle est la foi droite et vraie. * Puis il 
écrivit aussitôt à mon père : 

Dès qae ta aaras lu cette lettre que te porte mon messager, 
réonis tons les évèqnes qui dépendent de ton siège et vener 
près de moi ponr rectifier la foi. 

6. Quand mon père eut lu cette lettre, il me dit 
ainsi qu’à l’archidiacre Pierre, lequel est maintenant 
prêtre 1 : « Prenez nos livres et nos bagages et allons 
au concile pour faire des dogmes à Constantinople ». 
On prépara des navires pour notre voyage et quand 
nous sortîmes pour y monter, tout le peuple d'Alexan¬ 
drie nous accompagna et Dioscore lui fit ses recom¬ 
mandations et leur dit ; «Votre frère Timothée 8 
me succédera, ne laissez pas entrer dans mon église 
un étranger qui ne partage pas ma foi. » Puis il pria 
sur eux tous pendant qu’ils pleuraient et se lamen¬ 
taient, il les bénit et les consola et nous nous éloi¬ 
gnâmes de la ville, à peu près à trois milles. Alors 
saint Dioscore se leva, pria et dit : 

« Seigneur, mon Dieu et le Dieu de mes pères, tu 

1 Ce détail semble indiquer que cette biographie fat écrite peu 
après. Ce Pierre est l’un des rédacteurs du panégyrique de Macaire 
de Tkôou. M. A. F. C., t. IV, p. 9 a. D'après M. Révillout, c’est 
Pierre Monge, le futur archevêque d'Alexandrie, Ibid., p. xxv. 
D’après Liberatus, Pierre Monge avait élé archidiacre. Cf. Mignc, 
P.L., t. LXVI11, col. toao. 

* Timothée Ælure. 
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sais que c’est pour la défense de ta foi que je dois 
quitter mon pays, mon trône et mes honneurs, sois 
mon guide et mon directeur pour que je ne m’écarte 
pas de la vérité ; sois le pasteur et le soutien de ton 
troupeau spirituel dont tu m’as établi pasteur. Je te 
le confie, ne laisse pas un loup malfaisant déchirer 
ton bercail. Toi, Seigneur, qui étais avec Marc l’évan¬ 
géliste 1 jusqu’à ce qu’il souffrit le martyre pour ton 
saint nom, sois avec moi et conduis-moi. — Toi, 
Seigneur, qui étais avec Denys 2 jusqu’au moment où 
il anathématisa Paul de Samosate 3 , sois avec moi et 
sauve-moi de l’impiété de notre temps. — Toi, Sei¬ 
gneur, qui étais avec saint Théonas 4 jusqu’à ce qu’il 
vainquit Origène 5 , sois avec moi. — Seigneur, toi 
qui étais avec Pierre 6 qui ravit la couronne du mar¬ 
tyre par la décapitation, sois avec moi. — Toi qui 
étais avec l’apôtre Athanase 7 , notre père, qui souffrit 
pour les apôtres, fut martyr des milliers de fois jus¬ 
qu’à l’effusion du sang exclusivement et fut jeté cinq 
fois en exil, toi qui l’aidas dans toutes ses souffrances, 
sois aussi avec moi et aide-moi. — Toi qui fus 
avec mon père Cyrille 8 jusqu’à ce qu’il anathématisa 

1 Dioscore nomme ici les principaux patriarches d’Alexandrie, 

* Patriarche d’Alexandrie, mort en 264 . 

3 Patriarche d’Antioche vers 260 . 

4 Patriarche d’Alexandrie de 282 à 3oo. Cf. Eusèbe, Hist. eccl., 
VII, 32. 

4 i 85-254* Théonas ne put donc attaquer que sa mémoire. 

6 Successeur de Théonas, 3 oo- 3 i 2 . Cf. Eusèbe, loco citato . Il est 

appelé ici Itsaal ©c*. 

7 Patriarche d’Alexandrie de 328 à 373 . 

8 Patriarche d’Alexandrie, mort en 444. 
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l’impie Nestorius et tous ses adhérents, sois aussi 
avec moi. Écoute, Seigneur, la prière de Dioscore, 
ton serviteur inutile ; ne fais pas retomber mes péchés 
sur ton peuple, mais que ton peuple soit sauvé par 
l’effusion de mon sang. Tu n’y manqueras pas, ô 
mon Dieu, et mon sang sera répandu. Que je ne 
sois pas, Seigneur, un enfant qui tient à son père et 
à sa mère, mais que je sois un nouvel lssachar. Il est 
vrai que mes ancêtres dorment dans une terre où 
coulent le lait et le miel ; je parle d'Abraham, Isaac 
et Jacob; Jacob vint, il est vrai, en Égypte, mais il 
ordonna de placer son corps avec (ceux de) ses pères. 
Mes illustres frères sont morts aussi. Les ancêtres et 
les frères d’un homme sont ceux dont il confirme les 
enseignements et dont il suit le droit chemin. — 
Je compare Marc à Abraham, car il lut le premier 
prédicateur dans cette ville qui connut Dieu par sa 
prédication. Je compare Elien 1 h Isaac, car il fut le 
chef des disciples de l’évangéliste Marc et il supprima 
l’adoration des idoles par la chaleur de sa foi dans le 
Messie, notre Dieu. Je compare le pur Denys à Jacob 
parce qu’il détruisit complètement l’adoration des 
idoles et, de même que Jacob s’enfuit devant Esaâ, 
il combattit aussi jusqu’à ce qu’il eut déposé Paul de 
Samosate. Arrivons maintenant aux douze pères. 
L’ainé est Pierre qui acquit la primogéniture par son 
sang. Alexandre 2 est comparable à l’illustre Siméon, 
car il brisa la force du taureau enragé : Arius le mau- 

1 Lire kvptap6t, successeur de Marc. Eusbbb, Hist. eecl., II, a 4. 

* Patriarche d'Alexandrie avant Athanase; mort en 32 8. 
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dit; avec l’aide de Lévi, c’est-à-dire saint Athanase 
ils allèrent tous deux au concile de Nicée et humi¬ 
lièrent le nouveau Sichem et Hémor, son père 1 2 , c’est- 
à-dire Arius et Satan . Je compare Cyrille à Juda le 
quatrième fds, car il rugit comme un lionceau 3 4 ses 
douze chapitres et humilia Nestorius avec sa troupe 
impure. Je me compare moi-même à Jssachar si 
je travaille la terre, c’est-à-dire si mon sang tombe 
sur la terre d’où il est tiré. — Je sais que cela arri¬ 
vera à la fin, comme me l’a prédit mon père Cyrille : 
«ô Dioscore, à ton époque naîtra une partie du 
Messie trompeur », et sa parole a été réalisée. 

7, Après être montés dans le navire, avoir navi¬ 
gué et être arrivés à Constantinople à dix heures de 
la nuit, quand le navire lut attaché au rivage de la 
mer, notre père Dioscore nous dit ; « Mes enfants, 
éveillez le père Macaire, évêque de Tkoon k . » Quand 
il l’eut éveillé, notre père lui dit : « Tu dors lorsque 


1 Allusion à la Genèse, xux, 5 : Simeon et Levi Jratres # , . 

* Cf, Genèse, xxxiv. 

5 Allusion à Genèse, xlix, 9 : Catulus leonis judas ,.. L’ouvrage 
de Cyrille, mentionné ensuite, est intitulé : Explication des douze 
chapitres (anathèmes), prononcée à Éphèsc par Cyrille, archevêque 
d'Alexandrie, On le trouvera dans Mànsi , Concil, omnium amplissima 
collectio , t. VI, col. i -20 ou à i4o, et dans Mignb, Patr. grecque, 
t. LXXVI, col. 2g3 à 3 i 2 ou à 45a, car Cyrille soutint une polé¬ 
mique assez longue, au sujet de ces douze chapitres ou anathèmes 
contre Nestorius. 

4 TKCDOY (Antacopolis), Revue égyptologique , t. I,p. 189 . Le 
syriaque porte dans le texte Rkou et en marge Dkou qui est la bonne 
leçon; 1 (d) a été remplacé par ) (r) à tort. 
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le combat «ouvre; j’ai vu cette nuit deux hommes l , 
revêtus de lumière ; l’un n’avait pas de cheveux sur 
la tête, mais était rasé 2 ; l’autre portait une chevelure 
longue et abondante et une grande et belle barbe; à 
leur vue, je me troublai, et l’un d’eux, voyant ma 
crainte, me dit ; « Ne crains pas, car nous sommes 
« avec toi depuis le jour où tu as été nommé arche- 
« vêque et où tu t’es assis sur le siège de saint Marc 
« l’évangéliste. » Celui qui avait une (longue) cheve¬ 
lure me dit : a Je suis Jean, fils de Zacharie et d'Éli- 
« sabeth, la parente de Marie, mère de Notre Seigneur 
«Jésus-Christ, et mon frère que tu vois avec moi 
« est le prophète Élisée sur lequel se reposa (se dou- 
«bla) 3 l’esprit du prophète Élie. Je suis l’intermé- 
«diaire de l’ancien et du nouveau (testament), et 
« mon frère ici présent appartient à l’ancien. Quand 
«tu priais auprès de ta ville, quand tu souffrais, 
« Dieu accueillit tes supplications et reçut ta prière; 
« cependant, un grand châtiment viendra sur la terre, 
« et voilé que nous aussi nous sortirons de la maison 
« qui a été bâtie à Alexandrie , après .la mort de Timo- 
« thée, ton fils, qui est le second après toi et te suc- 
« cédera sur ton siège, car le Seigneur a dit : Je pren- 
« (Irai mon élu avant (le temps de) ma colère, et tu sais 
« quels seront les maux de la fin. Quant à ce vieil 

1 Celte vision de Dioscore se trouve en abrégé, M. A. F. C # , 
t. IV, j). 118 - 119 . Elle est encore attribuée à un enfant, à peu prés 
dans les memes termes, p. 108 - 109 . Cf, infra note 1 , p. 260 . 

* Le copte porte : » L’un était chauve et sans sourcils dans la 
chevelure.» (Trad. Amemnkau, Ibidem .) 

3 Copte: «se multiplia». Ibidem, 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



260 


MARS-AVRIL 1903. 


« évêque égyptien, nous viendrons l'exalter, car son 
« corps reposera auprès de nous l . » Après ces paroles, 
ils disparurent et je ne les vis plus. » Quand le père 
Macaire, évêque de Tkoou, eut entendu, il pleura et 
dit : « Qui suis-je, moi, pécheur, pour que mon 
corps soit emporté de ma ville et soit placé près du 
corps du prophète et du précurseur du Messie? Car 
les corps des pécheurs ne doivent pas être approchés 
de ces saints corps; cependant, que la volonté de 
Notre Seigneur s’accomplisse. » — Il dit cela au lever 
de l’aurore, et après l’apparition du soleil nous revê¬ 
tîmes les brillants habits du sacerdoce, entrâmes 
dans la ville et allâmes nous présenter à la porte du 
palais 2 . 

Quand on vit notre père, on me demanda : « Quel 
est ce vieillard vénérable et quels sont ceux qui l’ac¬ 
compagnent?» Je répondis : «C’est saint Dioscore, 


1 Cf. infra S 19 et M. A. F. C., t. IV, p. 1 58- 159 . «Lorsqu’on 
eut porté le corps d’Apa Macaire vers le martyrium (des saints Jean- 
Baptiste et Elisée le prophète), on le plaça sur la châsse des saints. 
Un jeune garçon de douze ans qui était muet (sentit) ses yeux s’ou¬ 
vrir sur-le-champ (sic) : il vit les saints Jean le Baptiste et Élisée 
le prophète embrassant le saint abba Macaire, et la bouche du petit 
garçon s'ouvrit sur-le-champ, il parla... « J'ai vu deux hommes 
« lumineux... l’un avait une grande barbe et de grands cheveux 
« descendant sur son cou, et l'autre était chauve et long. » 

* II s’agit donc ici d’une sorte de visite de bienséance faite par les 
évéques. Elle est mentionnée, mais surtout travestie dans le pané¬ 
gyrique de Macaire, qui a fondu en une seule séance : t # l’audience 
de l’empereur; a® la visite privée de Pulchérie à Dioscore; 3° la pre¬ 
mière séance du concile de Chalcédoine. M. A. F. C., t. IV, p. i35 
à i4o. Le panégyrique renferme, du reste, à cet endroit, de nom¬ 
breuses erreurs. Cf. Ibidem, p. xx-xxn. 
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l’archevêque à'Alexandrie. » fls s’approchèrent aus¬ 
sitôt de lui et il les bénit. Et, quand les princes du 
palais connurent son arrivée, ils vinrent précipitam¬ 
ment, baisèrent les mains du saint et l’annoncèrent 
à l’empereur qui nous envoya Juvénal de Jérusalem, 
pour nous faire asseoir pendant qu’il recevait les 
princes du palais ; après quoi nous pourrions entrer. 
En ce jour, cent évêques étaient assemblés et disaient 
en s’interrogeant : « Aucun des métropolitains n’est 
encore arrivé P » On leur dit : « Voici saint Dioscore 
d 'Alexandrie. » A ces paroles, ils se réjouirent beau¬ 
coup et dirent : « Dieu nous a envoyé un sauveur et 
un libérateur de notre foi », et, quand ils surent que 
Juvénal de Jérusalem, était aussi présent, ils dirent: 

« Celui-là aussi est un homme instruit qui ne dévie 
pas de la foi orthodoxe des pères. » Basile de Séleu- 
cie, et Juvénal de Jérusalem, vinrent près de 
nous, à l’endroit où nous étions, car ils n’étaient pas 
encore entrés près de l’empereur. Quand je les vis 
revêtus des brillants habits du sacerdoce, je dis à 
mon père : « Comme ces évêques sont beaux; ils com¬ 
battront certainement jusqu’à la mort pour la foi 
orthodoxe. » — Mon père me répondit et dit : « Crois- 
moi , mon fils, tous ceux que tu vois ne souffriront 
pas un soufflet pour la foi du Messie. Je te le dis, 
mon fds, de tous ceux-là il n’en restera pas un dans la 
foi orthodoxe, à l’exception de ceux qui étaient dans 
notre navire 1 . » 

1 Cf, M.A. F. C., p. 94-95, Macaire était seul avec Dioscore; les . 
évoques égyptiens étaient dans une autre barque et retournèrent 


Digitized b] 


Gougle 


Original ffom 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



262 


MARS-AVRIL 1903. 


Pendant que nous disions cela, les hérétiques im¬ 
pies vinrent et passèrent au milieu de nous en grande 
pompe, et l’empereur ordonna de faire entrer les 
évêques 1 . C’était la coutume que chaque évêque 
emportât son livre avec lui. Notre père Dioscore nous 
dit à moi et à Pierre : « Que l’un de vous entre avec 
moi et l’autre avec le père Macaire a , parce que son 
disciple ne sait pas parler grec 3 , et portez avec vous 
le livre dans lequel sont écrits les chapitre? de notre 
père Cyrille. » A notre entrée, le portier, voyant que 
le père Macaire était revêtu d’humbles habits, ne 
voulait pas le laisser entrer ; je lui dis que c’était un 
évêque d’Egypte qui nous accompagnait et on le 
laissa 4 . Quand l’empereur impie nous vit, ainsi que 

immédiatement chez eux. D'ailleurs, la liste des évéques qui assis¬ 
tèrent au concile de Chalcédoine et qui est donnée par Michel 
le Syrien ( Chronique, t. II, fasc* i, p. 54 - 69 ) ne comprend pas 
d’évêques égyptiens. Il y en eut cependant quelques-uns qui assis¬ 
tèrent à la première session. 

1 Lors du concile d’Éphèse et du conciliabule, les évéques 
s’étaient déjà réunis d’abord près de l’empereur. Il en fut de même 
sous Justinien, avant le cinquième concile général. ( Revue égypto- 
logique, 3 é année, p. 17 ). 

8 Pierre alla avec Macaire. Nous apprenons par ailleurs qu’il 
savait le copte et le grec (M. A. F. C., p. 96 ). 

3 Saint Macaire ne connaissait pas la langue grecque et alla au 
concile de Chalcédoine (M. A. F. C., p. 93 ). Aucun autre évêque 
égyptien ne se trouvait dans leur barque (Ibid., p. 94). Le disciple 
de Macaire se nommait Pinoution [niNOyTlON] (Ibid., p. 95 ). 
Macaire avait des habits sordides ( p. 119 ) ; on ne voulait pas le 
laisser entrer (p. 120 ), 

4 Dans le copte (Ibid., p. 121 ), c’est Dioscore qui fait entrer 
Macaire en disant : «Fais-moi la charité de m’amener cet évêque; 
il a mes livres à la main. » 
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les évêques entrés avec nous, il nous dit : « J’ai con¬ 
voqué Vos Saintetés pour que vous veniez établir la 
foi et la redresser. » — Tous se turent et saint Dios¬ 
core répondit à l’empereur : « Que manque-t-il à la foi 
de nos saints pères pour que nous y ajoutions quelque 
chose ? » — L’empereur dit : « Suis-je un évêque 
comme vous pour connaître vos affaires ?» — Le 
bienheureux Dioscore dit : « Si tu n’es pas évêque, 
laisse-nous (discuter) avec ces hérétiques, et nous 
suivrons celui qui paraîtra avoir la victoire. » — 
L’empereur dit : « Mais Léon est le premier des arche¬ 
vêques; tu résistes à celui qui est plus grand que 
toi. » — Saint Dioscore lui répondit : « Le premier 
de la création de Dieu est Satan, l’ennemi du bien, 
et, comme il tomba dans l’erreur, il fut chassé et 
rejeté de sa gloire. » — L’empereur impie lui dit : 
« Quand je prononce une parole, tu m’en renvoies 
deux ; cependant, j’estime le pape Léon plus que toi. » 
— Saint Dioscore lui dit : « Ne reçois-tu aucun des 
archevêques de Rome, sinon ce blasphémateur Léon, 
qui est le plus petit d’eux tous ?» — L’empereur 
répondit : « Je reçois Célestin et tous ses compa¬ 
gnons. » — Saint Dioscore lui dit : « Reçois-tu Libère 
et Innocent ?» — L’empereur répondit : [« Oui. » — 
Dioscore reprit : « Voici ce qu’on lit] 1 dans le discours 
que fit Libère sur le grand jour de Pâques (commen¬ 
çant par) quand il vint devant lui, jusqu’à le Seigneur 
fut percé dans le côté : 

L’évangéliste a dit qu’après la mort du Seigneur ils le 

1 II semble y avoir ici une lacune de quelques mots» 
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percèrent d'une lance, et il coula de lui du sang et de l’eau 1 * * 4 . 
Ainsi, après que l’esprit eut quitté le fils de l’homme, le 
sang faisait partie de son tout. L’évangéliste a dit aussi : 
Quand il fut crucifié, il y eut une grande obscurité, les tombeaux 
s’ouvrirent, et le voile du temple se déchira *; il est évident 
qu’ils ne le frappèrent pas de la lance durant ce bouleverse¬ 
ment , mais ils attendirent sa mort, puis le frappèrent de la 
lance, et, puisque c’est dans ces conditions, après cette 
attente, que l’eau et le sang coulèrent de son côté, nous 
confessons [par là même] que la divinité ne fut pas séparée 
de l’humanité pas même durant un clin d’œil*. 

« Innocent écrivait dans la lettre qu’il envoya à 
Sévérianus de Gabala : 

Dieu le Verbe s’incarna dans la Vierge à l’heure où il des¬ 
cendit du ciel et entra dans son sein ; il ne s’incarna pas 
tant qu’il était dans le ciel, il ne trouva pas non plus sa 
divinité sur la terre, mais il est Dieu vrai et c’est lui qui 
construisit son corps dans le sein de la Vierge, aucun autre 
dans la création ne s’unit avec son corps, si ce n’est lui seul. 
11 unit sa divinité ét son humanité dans une union admira¬ 
ble , et nous confessons que, dans toutes les actions de l’hu¬ 
manité, la divinité n’en fut pas séparée, pas même durant 
un clin d’œil *. 

1 Cf. Jean, xix, 34. Ce texte est d’ailleurs cité de manière 
inexacte. Le mot e»no (de lui), sur lequel semble porter le rai¬ 
sonnement, n’existe ni dans les anciens manuscrits grecs (Varie. 
Sinait.), ni dans la Peschito (éd. Gutbir). 

s Cf. Matthieu, xxvii, 5i-5a. Ce texte semble encore être cité 
de mémoire. 

5 Cette lettre ne figure pas parmi celles qui nous restent du 
pape Libère. Confer Migne, Patrologie latine, t. VIII, col. i35i- 
i4i i. 

4 Ces quelques lignes figurent précisément au commencement 
d’un fragment d’une lettre d’innocent à Sévérianus, publié d’après 
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« Voilà ce que disent les docteurs et ce que nous 
disons à ta Grandeur. » — L’empereur répondit : 
« Je n’admets pas ces paroles. » — Dioscore dit : « Si 
tu n’admets pas les paroles de ces saints hommes, 
en croiras-tu au moins Dieu qui dit de sa bouche : 
Mon père et moi ne sommes qu'un 1 , et : Celui qui me 
voit voit mon père 2 . L’évangéliste a-t-il écrit que l’huma¬ 
nité a dit telle chose et la divinité telle autre chose 
ou que la divinité a fait une chose que l’humanité 
n’a pas faite ? » lbas et Théodoret dirent alors à l’em¬ 
pereur : « Tant que Dioscore siégera, nous ne pour¬ 
rons pas faire connaître la lettre du patriarche 
Léon 3 . » — Dioscore répondit : « Si les blasphèmes 
de cet impie sont proclamés devant moi, j’aban¬ 
donne la ville impériale sous les anathèmes et je m’en 
vais. » Sur ces paroles, l’empereur les congédia pour 
ce jour-là. 


un manuscrit arabe par Mai. Cf. Migne, Patrol. lat ., t. XX, coi. 
611-612 : Cum divinum e cœlis Verbum advenit , et in virginis sanctae 
Marine visceribus, de qua carnem sumpsit, habitavit, nequaquam 
corpus suum de cœlo secum detulit, neque suam in terris divinitatem 
adeptus est, sed ipse Deus erat, ipse corpus suum in Virginis utero 
efformavit; neque ullum, in suo corpore conjiciendo, socium habuit,sed 
unus ipse confecit. Conjitemur autem in omnibus, quae ab humanitate 
jiebant, comitem fuisse divinitatem quae nullo unquam vel minimo 
temporis articulo ab humanitate sejuncta fuit, etc. 

1 Cf. Jean, xvii, 22. 

* Jean, xiv, 9. 

3 Après un récit, sans doute fabuleux, sur Nestorius l’Andra- 
gatès (JH. A. F. C p. 1 3 0 - 1 3 1 ), l'auteur prête à celui-ci les paroles 
d’ibas et de Théodoret : « Si Dioscore ne s’en va pas du milieu 
de nous, nous ne pourrons pas faire connaître le tome de Léon le 
patriarche.» (M. A. F. C., p. i4o.) 

1. 18 
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8. Les nestoriens dirent à l'empereur : « Pourquoi 
es-tu faible devant Dioscore, lorsque tu es l’empereur 
de toute la terre et que l’univers s’humilie devant 
toi? Publie la lettre de Léon, et quiconque n’y adhé¬ 
rera pas, exile-le de son siège, puis remplace-le par 
l’un de nous. » — L’empereur répondit : « Je crains 
de faire cela pour ne pas entacher mon règne d’un 
grand péché. Je ne suis pas évêque pour savoir tout 
cela ; l’empire sur le corps m’a été confié, et l’empire 
sur l’âme l’a été aux évêques ; cependant, je sais ce 
que je ferai : je connais un moine nommé Jean 1 à 
Scété, dans la Thébaïde d’Egypte; j’ai trouvé que 
tout ce qu’il dit dans ses réponses est exact; je vais 
envoyer près de lui pour lui demander si la volonté 
de Dieu est que je reçoive la lettre de Léon ou que je 
laisse la foi telle quelle est. » — Ils lui répondirent : 
« Envoie. » L’empereur envoya un de ses préfets pour 
exposer sa pensée, et le solitaire Jean répondit : « Dis 
à l’empereur : « Si tu crois la foi des Pères de Nicée 
« et si tu gardes ses préceptes, tu vivras quarante ans 
« sur le trône impérial sans trouble ni confusion ; mais, 
« si tu la transgresses, si tu n’observes pas ces préceptes 
« et si tu suis les fables trompeuses des ennemis de 
« la sainte Église, tu ne vivras que six ans dans les 
« séditions, et tu ne seras pas admis avec les saints » ; 
va et dis cela à l’empereur. » 

1 II s’agit d’un solitaire et non du chef de la communauté dont 
il a été question au paragraphe a. L’auteur a dit plus haut que 
Marcien avait été exilé en Thébaïde. Il a pu être ainsi amené assez 
naturellement à imaginer cette mission. — Schenoudi est aussi 
convoqué par Théodose le Jeune (M. A. F. C. ♦ p. 3 1-39)4 
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Mais les Nestoriens maudits se mirent sur le 
chemin de l’envoyé, en attendant son arrivée ; quand 
il vint et qu’ils le virent, ils lui dirent : « As-tu fait 
bon voyage, Seigneur préfet? Quelle réponse pour 
l’empereur t’a faite ce solitaire? » — Il répondit : 
il m’a chargé de dire à l’empereur : ■ Si tu gardes la 
foi de Nicée et ses préceptes sans rien y ajouter et 
sans en rien retrancher, tu vivras quarante ans sur 
le trône impérial sans trouble ni confusion; mais 
si tu détruis la foi de Nicée en y ajoutant ou en en 
retranchant quelque chose, tu ne vivras que six ans 
dans le trouble et la confusion ». Ces Nestoriens lui 
dirent : « Accepte de nous cinq talents d’or et dis 
tout le contraire ; annonce à l’empereur : Ce solitaire 
a dit que si tu observes la lettre de Léon, tu vivras 
quarante ans sur le trône impérial. » — Ce misé* 
rable messager, féru de l’amour de l’argent, préféra 
la mort de son âme à sa vie en Dieu et accepta cet 
argent, comme les gardes qui prirent l'argent et 
nièrent la résurrection de Notre Seigneur Jésus- 
Christ 1 . Au moment donc où ce messager arriva 
près de l’empereur et lui mentit en ces termes : 
■ Ce solitaire a dit que si tu reçois la lettre de Léon, 
tu vivras quarante ans sur le trône impérial », aus¬ 
sitôt l’empereur ordonna aux évêques de se rendre 
tous dans la ville de Chalcédoine a . 

1 Matth., xxvm, n-i5. 

* Les évêques auraient donc été convoqués d'abord à Constan¬ 
tinople (S 5), pais envoyés pins tard A Chalcédoine. En réalité,le 
le 17 mai 45i, Marcien les convoqua à Nicée pour le 1 " septembre 
(C&Mamsi, t VI, col. 551-653), puis le sa septembre il les appela 

18. 
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9. Alors beaucoup de fidèles se réunirent, tra¬ 
versèrent (la mer) avec les évêques et allèrent à 
Chalcédoine, car ils ne savaient rien de ce qui avait 
été dit. L’empereur impie dit aux hérétiques : « Nous 
ne pouvons les tromper que de la manière suivante: 
« Nous ajouterons la lette de Léon à la foi de Nicée, 
et n’en ferons qu’un écrit »; ce qu’ils firent. Ils écri¬ 
virent d’abord la foi de Nicée, puis la lettre de Léon, 
aussi quand les évêques arrivèrent à Chalcédoine, ils 
attendirent pour voir ce que l’empereur ordonnerait 
et il leur envoya par le chef des patrices une lettre 
qui portait ce qui suit : 

Je vous envoie Ibas, Théodoret et André pour qu’ils siègent 
avec vous et que vous les receviez, car ils adhèrent à la foi 
de Nicée, pour moi je reçois la foi de Nicée et quiconque 
n’en fait pas autant sera chassé de son siège et envoyé en 
exil. 

Quand la lettre arriva aux évêques, ils ordon¬ 
nèrent à l’un des lecteurs nommé Habib, de se lever 
et de la lire \ et quand il lut d’abçrd la foi de Nicée, 
que l’on avait écrite là pour tromper, tous s’écriè¬ 
rent : « Nous croyons cela » ; quand le lecteur arriva 
aux blasphèmes et trouva le papier que l’on avait 
ajouté à la fin, il leur dit: «Ils ont ajouté cette 
lettre à la fin. » Javénal de Jérusalem lui dit : « Lis, 

de Nicée à Chalcédoine (Ibid., col. 56o-6i), où ils tinrent leur 
première session le 8 octobre. On devrait donc supposer d’après la 
présente vie que certains évêques allèrent directement à Constan- 
inople et y intriguèrent du i er septembre au 8 octobre, 

1 Ce serait ici une session préliminaire. 
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de crainte que le papierifaitpas .suffi, et qu'on oen 

ail ajouté un peu d’autre à k fut », — Quand il lui 

les blasphèmes, tous les évêques s'écrièrent : « lis 

ont mêlé la myrrhe avec la douceur, ils ont placé les 

ténèbres avéO la lumière, ils ont uni îodeur atave à 

la pomTÎim^ivü^ ont écrit Ica paroles de I3tep âvée 

, ils •' 'Qitt placé renseignement de 

vérité av eç : les paroles erronées ; ils ont placé les pa 

rôles deda fet de Nieée k côté des paroles dé l'impie. 

* * 

Léon , comme le chien retourne. | Son vomissement;, 
ainsi il retousm» aux blasphèmes de; Paul de Samo- 
suie, » Â ces paroles t les chefs 1 pleins de joie dirent 
aux évêques : * Vouiez-vous que nous annoncions 
cela à l’empereur, » Ils leur rëpondirerit • « Oui *] et 
les chefs ajoutèrent ; « Qm le Seigneur vous aide è' 
affermir la foi orthodoxe », et ils âilèrenl raconter 
à l’empereur tout (ce qui était arrivée. 'jjjB 


A ces nouvelles’ l empereur impie ordonna aus- 



nos pèreÿ de Nxeêe reste inêbraidablti |ÔùdPiaMhe}et-’ 
nous allons 'fSa exil, * k emperédf^écrivain 
Sérÿius dé pi'èodre lalettre dèl'impieotëon, et daîkr 

' :? . ' . 

ktHxVïieuf «î«#3t.'fM^tœlfçirs'«kt. l'empiré- assistaient à cé 
cpnole. ijUt, eu t. «J, -XaVUK tir i, PWÜetm iU étaient 

satla^ éôüte faV^i*ahÎK» «Oniadïfr. * ptûatpMj çeîtiîci tleniaodftitqii'üs 
assislassfinC k %qk jn^erneiïl. ïl>U ., ch. V#/ 

i » *’ ' : ’ a t * «•Y.' ■ ' . >V 


eu 



meut it'assU&n 4 aji vorncilç, disant qu'tfs m s'y rawinéentpas sus- ; 
juémvs .si iVüjpi’reur n'y allait pas. MÀNSJi L, VJ., col. SSy. 


□ ri gin 

UNIVERSITY 


gitized by CxOè >^lC 



270 


MARS-AVRIL 1903. 


trouver les évêques pour qu'ils fissent leur adhésion. 
— Quand Sergius vint, il dit aux évêques : « Allons 
tous à l’église de sainte Euphémie 1 et là je vous dirai 
ce qui vous est avantageux. » — Les évêques dirent : 
« AHons apprendre ce dont il s’agit. » Mon père 
Dioscore dit au père Macaire, évêque de Tkooa : 
* Va-t-en avec les frères de Tabennisi et priez pour 
moi. » H s’éloigna et retourna à Alexandrie avec les 
frères de Pacôme 2 . En conséquence, lorsque les 
évêques entrèrent dans le temple de sainte Euphémie, 
mon père Dioscore n’entra pas avec eux à ce moment, 
mais les évêques crièrent : « Faisons d’abord entrer 
Dioscore », et aussitôt ils le firent entrer. Quand il 
entra et vit Ibas, Théodoret et André, assis avec eux, 
il leur dit : « Qui a ordonné à ceux-là de venir ici? » 3 
Et personne n’osa lui répondre. 11 le demanda une 
seconde fois, et c’est à peine si quelqu’un, d’une 
voix faible, lui dit : « L’empereur l’ordonne. » — 
Alors Dioscore dit : « Est-ce l’empereur qui conduit 
ce concile, ou bien le Messie? Si c’est l’empereur, je 
sors et je m’en vais. » — Puis il se retourna vers 

1 La première session se tint dans l’église de Sainte-Euphémie. 

* Dans le panégyrique de Macaire, Dioscore raconte avoir dit à 
Macaire que le roi voulait le tuer. M. A. F. C., p. 147» 

3 André de Samosate et Théodoret, évêque de Cyr, ayaient été 
d’abord les adversaires de Cyrille d’Alexandrie. Ibas d'Édesse avait 
été dénoncé comme Nestorien par son clergé. Dioscore les avait fait 
déposer tous trois au conciliabule d’Éphèse. Cf. Théodoret, CAro- 
nogrophia, Migne, P. G., t. CVIII, col. 261. — Théodoret entrant 
au concile de Gialcédoine par l’ordre de l’empereur y fut accueilli 
par les cris : «Chassez-le dehors, chassez le maître de Nestorius, 
il a accusé Cyrille, etc.» Mansi, t. VI, col. 589-593. 
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• ,‘v -J, V/, , > w>X* ' > * • 

Jùvén&l et hîi dit v, >Esf-eé JAtOft amitié pour mon 
père Cyrille? Où est ta foi. orthodoxe 4é jAdis? 
Ifai-jê pas, tfc lettre dans laquelle tu t'excommunies 
et tu te déposes toi-meme si to t/éîoîgnes de la foi 
de Nwée ! Comment nous trouvons-nous dans cette 
honte et Avons-nous perdu la vérité! » Tous les 
patricês le louèrent et dirent : « I)ioscore, évoque, de 
vérité a bien parlé, il expose sa vie et. conduit pour 
la foi orthodoxe »; Tun des pahices ajouta et dit A 
ses compagnons i « $ l'empereur l’ordontjaii, j ef- 
frayeiios toute cettçitoùpe d'évêques avec cette. verge 
pie j’ai m main au point de leur faire attarerics 
idoles. ils sont tous si faibles nu’Hs 'ne - peuvent voir 
1 ombre des coups K Dïoscm? seul ne craint pas, c’est 
Une colonne ipé%âpb(bie, il a conscience, comme 
un lion, dans .la force de sa foi robuste, b 

_ 

10. Après • pas ! Dimcorc, les chefs, les patrices 

et les évêques repégats tarent parié, ; 

écrivirent tout ce qui s était passé et avait été dii et 
te portèrent è femperntf; X A cette ■ lecture il se.fkhu 

., . 

y- | 4 V» i»éqiies qui a«aient éstm Dioséow* ^ Ephèse, l'&crosèreut 
à Çhalpédmnr.. sfi.as Mavcifin . .le le*, avmr fuit souscrit!* do fom ;i 
Ephcso, sans même leur faire connaître ce qu'ils; •souscrivaient. 
l’È Maksï, 1. Vt, col. 6 oî-6o 5. — Os étaHait;'Ainsi. tçnrs propres 
aefüâàU'urs, et ins récriminations do « "< hommes qui s'avouaient 
rapplilfis de •soiî'scrirp une 'prpfcssi.ort :|S §|foi (ipyits;Opi^aiepi jUs 
tjnn par stfite ih* craintea plus -oo' raïUim tTnâgmain*, tté pjby.-;.;., 
vu -ut qu'exciter te mépris des suditours. 

* thnseor-é qu n là pt**>«ièré action (session ) du vomite. 

ï.c-A ‘S'érpies' te .vonirnércnt de vamr a la troisième, mois jf àH'< 
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et fut très irrité contre saint Dioscore. Quand l'impé¬ 
ratrice Pulchérie l’apprit, elle dit à l’empereur : « Ne 
te fâche pas et ne te contriste pas, car je vais le 
trouver et lui demander d’accomplir ta volonté. » 
Alors elle alla près du saint où il habitait \ tomba à 
ses pieds en pleurant et le conjura disant : « Je suis 
ta servante et ta fdle, tu es le père et le chef de tout 
le pays des Romains. » — Saint Dioscore lui dit : 
« Je ne suis pas ton père et tu n’es pas ma fille parce 
que tu as abandonné le chemin de la vérité, et tu 
as abandonné la foi que les apôtres et les pères ont 
établie,pour suivre l’erreur des démons. » — Quaud 
elle vit qu’il n’accomplissait pas sa volonté et celle de 
son mari, elle lui dit, après beaucoup de supphca- 
tions : «Si tu ne nous obéis pas, nous t’enlèverons 
le trône de ta prêtrise. » U répondit : « Quand bien 
même vous m’enlèveriez ce trône de bois, vous ne 
pourrez pas m’enlever le trône que le Messie m’a 
préparé dans le ciel » 2 . Et comme il ne lui obéit pas, 
elle soi’tit fâchée et colère. — Quand l’empereur 
apprit ce qui s’était passé, il ordonna à l’un de ses 
ministres, nommé Soumarté?, de le conduire en exil. 

Ce maudit, à son arrivée, interpella mon père et 

1 Cette démarche peut être placée le 9 octobre, jour où il n’y eut 
pas de session, à moins de la placer le 11 ou le 12, entre la 
seconde et la troisième session. 

s Ces paroles sont belles et vraisemblables et n’ont aucun rapport 
avec les grossièretés que Théopiste est censé écrire d’après Dios¬ 
core dans le panégyrique copte de Macaire où Pulchérie est censée dire : 
«Ma mère a déposé un orgueilleux de ta sorte pour l’exiler jusqu'à 
ce qu’il mourut. C'était Jean l’archevêque de cette ville. Est-ce que 
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se moqua de lui en disant : « Si tu n'obéis pas k 
l’empereur, pars et va en exil. » Quand je vis qu’ils 
interpellaient ce saint vieillard, je pleurai et dis à 
cet envoyé maudit : « Je te prie de ne pas te moquer 
de lui, car il est peu robuste, si l’empereur est irrité 
contre lui, toi pourquoi le fais-tu souffrir? » — Quand 
l’un des hérétiques m’entendit parler, il courut sur 
moi, me donna un soufflet et dit : u Si tu vas avec 
lui en exil, va ; sinon tais-toi. » — Mon père, irrité, 
regarda derrière lui, vit ce que faisait cet hérétique, 
leva les yeux au ciel en soupirant et reçut la grâce 
du Messie. Ce misérable nous conduisit vers la mer 
et nous nous y arrêtâmes. Quand mon père Dioscore 
me vit pleurer, il me dit : « Considère, ô mon fils, ce 
qu’il t’est possible de donner au monde. Ce n’est pas 
le sang d’un Dieu, quand ils ont percé son côté d’une 
lance, qu’il en est sorti de l’eau et du sang et qu’il 
nous a sauvés. Pourquoi donc pleures-tu pour avoir 
reçu un simple soufflet ; as-tu donc pensé pouvoir 
manger les biens des églises sans rien souffrir en re¬ 
tour ? »— Je lui répondis : « Je ne pleurais pas à cause 
du coup que j’ai reçu, mais à cause de toi que je voyais 
tiré de côté et d’autre. » — Il me répondit : « M’ont- 
ils fait une chose qui a été faite à mon Seigneur? 

je n’ai pas maintenant la puissance de t’exiler comme celui-là?» 
Dioscore répond : «Et qu’a fait Dieu à ta mère? Est-ce qu’une fis¬ 
tule n’est pas sortie de son siège pour produire des vers?» — Ainsi 
un incident assez simple de la vie de Dioscore a été changé de 
cadre et surchargé de détails répugnants. — Certains auteurs 
ajoutent que Pulchérie donna un soufflet à Dioscore. Cf. Rbnaudot, 
Hist . patr . Alex Paris, 171,3, p. 116-117. 
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Quand iis l’ont amené comme un voleur devant un 
tribunal et l’ont jugé iniquement, bien qu’il soit le 
Seigneur du ciel et de la terre qui sont l’œuvre de ses 
mains. A-t-on placé sur ma tête une couronne d’épine ? 
M’a-t-on donné des soufflets? M’a-t-on flagellé? M’a- 
t-on frappé au visage? Ma-t-on frappé la tête d’un 
bâton? M’a-t-on suspendu sur le bois de la croix? 
A-t-on percé de clous mes mains et mes pieds? 
M’a-t-on abreuvé de vinaigre mêlé de myrrhe? Et 
m’aurait-on fait tout cela que je mériterais encore 
plus par mes péchés. > 

11. Il m’ordonna ensuite d’écrire à Juvénal : 

Ne te laisses pas engloutir par le déluge d'eau, et que le 
puits ne ferme pas sa bouche sur toi, comme le chante David. 
Ne te laisses pas engloutir par le déluge de Nestoritis, et que 
le puits de la lettre de l’impie Léon ne ferme pas sa bouche 
sur toi. Ce n’est pas une honte pour le pasteur, si le loup 
trouve une brebis en dehors du bercail et la tue; mais 
c’est une grande honte pour lui si, pendant qu’il veille 
le bâton en main, un loup vient, entre dans le bercail et le 
ravage sans que le pasteur lui dise : Pourquoi détruis-tu mon 
troupeau? Et si le loup s’élance sur le pasteur, lui déchire 
la chair, lui brise les os et que le pasteur ne lui dise rien, 
y a-t-il une honte plus grande ? Je t’écris cela non comme 
ton maître, mais comme un conseiller, afin que tu ne quittes 
pas la voie royale pour marcher dans les épines et les char¬ 
dons. Que le Dieu de tes pères te sauve comme un oiseau du 
filet du chasseur ! Porte le glaive de la vraie foi, tu éteindras 
(ainsi) tous les traits brûlants de Satan et tu les fouleras 
aux pieds. 

Je portai cette lettre à Juvénal, il la lut, pleura 
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amèrement et dit : « Ce m’est une douleur vive et 
cuisante d’abandonner ma ville et d’aller en exil. »— 
Je lui répondis : « Est-ce que ton âme n’est pas plus 
précieuse que le monde entier? Est-ce que Dieu ne 
conduira pas bien ton troupeau sans toi? Où sont 
les paroles que t’adressait Nabarnougios ? 1 » — Basile 
de Séleucie répondit : « Vois la hauteur de ces Alexan¬ 
drins * qui ne respectent ni les rois ni les archevê¬ 
ques ! » — J’ajoutai : « Les morsures de l’ami valent 
mieux que les applaudissements de l’ennemi et mes 
reproches l’emportent sur les honneurs qu’il décerne. » 
Léontios, évêque d'Ascalon 3 , était assis près de nous 
et nous entendait, il cria : « Ce Dioscore est devenu un 
scandale pour toute cette assemblée d’évêques, car il 
veut que tous soient exilés à cause de lui, ce saint 

1 C’est le nom Ibérien de Pierre, évêque de Maiouma, près de 
Gaza. Ce Pierre était fils d’un roi des Ibères, il fut envoyé comme 
otage à Constantinople et élevé à la cour. Plus tard il se fit moine 
et devint évêque monophysite. Sa biographie a été publiée par Raabb, 
Petrns der Iberer , Leipzig, 1895. Les rapports de Pierre et de 
Juvénal sont racontés dans les Plérophories de Jean de Maiouma, 
Paris, 1899, c ^ a P* xvm, xix, xxv. 

1 Cf. Plérophories , ch. xxni. —• Basile (Seleuciensis), figure 
parmi les signataires du concile de Chalcédoine. Concilia Labbei> 
t. IV, col. 1711. — On remarquera la manière dont Basile et 
Léontios expriment la fatigue que leur causait la quasi prépondé¬ 
rance exercée par les patriarches d’Alexandrie. 

3 Cf. Plérophories , ch. lii. Après le concile, Léontios se retira 
à Chypres où il mourut. On ramena son corps à Ascalon, en même 
temps que celui d’un cocher célèbre de Constantinople, et durant une 
tempête on jeta à la mer le corps de l’évêque croyant y jeter celui 
du cocher. Ce fait sera rappelé plus bas. — Ce Léontios (Ascalo- 
nitartus) figure du reste parmi les signataires du concile de Chal¬ 
cédoine. Concilia Labbei, t. IV, col, 171a. 
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dit de lui-même qu’il combat pour la vraie foi et 
il ne remarque pas que Dieu estime plus que lui 
ces trois sièges (Rome, Constantinople, Antioche) et 
toute cette foule d’évêques. Si Benjamin meurt, est- 
ce que tout Israël périra? Si Alexandrie est ravagée et 
s’il meurt en même temps, est-ce que le monde 
restera sans archevêque ? » Après avoir entendu tout 
cela, je le mis par écrit auprès de mon père saint, et 
il leur fit encore la lettre suivante : 

Jacob ne quitta pas la maison de son père avant qu'Esaü 
n’eut dit : les jours de la mort de mon père Isaac approchent 
et je tuerai Jacob. — Joseph n’eut pas été serviteur si ses 
frères ne l’avaient pas vendu. — Personne n’accusa Moïse, 
sinon l’un de ses frères. — Les soixante-dix enfants de 
Gcdéon ne furent tués que par leur frère qui les immola sur 
une même pierre. — Le géant Samson ne fut lié que pour 
avoir confié son secret à sa femme. — Les opprobes des Phi¬ 
listins n’affligèrent pas David autant que les blasphèmes de 
ses frères. — Ses deux fils, Amnon et Absalom, ne moururent 
que parce que l’un s’éleva contre l’autre et le tua. — Et, 
pour ne pas rappeler toute l’Écriture, les plaies de Job ne le 
firent pas autant souffrir que les reproches de ses amis et de 
ses compagnons. — Pour moi je n’ai pas ressenti les injures de 
Théodoret, d'ibas et d'André , quand ils me couvraient d’op- 
probes, comme celles de Basile et de Lêontios, qui est une 
brute, comme son nom l’indique (A-écov ?). Mais vous, comment 
espérez-vous rester longtemps sur vos sièges ? Par le Dieu 
vivant, aucun ne restera six mois entiers sur le trône parmi 
les six cent trente-quatre évêques qui sont assemblés à Chal- 
cédoine. Il y en a plusieurs parmi vous qui ont reçu leur 
consécration ces jours-ci, et n’ont encore mangé que durant 
un jour le pain de l'Eglise, mais ils ont confiance qu’ils le 
mangeront après avoir corrompu la foi divine et ils pensent 
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siéger de longues années sur leur trône et manger les 
biens de l’Église sans avoir combattu pour elle, comme les 
soldats qui reçoivent leur paie et la mangent, mais ne com¬ 
battent pas devant l’empereur, parce qu’ils sont des fuyards ; 
quand ils voient la guerre, ils fuient pour se conserver; 
cependant les soldats courageux reviennent avec des bles¬ 
sures sur leur corps et sont honorés par l’empereur qui s’in¬ 
forme alors des soldats fuyards : on les amène au milieu, on 
leur crache à la figure et on leur dit : « Vous vous êtes mal 
conduits, ô fuyards, ô mangeurs de salaire sans combattre » 
et aussitôt on les condamne à mort. — Il en sera de même 
de ces évêques renégats assemblés maintenant à Chalcédoine, 
ils veulent manger les honneurs du fils de Dieu que les foules 
leur rendent, mais ils ne seront pas rassasiés de leurs sièges 
et mourront promptement. Et celui-là qui est appelé Lèon- 
tios, mourra en exil, et quand ils le rapporteront pour le 
conduire à la ville d'Ascalon, une tempête s’élèvera contre 
eux sur la mer et son corps sera jeté dans les profondeurs de 
la mer, comme Pharaon jadis, et ils en nommeront un autre 
à sa place. 

Aussi, quand nous étions à Gangra, saint Pierre 
libérien nous écrivit qu’il en était ainsi, il fut jeté 
à la mer 1 et la prophétie de mon père à son sujet 
fut accomplie. — II écrivit encore dans cette lettre 
les paroles suivantes : 

Ô impie Juvénal, qui a ravagé Jérusalem plus que le Chal- 
déen ! Les Chaldéens ont ravagé la Jérusalem visible, et ont 
emmené en captivité les vieillards, les enfants et les femmes, 
mais lui il a donné toute sa ville en captivité à son père Satan 
pour qu’il en fasse ce qu’il voudra. Ô Jérusalem, ville du 
grand roi, donnée en héritage à cet évêque qui a éteint sa 
lumière et l’a changée en ténèbres! ô ville fidèle donnée 

1 Cf. Pléropliories, ch. lii. 
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en héritage à l’infidèle ! Ô ville sainte qui a reçu un homme 
pécheur tel qu’il n’y en a pas de plus mauvais sur la terre, 
plein de lèpre fétide et de tout ulcère détestable 1 Que mes 
malédictions montent jusqu’au ciel des deux élevés, qu’elles 
arrivent devant Dieu tout puissant et retombent de là sur la 
tète de l’impie Juvénal, et de tous ceux qui adhèrent ou 
adhéreront au concile impie et maudit de Chalcédoine. Pas 
un jour de ma vie, je ne cesserai de demander au Seigneur 
d’arracher leur souche delà terre des vivants, ô Dieu! écoute 
la prière que je t’adresse des profondeurs de mon cœur et 
venge tes saints que Juvénal a souillés, venge ta mère vierge 
que Juvénal a chassée du milieu de ses filles : les vierges qui se 
fortifient dans sa pureté, et vivent dans le monastère du mont 
des Oliviers 1 . O Dieu, écoute les prières (que je t’adresse) 
du profond de mon âme, que cela retombe sur la tète de 
l’impie Juvénal et sur son cou ainsi que sur Basile, sur Léon - 
tios, sur tout l’abominable concile de Chalcédoine et sur 
quiconque y adhère, car ils ont affligé mon âme jusqu’à la 
mort. Je sais que mes amis se sont éloignés de moi, et ceux 
que je connaissais m’ont trompé; en toi, mon sauveur Jésus 
Christ, sont mon espoir et ma confiance. 

Il les maudit dans cette même lettre où il écri 
vait ; 

Quiconque recevra la lettre de l’impie Léon de Rome sera 
maudit par le Père, le Fils et le Saint-Esprit, un seul vrai 
Dieu, et Dieu chassera de la Sainte Eglise et maudira pour 
toujours quiconque n’anathématisera pas ses partisans. Malé¬ 
diction sur quiconque défendra d’une manière quelconque 
une hérésie. Malédiction sur quiconque placera deux natures 
dans le Messie après l’unité indivisible ! Malédiction sur qui¬ 
conque dira dans le Messie deux propriétés, et deux opéra¬ 
tions! Maudit soit celui qui sépare la divinité du corps, ne 

1 Cf. Plérophories, ch.Lxxx. 
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serait-ce qu’on instant, soit par pensée, soit par paroleI 
Maudit soit celui qui fait une autre profession de foi, pins 
ou moins considérable, que celle donnée par Dieu, par la 
bouche des saints pères de Nicée ! Malédiction sur quiconque 
reçoit (dans sa communion) l’impie Nestorius, Ibas, Tkéodo- 
rvt, André, Diodore, et Théodore! Malédiction sur eux et sur 
leur enseignement abominable ! Pour nous, nous confessons 
que la divinité n'a pas été séparée de l’humanité, pas môme 
durant un clin d’œil, nous confessons qu’à sa descente du 
ciel, où elle siégeait à la droite de son père, elle entra dans 
le sein de la Sainte Vierge Marie, et il unit la divinité & 
l’humanité pour n’en être plus jamais séparée. De môme 
qu’il n’y eut pas de commencement pour la divinité, il n’y 
aura pas de fin pour la divinité et l’humanité, il suça le lait 
d’une femme, tandis que la divinité était unie à l’humanité. 
Ne dis pas que sa divinité a commencé au Jourdain, quand 
la voix du Père lui arriva du ciel, mais dès qu’il se trouva 
dans le sein de la vierge Marie, le Verbe s'unit à la chair et 
sa divinité ne fit qu’un avec son humanité, sans distinction, 
sans changement et sans confusion. Et quand il fut pendu 
sur le bois et supporta tous les coups pour nous, sa divinité 
ne se sépara pas de son humanité, il monta au ciel avec le 
môme corps qu’il avait pris de Marie, mère de Dieu, et il 
siège à la droite de son père. Voilà le fondement de ma foi, 
et quiconque ne croit pas ainsi, l'église catholique et apos¬ 
tolique le rejette de son sein et le regarde comme un étran¬ 
ger, mais Dieu surtout, maître de l'Eglise, le maudit dans ce- 
monde et dans l’autre. Voilà quelle sera ma foi, de moi Dio- 
tcore, jusqu’à mon dernier souffle. 

Alors moi Théopiste , je portai cette lettre au con¬ 
cile, le soir de ce même jour 1 et quand ils me 
virent, l’un d’eux dit : « Voilà ce disciple bavard de 

1 La seconde session eut lieu le 10 octobre, deux jours après la 
première, et la troisième le i3 octobre. 
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Dioscore qui vient encore ». Ils n’avaient pas encore 
souscrit la lettre, mais étaient en discussion, parce 
qu’ils avaient reçu sans épreuves les hérétiques ana- 
thématisés. Ils me dirent : « D’où viens-tu? » — Je 
répondis : « Je vous apporte la lettre de mon père. » 
L’un des suffiragants de Basile de Séleucie, nom¬ 
mé Panopropios 1 la prit et la lut. Quand il ar¬ 
riva aux malédictions violentes et aux anathèmes 
contre Javénal et Léontios, il dit en pleurant : « Plaise 
à Dieu que mes pieds soient brisés avant que je 
marche avec Basile et que je (re) vienne ici. Voilà 
que mon âme va dans la géhenne avec Basile. Que 
les prières de saint Dioscore m’aident ! afin que je 
ne tombe pas dans le filet tendu ou tombèrent tous 
les évêques ».— Basile lui répondit : « Voilà que celui- 
là erre avec Dioscore ». — Panopropios repartit : 
« Plaise à Dieu que j’aie sa sagesse, sa gloire éclatante 
et sa foi dans le Messie. II est vrai que jamais les 
évêques d’Alexandrie n’ont abandonné la foi ortho¬ 
doxe. Dieu, qui a éprouvé Dioscore, sait que le péché 
commis en recevant ces hérétiques sans épreuves ne 
nous sera pas pardonné. Croyez-moi, si Dieu ne nous 
sauve pas, aucun de ces six cent trente évêques 
n’échappera à la perdition ». 

12. Quand tous ces évêques eurent entendu les 
malédictions et les décisions ( de foi ), ils frappèrent 
des mains et dirent : « Nous voilà sous les anathèmes 
et les décisions de Dioscore ; si cela n’est pas annoncé 

1 II était évêque de TmoixoÀfsen Isaurie, cf. Plérophories, ch. xxi. 
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à l’empereur pour qu’il envoie des auxiliaires avec 
nous afin de nous faire recevoir, les foules nous em¬ 
pêcheront d’entrer dans les villes ». — Panopropios 
qui avait lu la lettre de mon père, dit : « Je me lève¬ 
rai et j’irai près de Dioscore, je me prosternerai 
devant lui, pour qu’il m’épargne ces malédictions 
et ces anathèmes ». Il s’enfuit secrètement et vint au 
bord de la mer près de mon père et quand mon père 
le vit, il dit à l’archidiacre Pierre : « Voilà que cette 
brebis, qui est en même temps un pasteur de brebis 
intelligentes, a pu fuir la gueule des loups et des 
lions malfaisants, c’est Panopropios, évêque Isau- 
rien ». Et quand il arriva près de nous, il dit à mon 
père : «Laisse-moi, Seigneur, parce que j’ai péché 
contre Dieu et contre la foi, mon seigneur et mon 
père, laisse-moi, aie pitié de ma faiblesse, que mon 
âme ne me quitte pas pour aller à la perdition avec 
la foule des évêques impies qui est à Chalcédoine. En 
vérité, j’en jure par ta prière, quand j’ai lu ta lettre, 
Dieu m’a montré une épître pleine de malédictions 
et d’anathèmes qui descendait du ciel sur ce con¬ 
cile ». — Saint Dioscore lui dit : « Pourquoi as-tu été 
avec eux? » — Il répondit: « J’ai péché, mais Notre 
Seigneur n’est venu en ce monde que pour sauver 
les pécheurs comme moi qui tombèrent et errèrent ». 
— Dioscore lui dit : « C’est parce que Dieu voulut 
avoir pitié de toi et te ramener à son bercail qu’il te 
montra ces deux épîtres, l’une d’en haut et l’autre 
d’en bas, où tu as maudit ces méchants qui ont re¬ 
cherché la gloire des hommes et ont renié Dieu créa 

1 9 
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teur de l’univers ; et maintenant je te le dis de la partde 
Dieu ; si tu ne retournes pas t’associer avec Basile et 
avec le reste de ces évêques menteurs et trompeurs, 
tu ne tomberas pas sous les malédictions et les ana¬ 
thèmes que tu as entendus, mais tu seras renouvelé 
en grâce ». — Panopropios dit : « Comment puis-je 
me sauver ? car j’ai appris que leur consentement est 
écrit aujourd’hui sur la lettre de l’impie Léon , et 
l’empereur a défendu qu’aucun navire emmenât quel¬ 
qu’un de Chalcédoine ». — Dioscore lui dit : « Ils se 
préparent aujourd’hui à nous emmener d’ici, viens 
avec nous comme si tu étais avec moi, et tu sauveras 
ton âme». Pendant qu’il parlait, un messager vint 
en hâte pour nous conduire en exil. . . Saint Pano¬ 
propios dit à mon père : « Attends-moi un peu que 
j’aille chercher mes livres et mes disciples ». —Mon 
père lui dit : « Ne nous cause pas de peine et ne nous 
jette pas dans l’anxiété à ton sujet, afin que la porte 
du ciel s’ouvre pour toi et que tes livres ne te con¬ 
duisent pas au Schéol ». — U répondit et dit à mon 
père : « Ne m’impose pas le fardeau des péchés des 
autres, je n’y irai pas, celui qui mourra mourra, et 
celui qui vivra vivra, je commence par me sauver 
moi-même ». — 11 était cependant peiné en pensant 
à ses disciples, de crainte qu’ils ne restassent dans la 
communion des maudits. Mon père aussi était peiné, 
il dit : « Eloignons-nous un peu et prions, peut-être 
Dieu leur donnera-t-il la pensée de venir près de 
nous ». Et mon père se mit à genoux, pria beaucoup^ 
et dit. d un cœur angoissé : « ô Dieu qui opère des 
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que tu portes à cause de la foi ne servira-t-il à rien ? » 
Pourquoi n’as-tu pas été favorisé de visions et de ré¬ 
vélations comme les pères qui t’ont précédés depuis 
Athanase jusqu’à Cyrille ?» — L’ange reprit: «Sa¬ 
vez-vous qui je suis ?» — Ils dirent : « Tu es notre 
père Dioscore ». — Il répondit : « En vérité je ne suis 
pas Dioscore, mais je suis l’ange qui conserve la vraie 
foi et combat pour tous les orthodoxes ». A ces pa¬ 
roles, il mit la main sous son manteau, en tira un 
volume et dit : « Voici la foi orthodoxe de Nicée », 
puis il en tira un second et dit : « Voici les douze 
chapitres de saint Cyrille et les autres que porta 
Dioscore dans ce pays. Je suis l’ange de la vraie foi 
et des premiers évêques. Je suis attaché à Dioscore 
depuis que saint Cyrille m’a pris par la main et m’a 
conduit sur le saint autel devant Dieu tout puissant 
qui siégeait sur le trône de vie en présence de tous les 
ordres célestes. Il m’appela et me dit : Ange qui a 
été avec tous les premiers évêques, sois avec mon fils 
Dioscore jusqu’à ce que tu l’amènes près de son maître 
tel qu’il t’a été confié. Quand Cyrille eut dit ces pa¬ 
roles devant Dieu sur le trône de vie, je m’attachai 
à Dioscore et ne le quittai plus. Je ne le quitterai qu’au 
moment où je le ramènerai à Dieu tel que mon père 
Cyrille me l’a donné. Je le favorise aussi de visions 
et de révélations, comme les premiers pères ». — 
Après ces paroles, le saint ange s’approcha de la mer, 
étendit la main et dit : « Voilà votre père et voilà 
aussi Dioscore dont je vous ai parlé ». — Et aussitôt 
l’ange se cacha à leurs yeux. 
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Quand ils arrivèrent près de nous, pleins de 
crainte et de tremblement, nous crûmes que les 
évêques avaient souscrit la lettre impie et que ceux- 
là, refusant de souscrire, s’étaient enfuis et étaient 
venus près de nous; mais mon père, dont l’esprit 
savait ce qui leur était arrivé, leur dit : « Voici votre 
père avec nous », puis il nous raconta tout ce qui 
leur était arrivé et ce que l’ange leur avait dit. 

13. Quand nous montâmes sur le navire pour 
partir, un homme qui venait de l’assemblée impie 
des évêques et portait de mauvaises nouvelles se joi¬ 
gnit à nous. Mon père lui dit : « Quelles sont les nou¬ 
velles du concile ?» — Il répondit : « Assez mau¬ 
vaises; car quoi de plus mauvais que de voir tous 
les évêques unanimement détruire la vraie foi : ils 
ont souscrit aujourd’hui à la troisième heure la lettre 
impie, et vive Dieu ! s’il n’y a eu aucun autre évêque 
comme toi, cependant tous ne sont pas des rené¬ 
gats, car, je le jure par tes saintes prières, j’ai vu 
les larmes de beaucoup couler et tomber sur l’écrit 
au moment où ils le tenaient entre les mains pour 
signer ». Mon père lui demanda comme s’il ne le 
savait pas : « Juvénal a-t-il signé ?» — Cet homme 
répondit : « Quel est celui-là? Est-ce le vieillard de la 
ville sainte Jérusalem ? » — Mon père lui répondit : 
« Oui, c’est lui ». — Cet homme reprit: « En vérité 
ses (habits) blancs 1 seront jetés dans les ténèbres 

1 Cf. Plérophories , ch. Liv. Les évêques de Jérusalem revêtaient 
un habit blanc pour baptiser les fidèles. Nous croyons voir ici une 
allusion à ce fait. 
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extérieures, car c’est à cause de lui que tous furent 
perdus et commirent le mal, j’en ai éncore vu un 
autre, nommé Basile, qui cherchait l’un de ses évê¬ 
ques pour lui faire signer son adhésion, il ne le trouva 
pas et réclama près de l’hipparque qui les gardait ». 
— Nous comprîmes qu’il parlait de Panopropios et 
à ce moment le vent souffla sur notre navire. Nous 
avançâmes en mer et notre père dit : « C’est en Dieu 
que je chercherai un appui solide, le lien est brisé et 
nous sommes délivrés 1 ». Arrivés au port de Constan¬ 
tinople, mon père dit à Panopropios : « C’est d’ici que 
tu vas retourner à ta ville, car si tu viens avec nous 
eh exil, les habitants du pays ne te laisseront plus 
retourner chez toi, et tu seras gardé avec nous ». Et 
Panopropios fut béni par mon père, descendit du 
navire et conserva sa ville dans l’orthodoxie 2 . 

Pour nous, on nous conduisit dans l’île appelée 
Gangara (Gangra) 3 et on nous livra aux mains d’un 
évêque qui ne craignait pas Dieu, homme au cœur 
impur et Nestorien, car Nestorias l’avait consacré 4 . 
Quand il vit mon père, il demanda à l’envoyé qui 
nous accompagnait : « Qui est celui-là P » — Il ré- 

1 Ps. CXX 1 II, 7-8. 

* Cf. Plërophories, chap. xxr. Panopropios mourut dix-sept ans 
après le Concile (en 468) et eut pour successeur un certain Pierre 
qui accepta le concile de Clialcédoinc pour être évêque. Ibidem. 
chap. xxiî. 

s Dioscorus quidem cxsulare in Gangrena civitate praeceptus est. 
Liberatus, Migne, P. L., t. LXVIII, col. 1016, cf. Eyagriüs, Hist. 
eccl, II, 5. 

1 L’évêque de Gangra qui souscrivit au concile de Clialcédoine 
se nommait Pierre. Mansi, t. VI, col. 610. 
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pondit : « C’est Dioscore d’Alexandrie ». — Or, mon 
père était debout devant lui, et cet évêque était 
assis. — Il lui dit : « Tu es Dioscore, voilà donc que 
le sang et l’oppression de l’archevêque Nestoriüs sont 
retombés sur le trône d 'Alexandrie, car Cyrille l’a 
anathématisé follement, Dieu n’a pas voulu priver 
ce dernier de son siège parce qu’il avait déjà fait au¬ 
paravant quelques bonnes actions, mais il l’a enlevé 
à son disciple ». — Quand cet impie eut dit ces pa¬ 
roles, l’un de ceux qui l’accompagnaient lui dit : 
« Pourquoi l’archevêque est-il debout pendant que tu 
es assis ? » -— Ce prévaricateur répondit : « L’empereur 
ne nous l’a pas ehVoyé comme archevêque, 
mais comme criminel», et, comme notre père se 
taisait, il ajouta : «Pourquoi n’as-tu pas obéi à 
l’empereur, ô Dioscore? » —Mon père lui répondit : 
« Tant que les empereurs obéissent à Dieu je leur 
obéis, moi comme mes pères, mais, à ce moment, 
où les empereurs sont impies et éloignés de Dieu, je 
me sépare d’eux ». — Cet impie dit alors à l’envoyé : 
«Tu l’entends affirmer que les empereurs sont éloi¬ 
gnés de Dieu!» — L’envoyé répondit : «Ha dit 
devant l’empereur des paroles plus blessantes que 
celles-là et on ne l’a pas mis à mort ». — L’impie dit : 
«Ce sont là des paroles des bavards Alexandrins». 
Puis il nous livra à des barbares qui nous tourmen¬ 
taient et nous chassaient l’hiver dans les endroits 
froids et l’été dans les endroits chauds, et pour ne 
pas raconter tous les maux que nous avons supportés 
de la part de cet impie et ne pas perdre de temps à 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



288 


MARS-AVRIL 1903 . 


les exposer, j’en rapporterai quelques-uns seulement 
à votre charité (pour vous) : 

Quand il apprit que nous étions connus des 
hommes qui habitaient au même endroit que nous, 
il nous enleva de là et nous conduisit dans un autre 
endroit où l’on ne nous connaissait pas, afin que 
l’on nous y fit souffrir. Mais ce qui est pis que tout, 
il nous fit longtemps souffrir de la faim, car il ne nous 
donna que trois petites galettes (xoXXupa) pour nous 
trois, c’est-à-dire pour mon père, pour Pierre et 
pour moi. Quant aux autres disciples qui nous ac¬ 
compagnaient, il ne leur donna rien; quelques-uns 
de ceux-ci savaient coudre des peaux et d’autres des 
habits et on ne leur donnait pas la moitié de ce 
qu’ils gagnaient : noire père ne mangeait que tous 
les deux ou tous les trois jours et souvent il fut ma¬ 
lade d’une semaine à l’autre. 

14. Sur ces entrefaites, un marchand d'Alexan¬ 
drie vint acheter du poil de chèvre (de la laine) dans 
l’île de Gangara et comme je me promenais le long 
de la mer avec un de nos frères, je lui dis : « Monte 
sur ce navire, fais-toi mendiant et demande quelque 
chose pour nous faire vivre aujourd’hui ». Je fis cela, 
parce que je ne savais pas qu’il y avait dans ce na¬ 
vire quelqu’un de notre ville; si je l’avais su, j’aurais 
préféré mourir de faim plutôt que de recourir à lui. 
Ce frère y alla donc et dit au marchand : « Le diacre 
de Dioscore , l’archevêque d'Alexandrie, te demande 
une petite aumône et Dieu te bénira ». Le marchand 
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répondit : « Dioscore a besoin d’aumône ! » Quand 
j’entendis sa voix, je le reconnus et courbai mon 
visage vers la terre, mais le marchand me dit : « Sei¬ 
gneur diacre n’aie pas honte, je savais que vous étiez 
en pays étranger » ; — il ne savait pas que nous étions 
en exil, mais croyait que nous errions sur la mer— 
il ajouta : « Où est notre père Dioscore? » Je lui ré¬ 
pondis : « On le garde ici ». — Il vint avec moi près 
de lui, et quand il vit mon père, il pleura et lui dit : 
a Comme je le vois, tu ne peux te sauver de ces 
liens ». — Notre saint père lui dit : « Mon fds, tant 
que nous conserverons intacte la foi de nos saints 
pères, nous serons saufs » ; et il lui adressa beaucoup 
de paroles utiles à lame. Alors (le marchand) sortit 
la serviette (mantile) dans laquelle était lié l’argent, 
c’est-à-dire l’or, et la donna à mon père en disant : 
« Seigneur reçois cette aumône de ton fds, afin quelle 
serve à tes dépenses et à celles de mes frères qui sont 
tes fds, puisque vous êtes en exil ». — Mon père lui 
dit : « Mon fds, nous ne sommes pas en pays étran¬ 
ger, Dieu qui a créé le monde et qui nous a aidés à 
combattre pour la vraie foi peut faire que nous ne 
soyons pas étrangers dans quelque lieu que nous al¬ 
lions, et maintenant je n’accepte rien de toi parce 
que la terre dans sa plénitude appartient au Seigneur 
et il ne nous laissera pas manquer de notre nourri¬ 
ture quotidienne ». — Ce marchand insista jusqu’à 
ce qu’il eut accepté l’aumône, puis il partit en pleu¬ 
rant après avoir été béni. 

Depuis ce jour, chaque fois que Dioscore voyait 
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un homme dans le besoin, il lui donnait de cet ar¬ 
gent justju’à Ce qu’il n’en restât plus, et je vous jure, 
ô peuple fidèle, que de tout cet argent il n’en dé¬ 
tourna pas pour nous, pas même un dpyûptott, c’est- 
à-dire une obole. Nous en étions peinés et nous di¬ 
sions entre nous ! « Nous sommes plus nécessiteux 
que personne, pourquoi noüs délaisse-t-il pour don¬ 
ner aux étrangers? Dieu, sachant que nous avons été 
exilés pour l’orthodoxie et voyant notre faiblesse et 
notre besoin, nous a envoyé Cette aumône nécessaire 
et voilà qüe notre père la donne en charités, tandis 
que nous, ses fils, nous manquons de tout sans qu’il 
nous donne rien ». Le marchand ne lui a pas dit : 
« Partage-la aux pauvres, mais prends-la pour toi et 
pour tes enfants puisque vous êtes en exil ». *— Noüs 
disions cela entre nous sans oser lui en parier; mais 
il connut nos pensées, appela Pierre et moi, puis 
nous dit sans détour : « Pourquoi tous deux mur- 
mureï-voüs contre moi en secret au sujet du mar¬ 
chand qui m’a donné l’argent distribué par moi en 
aumône pour mon compte? Est-ce que moi, Dios- 
core, j’ai demandé à vivre d’aumône? Bien plus si 
notre besoin augmentait et si, vive Dieu ! je n’avais 
plus rien qüe cette tunique qui couvre mon corps et 
ce manteau, je ne mangerais pas encore l’aumône de 
ce marchand, parce que je ne sais pas s’il a acquis 
cet argent avec justice ou par force. Dieu ne me de¬ 
manderait-il pas devant son autel redoutable : ô vieil¬ 
lard qui mange (des aliments) purs, pourquoi as-tu 
mangé le travail de cet homme et sans chercher, me 
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dira-t-il, jusqu’à la dernière obole si tu l’as acquis bien 
ou mal ? Aussi quand j’arriverai à une extrême indi¬ 
gence qui surpassera mes forces, j’irai travaiiler avec 
les autres pour mon pain quotidien, et s’ils me chas¬ 
sent parce que je suis vieux — et Dieu sait que je 
n’ai plus la force de travailler -— alors j’irai mendier 
comme l’un quelconque des enfants, mais j’ai 
confiance que Dieu ne nous laissera pas (tomber) de 
ses mains. Voici que, à ma connaissance, le père 
Paphnutios, supérieur du monastère de l’illustre 
père Pacôme , arrivera bientôt près de nous, et nous 
apportera une divine aumône abondante, car il a 
appris que nous sommes ici dans le besoin. Dieu 
rn’a révélé cela en vision, mais que sa volonté s’ac¬ 
complisse ». 

15. Un mois avant ces paroles, Satan entra dans 
l’évêque de cette île, et il fit dire à mon père : « Dios- 
core, pourquoi as-tu dépouillé l’église d’Alexandrie et 
as-tu apporté (ces biens) ici P Pourquoi as-tu distribué 
des biens de l’Eglise en aumône P C’est ce que m’écri¬ 
vait ton disciple Protérios qui a obéi au roi et a souscrit 
le premier à la lettre de Léon, puis a reçu f archiépisco¬ 
pal , parce qu’il adhérait au concile de Chalcédoine. 
Maintenant renvoie le trésor (xeifxt(\tov) de l’Eglise, 
ô toi qui n’es pas digne de l’Église; si, du reste, 
tu en avais été digne, tu serais encore sur ton siège, 
comme tous les autres évêques». Pierre, l’archi¬ 
diacre , répondit tout en colère à cet impie : « D’abord 
il n’est pas permis à un évêque de mentir et ensuite 
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celui dont tu viens de parler qui a obéi à l'empereur 
et au concile de Chalcédoine, a ravi la grandeur et 
le pouvoir en se perdant lui-même, car il avait juré 
avec anathème devant Dieu et devant notre père 
qu’il n’adhérerait pas à une autre foi qu’à celle de 
Nicée; si tu es près de lui, tu verras, et si tu en es 
loin, tu entendras raconter les effets de la colère de 
Dieu contre cet impur. Et quant à mon père, dont 
tu as dit qu’il n’était pas digne de l’épiscopat, quel 
autre aurait pu supporter toutes les souffrances que 
tu lui as infligées, à moins d’avoir un corps de fer? 
J’en témoigne devant Dieu, il n’a pas d'émule parmi 
tous les évêques de l’univers, parce qu'aucun autre 
homme que lui n’a été gratifié d’une saine ortho¬ 
doxie ». — Cet évêque impie lui répondit : « Si tu es 
diacre, il ne te convient pas de parier contre un 
évêque ». — Dioscore lui répondit : « Et toi, tu es 
évêque ou préfet; si tu es évêque, l’apôtre Pierre te 
dit : Vous ne serez pas comme les maîtres (tun troupeau 
mais lui servirez de bel exemple l . Et si tu es préfet, 
l’apôtre Paul te dit : Que les chefs ne soient pus un 
objet de crainte pour les bons serviteurs *; tu me traites 
comme un ouvrier d'iniquité et cependant je suis 

1 1. Pierre, v, 3. La Peschito porte : yj R .|A~^vx>? L**> y*i I 
lUa^â lia*»? yoo»* yooad?. Les textes grecs sont differents. Ti- 
schehdorf (Now. Test . editio oc ta va cri tic a major) ne cite aucun 
texte grec identique a la Peschito. On lit : fadk xaraxvpnvomf 
ni» xXjfpùfv, dXXà Tvxoi y trôfJLSrcn rou voipiov. 

1 Rom, xm, 3. — Ce texte a été maltraité comme le montre 
surtout la variante dn ms. A. La Peschito porte : oom 9 lü? 

R |&*>? • 
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arrivé à la vieillesse sans rien faire de mal. Si je suis 
un prévaricateur, Dieu tirera vengeance des prévarica¬ 
teurs *, comme il est écrit ». — Cet impur répondit : 
« Laisse l’œuvre de l’Eglise à sa place, ô toi qui es 
devenu enragé, en vérité tous les Alexandrins sont 
enragés et Cyrille le bavard l’est plus que toys les 
autres, car il a imposé des chapitres à la foi, il blas¬ 
phémait et ne savait ce qu’il disait et il a anathéma- 
tisé le saint archevêque Nestorius ». — Alors saint 
Dioscore inspiré par le saint Esprit ouvrit la bouche 
et dit : « O impie et maudit, tu blâmes saint Cyrille 
avec ta langue bavarde et impure ! Que Dieu te perde 
dans la force de sa colère et que tous les dogmes de 
saint Cyrille t’expulsent avec l’impie Nestorius que 
tu appelles juste et docteur. Gomment serait-il juste 
celui qui a renié le Messie en disant, de sa bouche 
impure et de sa langue schismatique, que celui 
qui est né de la Vierge Marie est un homme. Pour 
toi, tu es maudit de ma bouche, tu es séparé et 
rejeté de toute l’Eglise, non seulement de l’épisco¬ 
pat, mais des divers mystères, dont tu ne devras 
plus approcher, jusqu’à ce que tu aies reçu les douze 
chapitres de saint Cyrille et toutes ses décisions re¬ 
marquables par lesquelles il combattit Nestorius et 
ses paroles méprisables ». — A ces paroles, cet im¬ 
pur irrité dit : « Est-ce qu’un homme rejeté par six 
cent trente-quatre évêques a encore le pouvoir d’ana- 
thématiser quelqu’un, lorsqu’il est anathématisé lui- 

3 Eecli., xii, 7» xai t oU ieeGéaiv dnoSdxret èxSixriatv. Ce texte 
manque dans la Pcschito. 
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même? » — Mon père lui répondit et lui dit : « Ô 
homme au cœur brisé et à l’esprit dévoyé, j’ai été 
seul à combattre pour l’orthodoxie, l’empereur voulut 
obliger les évêques à souscrire, mais, parce que 
j’étais au milieu d’eux, ils n’ont pas souscrit lis 
m’ont exilé parce que j’ai fait des reproches à l’em¬ 
pereur et non à cause de la foi, et quand je les ai eu 
quittés, qu’ils m’ont cherché et ne m’ont pas trouvé, 
alors tous ont souscrit la lettre impure parce qu’il 
n’y eut plus aucun homme puissant pour s’élever 
contre les paroles des Nestoriens, et quand ils eurent 
souscrit, je leur écrivis leur déposition. Si donc je' 
n’ai pas craint devant tout le concile, craindrai-je de¬ 
vant toi pour ne pas t’anathématiser? Me voici dans 
les mains de Dieu et devant toi, fais de moi ce que 
tu voudras, si tu ne confesses pas ce que j’ai dit, je 
ne te délierai pa6 de l’anathème ». »— Alors ce tyran 
et ce méchant irrité ordonna à deux de ses serviteurs 
de le tirer deçà et delà et de le faire souffrir. Pierre 
croyant que notre père défaillait dit à cet impur t 
» Ne vas-tu pas cesser d’infliger des souffrances à 
l’archevêque? » Le méchant répondit : « Il était arche¬ 
vêque jusqu’aujourd’hui, mais maintenant c’est un 
pur séculier et un malfaiteur ». — Pierre répondit : 

« Vive Dieu! si tu ne cesses pas de faire souffrir notre 
père, je me mettrai en mer au besoin sur une planche, 
j’irai trouver l’empereur et je lui conterai les maux 
que tu nous infliges, car l’empereur ne t’a pas or¬ 
donné de nous faire souffrir et sache que tes mau¬ 
vaises actions ne te profiteront pas ». — Mon père fit 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE DIOSCORE. 


295 


signe à Pierre et lui dit : « Laisse-le faire ce qu’il 
veut ». — A ces paroles, l’impie craignit beaucoup. 

16. Pendant que les serviteurs traînaient notre 
père, l’ongle de l’un d’eux l’égratigna à la main, et il 
en sortit du sang que j’essuyai avec mes mains. En 
sortant de ches ce misérable, je vis assis sur sa porte 
un homme qui avait la main desséchée. Je résolus 
d’essayer si notre père était arrivé à la hauteur des 
premiers pères qui souffrirent pour la foi orthodoxe, 
comme Alexandre, Athanase et les autres. J’allai près 
de cet homme qui avait la main desséchée et je lui 
dis : « Montre-moi ta main, tu es donc né ainsi? » — 
ô grandeur des miséricordes de Dieu! —- pendant 
que je lui disais cela comme pour l’interroger, je fis 
sur la main un signe de croix avec le sang de notre 
saint père et cet homme cria et dit : « Que fais-tu en 
me couvrant la main de sang? » Et aussitôt elle fut 
étendue aussi bien que l’autre main par la vertu de 
Dieu qui réside dans ses saints. Je eourus aussitôt 
près de mon père et cet homme venait derrière nous 
en criant ; * Vive le Dieu de ce diacre d'Alexandrie ! » 
—- Mon père me dit comme s’il ne savait rien : « Qu’y 
a-t-il, mon fils? • —- Je lui répondis : « Rien ». * 

Mais cet homme annonçait par toute file le miracle 
qui avait été accompli sur sa main, et mon père 
saint me dit : « Tu me fâches beaucoup à cause de 
cela ». 

A cette nouvelle, le faux évêque fut rempli de 
crainte et comme il se préparait un dimanche à aller 
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communier, et se rendait à l’église avec son clergé, 
quand il fut sur le point de passer la porte de l'église, 
ses yeux s’ouvrirent, il vit un ange redoutable debout 
sur la porte. Il portait en main une épée nue dont 
l’extrémité était recourbée en hameçon, et s’avança 
contre lui avec colère. (L’évêque) s’enfuit devant lui 
et se cacha dans son clergé. L’ange n’était pas visible 
aux autres, cependant on entendait ses paroles : « Ô 
impie et maudit! tu oses entrer à l’église lorsque tu 
n’as pas demandé pardon au saint archevêque Dios- 
core! Que je ne combatte plus une autre fois contre 
toi. J’aurais demandé à te tuer avec cette épée au 
moment où tu as osé parler mal de saint Cyrille, si 
ce saint Dioscore ne m’avait demandé en secret de 
ne pas appesantir ma main sur toi, mais, vive Dieu! 
misérable, si tu oses entrer sans avoir demandé 
pardon avec larmes à saint Dioscore, je t’enfonce cette 
épée dans le ventre et je répands tes entrailles sur 
la terre ». A cette vue, le faux évêque sécha de crainte 
et pleura abondamment. Il retourna aussitôt de près 
de l’église et vint chez nous, tremblant, et le supplia 
en ces termes : « ô seigneur et père saint i aie pitié 
de mon humilité, il est vrai, ô mon saint père, que 
les animaux «raisonnables connaissent leur maître et 
que moi je ne l’ai pas connu 1 . Je m’humilie devant 
toi, ô saint, et je te conjure, par le saint esprit qui 
habite en toi, de ne pas faire contre moi comme j’ai 
fait contre toi, moi malheureux, qui ai obéi à un 

1 Cf. Isaïe, i, 3. 
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empereur mortel et t’ai causé ces grands maux ». 
Notre père lui dit : « Ce n’est pas à cause de moi que 
cela t’est arrivé, mais à cause des injures que tu as 
adressées à mon père saint Cyrille et à ses chapitres ; 
maintenant loue saint Cyrille et maudis Nestorius, 
ainsi que ses paroles méprisables. Renie la lettre de 
l’impie Léon et les six cent trente-quatre évêques qui 
y ont adhéré ». Cet évêque consentit et écrivit de sa 
main ce que lui dicta notre père. Il écrivit : Je reçois 
Cyrille et ses chapitres, je maudis Nestorius et ses 
blasphèmes; je méprise, maudis et anathématise 
l’impie Léon, sa lettre et les six cent trente-quatre 
évêques réunis à Chalcédoine. Après qu’il les eût ana-i 
thématisés, notre père le reçut, le sanctifia et l’admit 
à la pénitence et de ce jour commença la sanctifi¬ 
cation de son âme et il n’obéit plus aux paroles de 
l’empereur. 

« 

17. Ap rès cela le père Paphnutios l , chef des moines 
de Tabennisi , des fils du père Pacôme , vint au port-. 
A cette nouvelle notre père se réjouit beaucoup, 
comme sil oubliait toutes les souffrances endurées 
et il alla à la rencontre de saint Paphnutios. Quand 

1 nx<j>NOy^. 11 était supérieur du monastère de Canopc. 
M. F. A. C., p. 160 . On sait d’ailleurs que ce monastère appartenait 
aux moines de Tabennisi, Cf. Vie de Sévère, patriarche d’Antioclic, 
Paris, 1900 , p. 38 -^ 9 . 

2 Cette visite est mentionnée, M. F. À. C., p. 92 . Elle est très 
vraisemblable, car les Plérophories nous apprennent que les mono- 
pbysites allèrent visiter et consoler Timothée, successeur de Dios- 
core, jusqu’en Chersonnèse où il était exilé. Cf. ch. xxvi, xwvi. 

LXV, IAVI, LXVII. 
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Paphnutios vit notre père, il lui dit : « J’ai trouvé Israël 
comme une vigne qui porte des fruits dans le désert 
et comme un champ qui porte des racines de figuiers. 
C’est ainsi que je te trouve quand tu combats pour 
le Seigneur, notre Dieu, et pour sa foi orthodoxe, au 
milieu des six cent trente-quatre loups ». Après ces 
paroles, ils s’embrassèrent en pleurant, et (Paphnu¬ 
tios) tomba aussitôt aux pieds de notre père saint 
Dioscorc et les embrassa. « J’adore, dit-il, la terre qui 
porte tes pieds, car cette terre qui les porte est véri¬ 
tablement une terre sainte, et j’ai vu le buisson dans 
lequel est le Messie, c’est-à-dire son corps, la divinité 
y était unie sans changement et sans confusion, 
comme le buisson qui brûlait sans se consumer, ainsi 
la divinité et l’humanité ne sont pas séparées l’une 
de l’autre depuis qu’il entra dans le sein de la Vierge 
Marie, mère de Dieu. Gloire à lui, que son nom soit 
loué dans les siècles des siècles, Amen ». Il vint en¬ 
suite avec nous au lieu où nous habitions et ils s’en¬ 
tretinrent ensemble des saints pères leurs prédéces¬ 
seurs. Notre père paria des archevêques et de leurs 
belles actions, de l’archevêque Cyrille et de la femme 
samaritaine qui crût en notre seigneur Jésus-Christ 
par ses mains. Le père Paphnutios raconta les pro¬ 
diges et les miracles des pères, ses prédécesseurs, 
du père Pacôme, de Pétronios l , de Théodore. Il raconta 
beaucoup aussi au sujet du père Schenoudin , com- 

1 Disciple de Pacôme. — Des fragments de la vie de ce moine 
peu connu figurent à la Bibliothèque nationale de Paris, dans le 
manuscrit copte n° 129 (12), fol. 66-68. 
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ment il fat élevé et devint savant dès son enfance, 
et comment il monta un char de nuées, quaild ii 
retourna de la ville impériale par l’air 1 . 

Pendant qu’ils causaient entre eux, les pieds de 
l'archevêque se fatiguèrent et il quitta les souliers 
qu’il portait. Or, il y avait, avec le père Paphnutios, 
un homme qui soutirait des pieds et qui avait la 
goutte 2 , il prit ces chaussures, les mit à ses pieds et 
fût guéri 3 . B y avait aussi un supérieur d’un monas¬ 
tère dont les pieds étaient recourbés en arrière et 
durs comme de la pierre, il prit les chaussures qui 
avaient chaussé ces saints pieds, j’ai corifiance (dit-il) 
qu’au moment où elles approcheront de mes pieds 
la douleur mauvaise qui me faisait soüflfir disparaî¬ 
tra et je marcherai avec. Quand il eût mis ces chaus¬ 
sures aux pieds, ses nerfe devinrent aussitôt sensibles, 
ses tendons furent comme ceux des enfants, ses pieds 
s’étendirent et il marcha en louant Dieu et notre saint 
père. Et la renommée de saint Dioscore se répandit 
dans toute l’île de Gangra. On disait : « Dieu nous a 
envoyé un aide et un sauveur ». Dieu fit par ses mains 

1 Cette anecdote sur Schenoudi figure dans la vie copte. II était 
allé à Constantinople avec Victor et Cyrille au sujet de Nestorius. 
Cf. M. A. F. C., p. 12. 

2 — # w&iyp*4 

3 Dans le panégyrique de Macaire, Paphnuti raconte que lui et 
un frère podagre allèrent voir apa Schnoudi et celui-ci dit au frère : 
• Tu es le bien venu, mon fils Isaac, tu nas pas fait de mal en ve¬ 
nant et en priant dans l'Église des frères, et tes pieds ne seront 
pas guéris à moins que tu ne continues le chemin commencé et que 
tu n'arrives à l'archevêque Dioscore : si tu mets sa sandale en Ion 
pied tu seras guéri». M* A. F. C., p. 1 5 /j-1 55 . 

20 . 
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un grand nombre de prodiges et de miracles qui ne 
sont pas écrits, nous avons écrit ceux-là pour que 
vous louiez Dieu qui habite dans ses saints. 

18. Il y avait aussi dans cette île des marchands 
juifs, dont deux vinrent trouver notre saint père 
pour le tenter; l’un d’eux se fit passer pour boiteux 
et se mit des emplâtres sur les pieds, l’autre feignit 
d’avoir les mains desséchées 1 ; quand ils virent notre 
père, ils lui dirent : Salut, ô homme de Dieu, nous 
venons pour que tu aies pitié de nous et que tu 
demandes à Dieu de guérir nos membres impotents 
afin que nous puissions travailler et retourner 
dans notre famille. Notre père connut leur fourberie 
et leur dit : « Qu’il en soit selon votre foi dans le 
Messie ». Les juifs lui répondirent : « Nous n’avons 
pas la foi dans le Messie ». Il leur dit: « Allez, puisque 
vous êtes boiteux et manchots »; et aussitôt leurs 
mains se desséchèrent et ils ne purent plus étendre 
leurs pieds, alors ils crièrent à haute voix et dirent : 
« Vive le Messie Dieu de Dioscore, ô notre père, nous 
savons que nous sommes pécheurs, nous prions ta 
paternité d’avoir pitié, nous avons entendu dire que 
le Messie, ton dieu, guérit les douleurs et fait le 
bien, il ne convient donc pas que son serviteur fasse 
du tort, nous sommes venus bien sains devant toi, 
ne nous laisse pas partir boiteux ». Notre père leur 
dit: «Vous aimiez cette espèce de corruption (ma- 

1 On trouve un récit analogue clans Hiistoire des saints Maxime 
et Doméce. Cf. Annales du Musée Gnimc/, t. XXV, p. 279-281. 
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l.idie), voilà que Dieu vous l’a fait comme vous le 
désiriez. Il n’y a rien de pis que cela; lorsque Dieu 
vous avait fait sains et beaux, vous avez osé changer 
la beauté des créatures en corruption. » Quand ils 
eurent beaucoup prié et l’eurent supplié, il étendit 
ses mains saintes pria et dit : * ô mon Dieu, Messie, 
mon Sauveur, ordonne que ces hommes redevien¬ 
nent sains comme auparavant », il étendit sa main 
sur eux et aussitôt leurs membres lurent guéris, ils 
louèrent Dieu et demandèrent à saint Dioscore de 
les faire chrétiens. Il les baptisa au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, et ils lurent confirmés 
dans la foi. Ils partagèrent leurs biens aux pauvres 
à l’exception de ce dont ils avaient besoin. 

19. Quand arriva le jour de la fête de l’archange 
Michel, de Mathieu l’Évangéliste et de Jean Chry- 
sostome, archevêque de Constantinople 1 , mon père 
dit au saint père Paphnatios, archimandrite du père 
Pacôme : « Allons à l’Église, parce que c’est un grand 
jour et faisons des offrandes à Dieu ». Après y être 
allés, avoir tout accompli selon les règles de la litur¬ 
gie et avoir même revêtu les habits du service (de 
l’autel), pendant que nous nous tenions autour de la 
table de vie, nous entendîmes dire : « La cohorte des 
anges du seigneur entoure ceux qui le craignent et 
les protège». Après quelque temps il me dit : « Va, 

1 Les Syriens fêlent les archanges le 8 novembre, Jean Chry- 
sostome le i3 novembre, et saint Matthieu le iü no\embre. 
Cf. Nïixf.s. K(tlerul.-Man., 1, p. K>3. 
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mon fils, commence, car les leçons de cette sainte 
fête ont été lues », je lui dis : « Qui les a lues? » 11 
me répondit : «L’apôtre Paul a lu la sienne, Jean 
l’Évangéliste a lu une de ses lettres, Lac les actes, 
notre Seigneur Jésus-Christ son Évangile», puis il 
ordonna à Pierre l’Archidiacre : « Va, tiens-toi devant 
l’autel et fais ton office sans crainte parce que le 
Messie empereur te l’ordonne ». Pierre étendit la 
main et commença la grande anaphore des apôtres, 
et quand il en arriva au saint , saint, saint, le Seigneur 
puissant, Dioscore dit à moi, à Pierre et à un autre 
diacre nommé Timothée : « No craignez pas si vous 
entendez la voix des anges qui louent Dieu ». Et aus¬ 
sitôt nous entendîmes la ^ oix des anges qui disaient 
saint, saint, saint, le Seigneur puissant. Vous pouvez 
croire, mes frères, qu’une grande crainte nous 
saisit , nous étions oomine morts à cause du son de 
la voix des anges. Aussi quand il en arriva à l'in¬ 
vocation du Saint-Esprit, dès qu’il eût prié, une 
grande lumière descendit aussitôt sur l’autel et la 
table de vie, et notre vénérable et saint père se tenait 
debout au milieu de cette lumière, pour nous, nous 
nous étions prosternés et restions comme morts. 
Quand on arriva aux prières pour les présents offerts 
à l’Eglise, (Dioscore) ordonna au père Paphnatios de 
nous relever de terre, il vint, nous prit par la main et 
nous releva et notre père Dioscore dit : « Prêche main¬ 
tenant , ô Pierre »; mais il ne put parier, par crainte de 
ceux qu’il voyait sur la table de vie. Et quand notre 
père vit que nous craignions beaucoup, il fit signe à 
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l’un des anges spirituels qui se tenaient près de la 
table de vie, et celui-ci prêcha. Quand la crainte 
nous eût quitté, nous prîmes part, avec grand res¬ 
pect, aux saints mystères. 

Quand la communion fut terminée, nous nous 
assîmes pour nous reposer, et le père Paphnutios dit 
à notre père : « En vérité, ô saint père, j’ai vu ton 
visage briller comme le soleil, et tout le temps que 
tu étais à la table de vie, ton visage brillait comme 
celui de Moyse, le premier des prophètes ». Notre père 
lui répondit : « Crois-tu que cela n'a ou n’aura lieu 
qu’aujourd’hui? En vérité je vous le dis, toutes les 
fois que j’offre la communion des orthodoxes en quel¬ 
que lieu que ce soit, tout ce que vous avez vu m’arrive 
et s’y trouve rassemblé. Dieu a voulu vous le révéler 
aujourd’hui afin de vous persuader que la foi pour 
laquelle je combats est la foi véritable et orthodoxe 
qui a été fondée à Nicée par le Saint-Esprit, par la 
bouche des trois cent dix-huit Pères qui y furent as¬ 
semblés ; c’est avec cette même foi que tous les ordres 
célestes louent Dieu. Dieu a voulu vous faire faire 
connaissance avec ceux-ci à la fête de Michel archange 
qui est aussi dans le ciel la fête des ordres célestes 1 . 
Je vous annonce aussi, mes amis, que ma fin ap¬ 
proche; je me tairai dix mois et quatre jours après 
le second Teschri (Novembre) et terminerai ma 
course en exil. Je sais que le père Macaire, l’évêque 
de Tkoou, a quitté ce monde, car il était avec moi 


1 Sans doute le huit novembre. Voir la note précédente. 
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aujourd’hui sur la table de vie ». Le père Paphnutios lui 
en donna des nouvelles : « J’ai appris, dit-il, qu’après 
t’avoir quitté et s’être rendu en exil, à Alexandrie, 
un chalcédonien lui fut envoyé 1 , pour le faire adhérer 
à la lettre de l’impie Léon. H ne voulut pas souscrire 
son adhésion et l’envoyé irrité lui donna un coup de 
pied dans les parties sexuelles 2 . Il rendit son âme à 
Dieu et mourut en martyr. La foule des fidèles prit 
son corps, l’ensevelit avec grand honneur et le plaça 
près du corps de Jean-Baptiste et du prophète Êlisée, 
dans le temple qui leur avait été bâti ». Et notre 
père dit de lui cet éloge (JLaa^oo) : J’ai été jeune et 
j’ai vieilli et je nài pas va le juste abandonné 3 . Et main¬ 
tenant, mes frères, il est temps que je vous raconle 
la sortie de ce monde de mon père saint Dioscore. 

Huit mois à peu près après la vision précédente, 
le premier du mois Tomouz (juillet) il eut une au¬ 
tre vision qu’il nous raconta ainsi : « J’ai vu cette 
nuit mon père saint Cyrille debout devant moi, avec 
une foide d’évêques que je ne connaissais pas. Il me 
dit leurs noms et j’entendis qu’il disait au premier : 
notre père Alexandre et toi aussi, notre grand Atha- 
nase, bénissez mon fils. Dioscore qui fut père de 
leglise. » Il appela aussi Ignace et lui dit : « ô bien- 

1 D’après le panégyrique de Macaire, c’est Sergios le Véredaire 
(cepnoc niBep6A.xpioc). M. A. F. C., p. x55. 

* Cette mort de Macaire est mentionnée en ces termes. M. A. F. 
C. f t. IV, p. i5i et 157 . 

s Ps. xxxvi, 2 5. C’est le texte que prend Dioscore pour faire 
le panégyrique de Macaire. Ibidem , p. 92 - 93 . (Voir Introduc¬ 
tion , v). 
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heureux Ignace rempli de Dieu, je sais que c’est 
aujourd’hui ta fête, mais veuille bien venir bénir 
mon fils.» Et je vis le radieux Ignace pla¬ 

cer la main sur la tête d’un petit enfant et lui dire : 
Sévère, viens voir tes pères et imite leurs actions. 
Viens baiser les pieds des pilotes de l’église comme 
Alexandre, imite Athanase et les théologiens comme 
Cyrille. Souffre pour Dieu comme moi et comme 
mon père Ignace et, à l’exemple du saint persécuté 
Dioscore , tu n’erreras pas, bien que tu commences 
à souffrir de la persécution dès aujourd’hui. Quant 
à toi, Dioscore, écris à ton fds Timothée d’occuper 
ton siège parce que dans deux mois et quatre jours, 
tu viendras à moi». Telle fut cette vision, et, depuis 
ce jour, ce saint de Dieu, Dioscore, fut malade et 
écrivit une lettre aux habitants d’Alexandrie pour 
qu’ils consacrassent Timothée archevêque. 

20. Quand le père Paphnutios nous quitta pour 
aller en Egypte, mon père nous appela moi et l’ar¬ 
chidiacre Pierre et nous dit : « Théopiste , mon fils, 
après ma mort laisse Pierre près de mon corps et 
sauve-toi, car un grand danger te menacera ». — Et 
deux jours avant son départ nous l’entendîmes dire : 
« Ne me resterait-il qu’un jour à passer sur la terre, 
je ne cesserais de te louer et de te bénir, ô Notre 
Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu! » Et après ce jour, 
à la première heure de la nuit, nous entendîmes une 
voix qui disait : «Voilà que je viens, moi Sévéria- 
nus. » Nous lui demandâmes quel était ce Sévérianus : 
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Celui-là, nous dit-il, était évêque de Gabala , — U 
me dit encore : Pourquoi pleurez-vous mes enfants ? 
— Nous lui répondîmes : Parce que tu nous laisses 
orphelins. — D nous répondit : « Ne pleurez pas 
pour cela, parce que Dieu ne vous abandonnera pas, 
pleurez plutôt sur vos frères qui vous succéderont, 
parce que la fin les atteint, il n’y aura rien de bon 
après vous, ce ne sera que malédiction, mépris, 
dévastation universelle et souillure. Ce ne sera que 
chez vous en Égypte et dans la Syrie orientale qu’il 
restera de la vraie foi, et le reste du monde sera oc¬ 
cupé par l’enseignement du démon. Après un certain 
temps quand les autels qui sont en Egypte seront 
détruits, alors le fils de perdition se révélera par tout 
le monde et malheur au monde quand ce méchant 
se révélera ». Après ces paroles il se tut et, quand 
arriva l’heure de rendre son âme à Dieu, il pria 
en ces termes : « ô Dieu, mon sauveur, aide-moi 
en cette heure d’angoisse ; que ceux qui viennent 
chercher mon âme pour l’enlever au corps ne 
s’effraient pas, et que ceux qui m’éprouveront (me 
jugeront) ne viennent pas après moi parce que, 
n’aurais-je été qu’un jour sur la terre, je ne serais 
pas exempt de péché, et que ceux qui garderont le 
paradis ne m’empêcheront pas d’entrer. Ceux qui 
viennent après moi, Seigneur, sont les esprits purs 
de tout péché, mais moi j’habite un oorps chargé 
de péchés. Que ceux qui n’ont pas péché ne me 
soient pas cruels, à moi qui, au contraire, suis un 
pécheur. Que ceux qui se tiennent au passage du 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE DIOSCORE. 


307 


chemin ne m’effraient pas, que le fleuve de feu qui 
coule de devant toi ne me rencontre pas. Que les 
gardiens de la porte de Ta Grandeur ne m’empêchent 
pas, ô Perfection ! d’arriver à toi. Rends-moi digne 
d’adorer ta gloire à visage découvert, sans honte. 
C’est à cause de cette heure, Seigneur, que j’ai en¬ 
duré les souffrances, je ne me suis pas détourné de 
la foi orthodoxe; gloire éclatante à mes ancêtres et 
aux mamelles qui m’ont allaité parce que j’ai com¬ 
battu pour l’orthodoxie et c’est pour elle que je meurs 
en exil #. 

Il dit et rendit son âme à Dieu à onze heures de 
la nuit du quatre du mois d’Elul « septembre ». Nous 
ensevelîmes son saint corps avec honneur, accompa¬ 
gné des chants du Saint-Esprit ; nous accomplîmes 
le sacrifice sur lui selon le rite et participâmes aux 
saints mystères. Nous plaçâmes son saint corps dans 
un cercueil comme pour le porter et le conduire à 
sa ville. — Et deux mois après sa mort saint Pierre 
m’envoya une lettre : « Va, fuis et cache-toi ». — 
Car lorsque les hérétiques apprirent la mort de notre 
saint père Dioscore le patriarche, ils dirent de moi 
â l'empereur que l’or et l’argent des églises étaient 
cachés chez moi. Je me rappelai alors les paroles 
prophétiques de mon père à mon sujet : un grand 
péril viendra sur toi. Aussitôt j’allai à la ville de Pen- 
tépolis \ m’y cachai et y écrivis cette histoire de notre 
père Dioscore saint en tout, archevêque d’d lexandrie. 


1 On plutôt : Dans la Pentapole (Cyrénaïque). 
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Je témoigne devant Dieu que j’ai écrit la vérité, et 
maintenant croyez, mes frères, que je n’ai pas écrit 
tous les prodiges, toutes les guérisons et tous les mi¬ 
racles que Dieu opéra par les mains de ce saint 
martyr de la vérité parce qu’il y en a trop. — Sei¬ 
gneur Dieu tout puissant, aide-nous et aie pitié de 
nous, gratifie-nous d’ùne fin qui te soit agréable et 
permets-nous de te voir face à face au jour du juste 
jugement par les prières de la Sainte Mère de Dieu 
la Vierge Marie, de ce saint et de tous les saints. 
Amen. 

Fin de l’histoire de notre père saint Dioscore. 

Le scribe du ms. d’Oxford (O) ajoute la note sui¬ 
vante : 

Croyez — ô frères fidèles et orthodoxes — que 
j’ai écrit cette histoire de saint mar Dioscore d’après 
un ancien manuscrit. 

Le ms. de Londres add. 1 463 i (A) termine de la 
manière suivante : 

Seigneur Dieu tout puissant, aide-nous et aie pitié 
de nous, gratifie-nous de tes miséricordes par les 
prières de notre saint père mar Dioscore. 

Montre-moi, Seigneur, avant ma mort, la vraie 
foi affermie sur la terre, comme elle l’était aupara¬ 
vant; que je voie les évêques orthodoxes siéger avec 
allégresse sur leurs trônes comme jadis. Car on m’a 
annoncé la mort de l’impur Marcien sur lequel s'est 
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accomplie la prophétie du moine Jean 1 , car il est 
mort dans la sixième année de son règne, (on m’a 
annoncé) aussi la mort de l’impie Palchérie. Quand 
Marcien mourut et lut mis dans le tombeau, Pulchérie 
était présente et pleurait; les Nestoriens pensèrent : 
« Si elle survit à son ami, elle ramènera tous les hom¬ 
mes à la foi de son frère Théodose, réunissons-la donc 
à celui qui l’aima et qu’elle chérit», puis ilia jetèrent 
vivante dans le tomheau et le refermèrent sur eux 
deux 2 . De même pour l’impie et méchant Protérios 
qui souscrivit le premier le tome (de Léon), et que 
l’on envoya à Alexandrie pour occuper le siège de 
Dioscore. Que de souffrances et de deuils il causa 
aux orthodoxes d’Alexandrie ! Il y avait autour de 
cette ville mille monastères, moins un, qui étaient 
remplis d’hommes saints et parfaits réunis des quatre 
points cardinaux, lesquels avaient bâti ces monastères 
par leur travail. Protérios donna beaucoup d’argent à 
l’hipparque et aux hérétiques (qui l’entouraient et 
leur demanda) d’aller dans ces monastères, de tuer 
tous ceux qui ne seraient pas de leur avis et de dé¬ 
truire leurs monastères. Asie firent et les détruisirent 
tous, k l’exception de sept qui subsistent jusqu’au¬ 
jourd’hui. Mais Dieu, le juste juge, ne permit pas à 
Protérios le meurtrier, d’accomplir complètement son 


1 Cf. supra $ 8 . — Marcien mourut le 26 janvier 407 , à 1 âge de 
G 4 ans. — Protérios fut tué le 28 mars suivaut. Cf. Mignb, Pair . 
lat t. LXVIII, Liberati Diaconi breviarium , col. 1016 - 1018 . 

2 La chronique pascale place la mort de Pulchérie quatre ans 
avant celle de Marcien. 
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désir, et lui envoya la punition suivante : Un jour 
qu’il suppliciait les saints, les tuait et les brûlait, l’un 
des soldats orthodoxes, lut rempli du zèle divin et, 
avec la force qui lui lut donnée, il saisit le malheu¬ 
reux et l’impie Protérios, le jeta dans le foyer ardent, 

lui enfonça sa lance dans le cou et l’immola 1 . 11 

» 

brûla dans le feu sans miséricorde et ainsi s’accom¬ 
plit la prophétie de Pierre l’archidiacre, qui dit à 
l'évêque de Gangra : « Si tu es près de Protérios tu 
verras, et si tu en es loin tu entendras raconter la 
chute (la punition) que Dieu lui enverra » 2 . — Pour 
toutes ces choses, mes amis, louons et bénissons Dieu 
le père, son fils unique et son Esprit vivant (et) saint, 
maintenant, toujours, et dans les siècles des siècles. 
Amen. 

NOTE SUR LA VERSION COPTE DE L’HISTOIRE DE DIOSCORE. 

M. Crum a trouvé des fragments coptes anciens qui cor¬ 
respondent aux paragraphes 7, i 3 , 18, 19 (?) et 20 de la 
présente histoire; ils serviront à rechercher avec plus de 
sûreté quel est le texte original et à préciser l’ordre de filia¬ 
tion des versions. Nous regrettons que ces courts fragments 
n’aient pu trouver place dans le Journal asiatique, ils seront 
imprimés celte année dans les Procedings S. B. A. 

1 Les monophysites racontent que Protérios fut tué par un soldat. 
Cf. Michel le Syrien, Chronique, U., 1, p. ; leurs adversaires 
disent qu’il le fat dans une sédition populaire qui suivit la mort de 
Marcien. Evagrius rapporte les deux versions. Hist. ccct. , II, ch. vin. 
— Protérios était d’aHleurs, avec Juvénal, l’évéque le plus détesté 
des tnonophysites. Cf. Plnvjtliorics , ch. 7, 3 . 1 , 08 , G»), 76, 77. 

1 CL supra, S i5. 
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LA DJÂZYA, 

CHANSON ARABE 

PRÉCÉDÉE 

D'OBSERVATIONS SUR QUBLQUES LÉGENDES ARABES 
ET SUR LA GESTE DES BENÎ-HILÂL, 

PAR ALFRED BEL, 

PROFESSEUR À LA MEDERSA DE TLEItCEN. 

(FIN*.) 


IV 

TRADUCTION. 

1. Veuille! emporter cette lettre de ma part ; par¬ 
tez vers ma belle, brillants cavaliers... ! 

2 . La tribu s’est éloignée vers le sud, emmenant 
avec elle la reine des belles, et moi, je suis resté in¬ 
fortuné et misérable ! 

3. (Je suis comme) Dyâb après la scission qui 
divisa les Hilaliens, alors que ceux-ci l’abandon¬ 
nèrent; 

lx. Ils étaient venus à Tunis pour y acheter du 
blé 1 ; car, durant sept 2 années, aucune végétation 

* Voiries numéros de mars-avril 1902 , p. 289 - 347 ; et septembre 
octobre, même année, p. 169 - 236 . 
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n’avait poussé (dans leur pays) et la terre était dénudée: 
les troupeaux, privés d’eau, ne reproduisaient plus 3 . 

5. Le Créateur n’avait pas envoyé de (bienfai¬ 
santes) pluies, les nuages étaient devenus rares 4 , et 
pourtant, chez les Hilaliens, l’hôte n’avait jamais eu 
faim, car leur tribu ne comptait pas d’avares 5 . 

6 . Iis vinrent, aussi nombreux que des mouches 0 
se soumettre au (chérif) Bnou Hâchem; mais celui- 
ci étendit ses exigences en voyant la tribu si consi¬ 
dérable 7 . 

7 . Les Juifs sortirent (de Tunis) avec leurs mar¬ 
chandises qu’ils vinrent olTrir aux Arabes 8 ; ces mau¬ 
dits renseignèrent le chérif sur ( la beauté ) de Djâzya 9 . 

8 . Modifiant dès lors les conditions, qu’il avait 
imposées aux Hilaliens, il leur écrivit une lettre : 
« Je désire Djêzya, je vous le dis sans détour ». 

9 . Ils passèrent la nuit dans la colère et la tris¬ 
tesse , le chagrin et les soupirs ; la famine brisait le 
courage des plus braves (d’entre eux) 10 . 

1 o. Les principaux de la tribu se réunirent pour 
examiner la réponse qu’il convenait de faire : ils 
savaient qu'on devait compter avec Dyâb. . . ! 

11 . « Nous enverrons, dirent-ils, nos filles inter¬ 
céder auprès de ce jeune homme (Dyâb), peut-être 
le Créateur lui inspirera-t-il le Bien n . 

1 2 . On passa la journée à choisir les femmes de 
noble origine; elles se rendirent auprès de Dyâb, 
sur des chameaux châtrés 12 , dont les filières in¬ 
clinaient 13 . 

1 3. (Dyâb) leur offrit un festin, il leur fit servir, 
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des mets succulents, des rôtis, des brochettes; elles 
redoutaient toutefois qu’il fut peu disposé à accueil¬ 
lir leur demande. 

1 h. Elles ne riaient point et ne montraient au¬ 
cune envie de manger ou de boire; elles se regar¬ 
daient en pleurant. 

1 5. Dyâb leur dit : « Mangez ! — le malheureux 
avait compris (qu’il s’agissait d’affaires graves) et fut 
affecté —je comblerai vos vœux, je ne puis refu¬ 
ser » : il était chevaleresque. 

16 . « Nous sommes venues te demander d’offrir 
Djâzya en sacrifice à la tribu qui souffre. . . » Il 
chancela, écuma de rage et trembla comme un ra¬ 
meau de jeune palmier. 

17 . — « Je vous accorde la faveur que vous me 
demandez, mais mes conditions seront dures; en- 
voyez-moi vos hommes ou bien un mandataire 14 ». 

18 . «Je désire, ô Arabes, que vous m’abandon¬ 
niez deux mille têtes prélevées sur les troupeaux de 
la tribu, ainsi que deux mille jeunes femmes et deux 
mille guerriers 15 ». 

19 . Les visages (des Hilaliens) se déridèrent, 
leurs regards se rencontrèrent : nul espoir n’était 
déçu. Dyàb choisit ceux qu’il voulut emmener et 
partit au début de la nuit. 

ao. Avec ses compagnons, sans plus de prépa¬ 
ratifs, il se dirigea vers les déserts.. depuis 

son départ, le destin lui fut favorable, il forma une 
tribu I0 . 


1. 


2 I 

lUrntMI.«IL HAtlOXALE • 
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ai. (Dyâb et ses compagnons) avaient laissé 
Djâzya et leurs contribules campés à la porte (de 
Tunis). Ceux-ci envoyèrent au chérif un ambassa¬ 
deur tout honteux (de sa mission). 

a a. « Tu accepteras de faire (dit-il au prince) ce 
que nous te demandons, puisque nous sommes tes 
parents 11 ; nombreuse ou non, tu garderas la tribu 
sur tes terres. » 

a 3 . (Le chérif) accepta les conditions et se rendit 
au devant de Djâzya, au milieu des joueurs de rbâb, 
de tbel et de ghâita, tandis que la poudre coulait 
dans les mousquets l8 . 

a 4 - Du jour où elle entra chez le chérif, elle per¬ 
dit la joie et la gaîté; elle devint mère de deux 
enfants 19 . 

a 5 . Les gens de sa tribu lurent pris de repentir; 
ils pensèrent à celui qui était parti ! On confia à 
Benqdîm-er-râï 20 le soin de trouver une solution 
à cette situation. 

26. — «Mon fils, dit-il, ira (vers notre mal¬ 
heureuse contribule) ; apportez-nous deux pigeons. » 
En manière de symbole, il enleva à l’un d’eux les 
plumes des ailes 21 . 

2y. L’enfant, emportant ces oiseaux, traversa à 
la hâte les rues ( de Tunis); enfin, les pigeons atti¬ 
rèrent les regards de Djâzya ; 

28. Il les jeta devant l’hilalienne. L’un d’eux bat¬ 
tit des ailes (et s’envola). Quant à l’autre, qui avait 
les ailes coupées, il demeura impuissant sur le 
sol 22 . 
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29 . « La tribu (pensa-t-elle), veut partir, ceci est 
un symbole; vers les déserts elle a décidé d’émigrer 
et elle fait ses préparatifs de départ * 8 ». 

30. Lorsque vint le chérif, elle lui fit un sourire 
— sourire de trahison — qui découvrit ses dents : 
malheur au chérif.. . ! 

31. «Ô descendant du Prophète, s’écria-t-elle, 
pardonnez-moi, en raison de la douleur qui m’acca¬ 
blait; jusqu’ici, ô mon seigneur, je vous ai fait bien 
de là peine; 

за. «Ma colère est passée, et cette nuit, nous 
nous amuserons à jouer (aux échecs). » On apporta 
les échecs et l’on illumina les candélabres* 4 . 

33. « L’enjeu, reprit-elle, sera que le vainqueur 
contemplera le vaincu dans toute sa nudité. * C’était 
une dure condition qu’elle lui imposait là; elle lui 
réservait dans la victoire une amère déception ! 

3à. (Es jouèrent; elle perdit) et quittant ses habits, 
elle se trouva couverte d’un vêtement (noir comme 
le plumage du) corbeau : c’étaient ses cheveux qui 
tombaient en désordre. 

35. Le nez seul apparut aux yeux du chérif, ainsi 
que le talon au-dessous des chevilles; quant au 
corps, il ne le vit point, il était masqué par une 
longue robe noire. 

зб. Ils firent (une seconde) partie; elle gagna et 
lui dit : « Déshabillez-vous ! vous m’avez fait mettre 
toute nue, c’est maintenant à mon tour, et je l’exi¬ 
gerai sans la moindre indulgence î » 

2 1 . 
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S-j. Or, pour qui voulait compter jusqu’au bout, 
le corps du chérif était marqué de cent plaies im¬ 
pures ... ; il se mit à supplier, à implorer son pardon 
avec insistance 25 . 

38. « Vous m’avez fait déshabiller (disait Djâ- 
zya), je veux vous déshabiller à mon tour; de même 
que vous m’avez regardée, je veux, de mes yeux, 
contempler votre corps dans toute sa nudité. » 

3g. — « Tu accepteras (bien ) le rachat du talion, 
sollicita le chérif? En échange de la vue de mon 
corps (je t’offre) mes sujets, ce que je possède, tout 
mon bien. » 

6 o. « Je te donnerai tout ce que tu voudras 26 (des 
esclaves) de toutes les nations; tu auras des négresses, 
des mulets...» 

4 i. — «Inutile, s’écria-t-elle, ce n’est point là 
le prix de ma victoire ! si, cependant, vous acceptez 
une seule demande (que je vais vous adresser), vous 
regagnerez mon amitié : » 

à a. «Partons, auprès de mes contribules, qui 
sont en fête; je reverrai mes frères; et ma colère 
(contre vous) s’apaisera. » 

43. (Le chérif) fut navré, il se repentit et la 
tristesse envahit son cœur; «si je fais, pensait-il, 
ce qu’elle me demande-là, on pourra m’appeler 
insensé. *» 

* 45. Fatigué de supplier, il lui dit tristement : ■ ô 
Djâzya , je tiendrai (malgré tout) ma promesse, car 
tu es pour moi d'un grand prix ! » 
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/|S. « Nous partirons, c’est entendu; mais fais- 
rnoi un serment; dis-moi : je reviendrai ici, ô mon 
bien-aimé. » 

46. Elle promit, et ils partirent; mais elle avait 
laissé (à dessein) son peigne et son vase à parfums; 
elle accomplit son serment en revenant (les cher¬ 
cher) 27 . 

47 . Avec elle, il partit vers le sud, rejoindre la 
tribu des braves. « Allons, mes hommes ! leur avait 
dit (Djâzya), aujourd’hui vous aurez soin de décam¬ 
per. » 

48. « Une mer insondable vous entoure et vous 
devez vous renseigner sur la valeur du chérif. 

49 . 0 Avec les chameaux galeux et les débris du 
campement, avec tout ce qu’il y a de vieux et d’inu¬ 
tile, faites un pont (et passez) 28 . » 

50. « (Puis) vous emmenèrez le chérif (et chaque 
jour) le trompant, vous partirez (plus loin); vous 
passerez la journée à la chasse et me le ramènerez, 
à la nuit (tombante). » 

51. La tribu proclama son départ, elle n’avait 
(cette nuit-là) nulle envie de dormir. . . Pendant 
quarante jours, on fit halte dans la plaine déserti¬ 
que. 

52. (Un soir), comme ils revenaient de la chasse 
et rentraient de la promenade (habituelle); ils trou¬ 
vèrent la tribu fort loin : les troupeaux broutaient. 

53. Le palmier ainsi que la rigole d’irrigation 
(qui caractérisaient le campement), se trouvaient 
exactement (à leur place habituelle): — «Où est 
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donc le chîh*, s’écria (le chérif), il n’en existe pas 
dans le pays que j’ai devant les yeux? » 

54. « ô Djâzya, tu as trahi! » — « Me voilà déli¬ 
vrée ! répondit-elle ; jamais je ne vous ai aimé, et 
jamais vous n’avez eu plaça dans mon cœur. » 

65. «Allez, partez auprès des vôtres, et, cessez de 
crier; j’avais imploré notre séparation ; et le Maître 
(des mondes) a exaucé mes prières 30 . » 

66, Le Chérif regardait (hébété). On emmena sa 
jument 91 et il reçut en échange un mauvais cheval, 
boiteux d’une patte de derrière. 

57 . B le sella, et plein de tristesse, revint à sa 
tribu j le Très-Haut faisait retomber sur sa tête tout 
le mal qu’il avait fait. 

58. Que de chagrin il éprouva! Quand il lut 
revenu à Tunis; malheureux qu’il était, ses cheveux 
blanchirent! il retrouva déserte la chambre de sa 
belle. ,. ! 

5q, Bnou Hftcbem donna l’ordre de mobiliser 
l’armée : « Annoncez le départ je veux reprendre 
ma bien-aimée », ordonna-t-il aux officiers de son 
palais. 

60 . Avec quatre-vingt-dix qaïds, précédés de 
timbales de cuivre 32 , et une innombrable armée, il 
marcha contre les Arabes hilaliens. 

61 , Que de tribus furent fauchées par les balles, 

“ Le chîh est l*artémise blanche ( Artemisia herba alba ), sur cette 
plante des steppes algériennes, voir Battandibr et Trabut, ŸAlgé¬ 
rie, Paris 1898, 1 vol., p. na et n 5 . 
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(que d’Arabes) lurent faits prisonniers, ou périrent 
sous les coups des sabres et des lances 33 ! 

б а. H emmena enfin celle qui l’avait abreuvé 
d’amour, tandis qu’il lui répétait : « C’est grâce à ma 
valeur que j’ai pu t’enlever. » 

63. Le ebérif était plein d’aise, et parlait avec 
orgueil : «ô Djâzya, disait-il, que pourrait faire 
ton pauvre Dyâb, à côté de mes (puissantes) pha¬ 
langes P » 

64. Or Dyâb s’était trouvé absent; il était à la 
chasse à courre, qu’il aimait passionnément; ne 
s’étant pas trouvé là (à l’arrivée de l’ennemi), il 
n’avait pu réunir ses escadrons ; 

65. - Mais un chef hilalien était parti l’avertir, et 
Dyâb revenait à la tête d’une troupe de braves 34 . 

бб . Djâzya espérait que le héros atteindrait (ses 
ravisseurs), et du haut du chameau quelle montait, 
elle laissait traîner sa chevelure en désordre sur 
le sol. 

6 y. « Celui, criait le chérif, qui coupera un seul 
des cheveux 35 (de cette femme), aura la tête tran¬ 
chée par mon ordre; tel est mon bon plaisir. » 

68 . (L’hilalienne) avait juré de ne pas tourner 
vers l’Occident ses yeux fatigués. Elle avait seule¬ 
ment dit à son esclave noir : ■ Regarde et tiens-moi 
au courant, ■ 

69 . — « ô Dame (dit-il), dans le vague horizon 
j’aperçois des corbeaux 36 ; il en est un parmi eux, 
qui vole, monté sur une blanche (cavale). » 

70 . — « Pourquoi, ô mon esclave, as-tu frappé 
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du mauvais œii (le héros) au brillant costume? 
Que le mauvais œil se retourne contre toi et quitte 
mon bien-aimé 37 . 

71. Dyâb se jeta au devant de l’ennemi, et bra¬ 
vement, s’enfonça au milieu des escadrons; il ne 
laissa (en vie) que le chérif éperdu de douleur. . . 

7 2. Celui-ci, accablé de tristesse, partit retrouver 
Ahmed et Homeïda. . . Durant bien des jours et bien 
des nuits, il refusa toute nourriture ; 

73. Les jeunes filles de Tunis n’avaient à ses yeux 
aucune valeur, aucun prix; c’étaient pourtant des 
princesses, toutes de noble origine. 

7 1\. «Pour l’or pur (que j’ai perdu, s’écriait-il), 
je ne voudrais pas de quatre-vingt-dix têtes d’argent...! 
Hélas ! elles ne ressemblent guère à celle qui a brisé 
les fibres (de mon cœur). » 

75. « La douleur quelle me fait éprouver et les 
peines qui m’accablent me fendront l’âme...» 

Son heure (dernière) arriva et la mort le coucha 
dans la tombe 38 . 

76. «Combien cette histoire contient de tristes 
récits.. . ; (du moins, les Béni Hilâl) finirent-ils par 
emmener la belle charmeuse, ô toi, objet de mes 
souffrances ! » 

77. «Que de calamités ont dû subir les Hachem ! 
Que d’amertumes ils ont dû absorber ! Les fractions 
de la tribu se sont dispersées, en Occident et en 
Orient, d’autres sont demeurées (au pays). » 

78 . « II en est une partie qui s’est établie dans la 
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province de Fâs (Fez) ; et moi je voudrais (retrouver) 
les gens de ma tribu et ses vaillants guerriers. 

Comment pourrais-je ne pas pleurer cette sépa¬ 
ration ! » 

NOTES DE LA TRADUCTION. 

Note 1. — Ces derniers mots Ijo^aS devraient être 
littéralement traduits «pour y mesurer (du blé) ». Ce vers et 
les suivants sembleraient indiquer que les Béni Hilâl vinrent 
à Tunis avec des intentions pacifiques ; on sait que ce n’est 
pas ainsi que cela eut lieu. 

Peut-être doit-on voir dans le Qoran (chap. xii) l’origine 
de cette invention ; ce conte serait dès lors une simple imita¬ 
tion de l’histoire des fils de Jacob venant en Egypte acheter 
du blé au pharaon et qui, ensuite, s’établirent dans le pays 
avec leurs contribules, comme le feront les Beni-Hilâl pour 
l’Ifriqîya. 

La légende rapportée par Guin \ dans laquelle les Hilaliens 
sont appelés « les Sahariens », et la Djâzya nommée « Rouba * », 
commence d’une manière analogue : « A la suite d’une longue 

1 Guin, Rouba, lé g. or., p. î. 

Largbau, dans sa version, rapporte les paroles suivantes des 
Hilaliens à Dyâb, leur chef : « ô cheikh, voilà sept ans qu’il n'a 
plu; les pâturages vont manquer dans ce pays et notre provision de 
blé est épuisée. Bientôt nous aurons faim...» On décide alors 
d’aller dans le Tell en acheter au chérif El-Hâchemi, qui gouverne 
une province au nom du sultan de Constantine. (Cf Flore sahar.. 
p. 127.) 

* La Djâzya n’est appelée Rouba dans aucune autre légende hila- 
lienne, à ma connaissance du moins. Je n’ai pu consulter les 
chants populaires arabes, recueillis en Palestine par M. E. Litt- 
mann, et dont la traduction allemande seule a paru, sous le titre 
Neuarabische Volkspoesie , in- 4 °, Berlin, 1902. D’après ce que m’a 
annoncé M. René Basset, qui a eu l’obligeance de me signaler 
cette récente publication, elle renfermerait quelques textes relatifs 
aux B. Hilâl, 
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sécheresse, les marchés où les Sahariens avaient coutume de 
s’approvisionner étant abandonnés, on décide d’aller faire 
les provisions dans le Tell et l’on arrive à Tunis. » 

Note 2 . — Sept que l’on trouve ici est un nombre de prédi¬ 
lection des musulmans. 11 semble aussi avoir été préféré à 
tout autre par les anciens peuples orientaux. La croyance qui 
attribue au nombre sept des qualités spéciales et en fait un 
nombre fatidique, aurait peut-être son origine dans les 
croyances astrologiques, qui furent, comme l’on sait, em¬ 
pruntées aux Indiens par l’intermédiaire des Persans; en 
effet, dans l’astrologie arabe — dont l’influence était fatale¬ 
ment considérable sur des nomades — ce nombre sept revient 
sans cesse, comme s’il était l’objet des préférences du grand 
architecte de l’Univers, et l’on compte, par exemple, sept 
planètes, sept deux, sept terres. La Bible attribue déjà sept 
jours (six plus un jour de repos) au Créateur, pour achever 
son œuvre et raconte le songe du Pharaon ainsi que l'inter¬ 
prétation qu’en donna Joseph 1 ; le souvenir de ce dernier 
récit a, du reste, été précieusement conservé par le Qoran 
(xii, vers. 43 et suiv.), ainsi que celui de la légende des Sept 
Dormants de la caverne, qui occupe dans la sourate xviii 
plusieurs versets (entre le 8* et le 24*), et d’autres encore. 
Cette préférence superstitieuse des peuples anciens pour le 
nombre sept* suffit a expliquer sa fréquence dans le Livre 

t 

1 Ce fut aussi, après ie septième tour effectué le septième jour 
de l'investissement par l’armée de Josué autour des murailles de 
Jéricho, qu’elle assiégeait, que celles-ci s'écroulèrent. 

* On pourrait rappeler nombre de légendes pieuses ayant cours 
cher les chrétiens et dans lesquelles le nombre sept joue un râle 
important, comme par exemple dans celle de Magdeleine de 
Sainte-Baume, qui était transportée sept fois le jour dans les hau¬ 
teurs célestes entre les bras des chérubins. On peut voir encore, 
l’emploi de ee nombre de prédilection dans les pratiques reli¬ 
gieuses des Sabéens; cf. Journ. asiat,, sept.-oct. i84t, p. 359 et 
suiv. 
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des musulmans'i et ceux-ci n'ont pas manqué de lui accor¬ 
der les mêmes prérogatives. Ibn Klialdoùn loi-même ne dit-il 
pas textuellement : «Le nombre des drapeaux lut plus ou 
moins grand, suivant les usages adoptés par chaque dy¬ 
nastie ; les unes, telles que les Almohades et les Beni- 1 - 
Ahmer, en Espagne, se bornaient à sept, comme à un nombre 
qui porte bonheur*. » 

Ce n’est pas seulement dans les croyances populaires mu¬ 
sulmanes, dans les légendes, dans les chroniques et les 
usages de la vie journalière, que le nombre sept revient avec 
persistance, comme un chiffre fatidique, mais encore jusque 
dans les sciences jadis cultivées par les Arabes; ainsi, en as¬ 
trologie, ils divisent, au point de vue de leur nature, les 
mansions luni-solaires en quatre groupes, de sept mansions 
chacun; dans leur climatologie, ils comptent sept climats; 
sept métaux dans la minéralogie ; etc. 

Note 3 . — Dans le Roman des migrations des Beni-Hilâl 
(édit, de Beyrouth, 1892, p. r), c’est aussi une sécheresse 
de sept années qui chasse les tribus hilalieunes des plateaux 
du Nedjd vers l’O. ; voici la traduction de ce passage : « Le 
pays fut alors privé d’herbe et de végétation ; la misère l’en¬ 
vahit tout entier ; les habitants, ne trouvant plus à manger, 
durent se nourrir de la chair d'animaux de toute espèce. La 
famine dura sept ans : on était alors en l’an 46o de l’hégire 
( 1067-1068 de J.-C.) 1 * 3 . Les souffrances et la famine n’étant 

1 Le premier chapitre du Qoran compte sept versets; ailleurs 
le même Livre prétend qu’il y a sept cieux et sept terres ; il donne 
sept portes à la géhenne, etc... 

* Cf. Prolégomènes, in Not. et Ext, des Mss,, t. XX, p. 5s. On lit 
aussi dans le Kitâb el-lstibçâr «Aïtemlîn (sud constantinois) a dit 
un lettré, malgré son peu d’importance, compta sept lettres dans 
son nom, tandis que Miçr, malgré son importance et sa renommée, 
n’en compte que trois. » (Cf.Trad. Fagnan.Constantine, 1900 ,p. 8 a). 

3 II est à peine nécessaire de relever cette grossière erreur de 
data; on sait, en effet, qu’en 46o H., les Béni Hilâl étaient déjà en 
Ifrîqîya. 
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plus supportables, les Hilaliens se réunirent, vieux et jeunes, 
et allèrent trouver leur roi, Hasan ben Serbân, qu’ils mirent 
au courant de leur extrême dénùment. . . t Si pareille situa¬ 
tion devait se prolonger, lui dirent-ils d’un commun accord, 
nous mourrions de faim 1 *. 

Si Ton considère la grande analogie que présente le climat 
de l’Arabie avec celui de notre Sahara et de nos Hautes- 
Plaines algériennes, on comprendra mieux qu’il ait été facile 
d’adapter cette légende de la sécheresse à une région de la 
Berbérie et d’identifier le Nedjd à nos steppes nord-afri¬ 
caines *. 

Note 4 . — Le nuage qui apporte la pluie bienfaisante, et 
rend la vie aux régions désertiques de l’Arabie et de l’Afrique 
septentrionale, y lut de tout temps considéré comme le véri¬ 
table symbole de la générosité. Le plus bel éloge qu’un poète 

1 Voir aussi Ahlvvardt, CataL des Mss de Berlin . p. 294-295, 
p. 297, col. a, in princ., et 307, col. b in fine . L'exposé que donne 
M. Ahlwardt (à partir de F. io k , p. 294 et suiv.) est analogue à celui 
de l'édition de“ Beyrouth (1892) et aussi à l'analyse de M. Hartmann. 

* La sécheresse (régulièrement jL-U laji, jMl 

est appelée par nos populations agricoles du Tell JUApt, lorsque la 
récolte en céréales est compromise par le manque de pluie; elle 
est nommée quand la récolte est complètement perdue ; au 

moment de la pluie survenant ne saurait rendre la .vie aux 

céréales. 

C'est au moment de Youeqfa que les indigènes algériens se livrent 
à des pratiques pieuses, à des visites aux marabouts ( comp. Gold- 
zihkr , Muhamm, Studien, II, 3i2-3i3), à des sacrifices propitia¬ 
toires , à des cérémonies extravagantes, dans lesquelles on a peine, 
souvent, à retrouver le rituel orthodoxe de l’istisqa réglementé par la 
sonna. ( Voir sur l’istisqa par ex. Sidi Khxul ( tr. Perron) , in Explor . 
sc. de F Algérie, Paris, lmp. nat, t X, p. 281 et suiv.; Bokhàri 
au chap. de l'Istisqa ap. Qastalàni, L II, p. rra et suiv.) 

J'ai eu l'occasion de recueillir, par le détail, ces curieuses roga¬ 
tions dans les Béni Choûgràn et dans un certain nombre d'autres 
tribus; elles fournissent d'intéressants exemples de la déformation 
île la sonitu dans l'interprétation populaire. 
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arabe puisse adresser à un généreux bienfaiteur est de le 
comparer à un nuage '. Les poésies de l’Arabie antéislamique, 
qui sont les modèles de l’art, sont toutes pleines de descrip¬ 
tions élogieuses d’un ciel orageux, illuminé par des éclairs 
qui sillonnent la nue et lui donnent les aspects les plus 
étranges et les plus fantastiques 1 * 3 . Aujourd’hui encore, jusque 
dans la poésie vulgaire, on retrouve des descriptions très 
belles de nuées et d’orages. 

Note 5 . — De tout temps, l’avarice a été rudement stigma¬ 
tisée par les Arabes, et l’hospitalité, pratiquée du reste par 
tous les peuples nomades, est demeurée jusqu’à nos jours le 
trait le plus saillant du caractère du bédouin musulman. 
« Sous la tente, disait l’émir 'Abd-el-Qâder, le feu de l’hospi¬ 
talité luit pour le voyageur. Il y trouve, quel qu’il soit, 
contre la faim et le froid, un remède assuré*.» C’est une 
tradition sacrée et universelle parmi les musulmans de 
l’Afrique du Nord de recevoir chez eux le deîf relbi ^ 
«l’hôte de Dieu», quelle que soit, du reste, sa religion et 
quand bien même il serait l’ennemi personnel du maître 
de la tente. C’est du moins ainsi que cela se passe dans le 
sud de l’Algérie 4 . La personne de l’hôte sous la tente est 

1 L’obséquieux Motanebbi excelle dans l’art de faire des compli¬ 
ments de ce genre. 

s Voir p. ex.: Diwàn d’Aniro-l-Kaïs (éd. de Slave), p. r*; trad. 
lat., p. 43*44* 

3 Cf. Daumas , Les Chevaux du Sahara, Paris, Hachette, 1862, 
p. 3 oi. 

1 La plupart des écrivains voyageurs qui ont parcouru l’Algérie 
méridionale nous ont laissé des pages admirables sur l’hospitalité 
indigène. Au contraire, Palgrave qui a observé la société de l’Arabie 
dans des conditions très favorables pour la bien juger, s’est fait de 
l’hospitalité arabe une opinion beaucoup moins enthousiaste, et 
qu’il est quelquefois bon de méditer (voir Voyage dans tArabie cen¬ 
trale, Paris, Hachette, 1866, I, p. 9, 10, 56 , 69). On pourra 
consulter dans le même sens l’opinion pour le Maglirib de W. Ester - 
HAZY, La domination lurt/ue dans la rég. d’Alger, Paris, > 84 o,p. 179. 
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sa«rée; le maître de la tente doit veiller sur lui et le servir. 
Le général Daumas a, du reste, consacré tout un chapitre 
(p. 33 à 4 i) de son Grand Désert à l’hospitalité dans le Sud 
algérien; on me permettra d’y renvoyer. Je me bornerai à 
compléter ses renseignements par quelques mots î tant que 
l’hôte est chez lui, le maître de la tenté doit le défendre au 
péril de sa vie ; il doit le nourrir et le loger sans lui deman¬ 
der l’objet de sa visite, ni le but de son voyage, pendant 
trois jours 1 . L’hôte, du reste, ne doit pas attendre les ques¬ 
tions du maître de la tente pour mettre celui-ci au courant 
de ce qu’il a à lui apprendre. 

Les exemples de scènes d’hospitalité ne manquent pas dans 
les ouvrages arabes. En voici un qui est tiré du roman des 
Beni-Hilâl (éd. de Beyrouth, 1892, p. r et suiv.). Le roi 
Çasan veut se rendre compte par lui-même de l’état de 
misère dans lequel sont ses Etats (Nedjd) après une famine ; 
il parcourt le pays incognito. La misère est atroce : personne 
ne peut nourrir un hôte. Enfin Hasan arrive à la maison de 
Mofarradj ben Noçeïr, riche seigneur; celui-ci est sur la porte 
de son palais, navré et mourant de faim. Hasan et ses com¬ 
pagnons saluent ce seigneur et se font passer pour des voya¬ 
geurs, venant de pays lointains. Ibn Noçeïr fait entrer ces 
hôtes et s’ingénie à trouver chez ses parents et chez ceux de 
sa femme de quoi offrir à ces inconnus le repas d’hospitalité. 
Il est impossible de trouver dans le pays le moindre atome de 
semoule ou de froment. Ibn Noçeïr parcourt alors la tribu avec 
sa fille vêtue de soie, qu’il offre aux acheteurs en criant : « Qui 

1 «Hospitaliser trois jours un étranger est une obligation qui 
devient facultative seulement après.» Conf. M. bbn Rahhal, in 
Bulletin de la Société de géographie d’Oran, janvier-mars 1889 
p. 10 , n. 2 . 

Mohammed Et-Tenessi énumérant les qualités des Arabes, ne 
dit-il pas à son tour ! « Quelle que soit sa situation, l’Arabe est le 
lidèle dépositaire du droit d’hospitalité... » Cf. Kitâb eddorr oua 
l-iqyân ji dsikri charaji Béni Zeiyân, ms. Médcrsa de Tlemcen, 
n® 4, fol. 7 . 
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veut acheter ma fille 1 pour quatre dîners d'hôtes ?» Tout le 
monde admire la jeune fille, mais personne n'en peut donner 
le prix. L’épouse d’Ibn Noçeïr lui conseille d’aller vendre son 
titre de prince au roi Hasan au prix d'un dîner. Or le roi 
Hasan a réussi à regagner à temps son palais pour y recevoir 
lbn Noçeïr, à qui il fait donner un quintal de farine, puis il 
revient chez le même lbn Noçeïr, où il arrive avant le maître 
de la maison. Le généreux amphytrion fait préparer le 
dîner et les hôtes peuvent repartir satisfaits le lendemain *. 

L’amphitryon ne madge pas en même temps que ses 
hôtes, mais il reste avec eux debout pendant tout le repas, 
il veille à ce que rien ne leur manque et les sert lui-même 
ou les fait servir par un de ses proches parents, son fils par 

1 Cette manière de faire ressortir fatroce misère qui étreignait 
les Hilaliens rappelle la légende suivante du Kitâb el-'Adouani 
(tr. Féraud, 69): «En 735 (i 334 -i 335 ) vivait à Touggourt et à 
Temasin un pèlerin mérinide qui avait installé chacune de ses deux 
femmes dans Fune et fautre de ces localités. Alors survint une 
sécheresse excessive. Les habitants pour se nourrir, vendirent leurs 
fils et leurs filles comme esclaves. Le pèlerin acheta ces enfants; 
puis les maris vendirent leurs femmes. Enfin ayant tout vendu, ils 
se vendirent eux-mêmes. » 

C’était du reste un usage, chez les bédouins de Syrie, de vendre 
leurs filles sur le marché, avant la conquête wahhabite, d'après 
Burckhardt, cit. p. G. Demombynes, Cérémonies du mariage en Al¬ 
gérie , Paris, 1901, p. 10-11. 

* Malgré les exagérations de ce récit, le fond n'en reste pas moins 
exact, et met en lumière la générosité des bédouins. On trouvera 
encore dans le roman des B. Hilâl d'autres descriptions de l'hospi¬ 
talité offerte à des inconnus ( voir en particulier ^U<JI ( Bey¬ 

routh, 1898, t. U, p. ri1°, r<>). Le général Daumas place dans la 
bouche d'un Cha'mbi ces paroles : « Chez nous, quand tu dis : « Je 
suis un invité de Dieu 1, on te répond : «Rassasie ton ventre». 

Le cheikh Bou Râs raconte que chez les Berbères Touaregs, on 
présente à l'hôte toute la viande de l'animal égorgé en son honneur 
et l'usage veut que cet hôte emporte comme provisions de route 
tout ce qu’il ne mange pas (cf. Arnaud, Voyages extraordinaires et 
nouvelles agréables, Alger, i 885 , p. 161.) 
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exemple. «La générosité est le privilège du cœur arabe» a- 
t-on pu dire 1 * * ; elle a été incarnée dans la personne du célèbre 
Hâtim et-Taï «le vrai héros de la libéralité chez les Arabes», 
comme l’appelle le D r Perron*. Cette qualité dominante de 
l’Arabe à toutes les époques a été chantée par les plus anciens 
auteurs de la péninsule, dont les œuvres sont parvenues 
jusqu’à nous, je veux dire les poètes de la Djdhiliya. Aoûs ibn 
Hadjar fait l’éloge des héros «qui portent de grands coups de 
lance dans la mêlée et sont très généreux quand ils donnent 
l’hospitalité, à l’heure où l’horizon jaunit par le froid (du 
matin).» 

irj-L-N (J* yue I 131 pîUa-» (g*, 

Lebid dit à son tour : «Un homme qui connaît son devoir 
ne refuse jamais le repas d’hospitalité-; pour l’hôte, son plat 
est rempli jusqu’aux bords.» 

Citons encore ces paroles d’El-Khansa, dont les héros 
n’hésitent pas à «égorger des chamelles pleines de dix mois 
à leur hôte, alors que cent chamelles (ont si peu de lait) 
qu’elles n’arrivent pas à allaiter un nourrisson.» 

Aussi loin donc que nous puissions jeter nos regards en 
arrière, nous voyons toujours le bédouin être, comme l’a dit 
E. Pocock, « un fidèle observateur du droit de l’hospitalité » \ 

Note 6. — Les locutions et mieux «(nom¬ 
breux) comme les mouches» 4 , ainsi que «comme les 

1 Cf. Radiot, Ias Vieu-v Arabes, Paris, Leroux, 1901, p. 6; voir 
aussi Ibid., p. 4> 

* Femmes arabes, Paris-Alger, 18 58 , p. i 4 . 

* Specimen historiée Arabum , 1 vol., Oxouii, 1806, p. 7 

4 Cette expression est d’ordinaire prise en mauvaise part, ce 
n’est pas le cas ici. 
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fourmis», «comme (les grains de poussière de) la 

terre», etc., sont des expressions hyperboliques qu’emploient 
fréquemment les musulmans. 

Cette habitude d’éxagération est encore, un des traits du 
caractère arabe et n’a pas échappé à Palgrave : «Ils se 
plaisent (les Arabes), dit ce voyageur, à décrire des combats 
effrayants, des batailles aussi meurtrières que celle de Wa¬ 
terloo ou de Balaklava, dans lesquels le nombre des morts 
se compte par milliers ; toutefois si l’auditeur compatissant 
examine les choses de sang-froid et demande des informa¬ 
tions plus précises, il a la consolation d’apprendre que ce 
chiffre se réduit à deux ou trois hommes tués, quelquefois 
même légèrement blessés, car il les voit figurer le lendemain 
dans un nouveau récit 1 .» 

On a vu plus haut (dans le chapitre h) que Tannée hila- 
lienne, d’après l’édition de Beyrouth, comptait 4 ao,ooo ca¬ 
valiers. C’est un chiffre qui parie suffisamment et se passe de 
commentaires. 

• Note 7. — Ce vers nous apprend que les Hilaliens ne 
venaient pas seulement à Tunis pour y acheter du grain, 
mais bien pour se fixer sur les terres du chérif et devenir ses 
sujets, comme l’indique le mot ...icUaJ «faire sa soumis¬ 
sion à. .., devenir les sujets de.En outre, l’étonnement 

du chérif à la vue de la tribu si nombreuse semble prouver 
que les ambassadeurs, qui avaient dû être envoyé? en avànl, 
à Tunis, par les Hilaliens, n’avaient pas dit au chérif le 
chiffre de leurs contribules. Dans la chanson, il n’est pas 
question de ces ambassadeurs hilaliens, pas plus que dans les 
versions de Largeau et de Guin; mais leurs noms et leur 
rôle est nettement indiqué dans le roman des Béni Hil.il 
(édit. Beyrouth, 1892-1898). 

1 Cf. Pàlgbave, Voyage dans l'Arabie centrale, p. 37 . A propos 
«le l’exagération arabe on verra encore l’opinion «le Radiot, Le? 
Vieux Arabes, p. icrj. 

I. 2 2 * 

urmaiAiF. mioxtu. 
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Note 8. — Voici encore un nouvel exemple de juifs vi¬ 
vant côte à côte avec les musulmans, exerçant librement 
leur commerce et servant même d’intermédiaires aux souve¬ 
rains. Sans aller, bien avant dans l’histoire, chercher des 
exemples de ce genre, chacun n’a-t-il pas présente à l’esprit 
l’importance considérable des financiers Juifs Busnach et 
Bacri à Alger avant notre expédition de i83o 1 ? à une date 
encore plus rapprochée, ne voyons-nous pas l’émir El-Hàdjj 
'Abd-el-Qâder témoigner au juif Ben Drân (Durand) une 
confiance énorme, et du reste méritée, en le nommant son 
représentant officiel auprès du Gouverneur général Drouet 
d’Erlon (i834)*? 

La haine du juif en pays musulman n’est pas ai grande 
qu’on l’a quelquefois prétendu; le grand explorateur maro¬ 
cain de Foncsult n’a-t-il pas préféré se déguiser en juif pour 
parcourir les régions les plus redoutées de l'empire chérifien ? 

Malgré les épithètes grossières dont les musulmans grati¬ 
fient les descendants d’Israël, malgré les dictons comme 
celui-ci : «Le juif ne devient bon musulman qu'à la quatrième 
génération*», les sectateurs du Qoran n’ont en général pour 
les juifs que le dédain qu’ils professent pour tous ceux qui 
n’ont pas embrassé l’Islàm, c’est-à-dire le mépris, mêlé de 
{dus ou moins de pitié, de l’homme qui s la conviction 
d’être dans le Vrai pour celui qu’il pense être dans l’Erreur. 

Dans les villages indigènes de i’Oranie, où l’on rencontra 

1 Cf. PnXMstaa m RAtxauu , Anmàtt algériennes, Paria-Alger, 

i 854 , 1.1, p. là, 17. 

* Cf. Ibid., I, p. 446 et euh. CTust ce même Durand qui ré—ait 
à faire fournir à l’émir, par les Français, les produits nécessaires 
pour, fabriquer de la poudre et des projectiles et qui fit ravitailler 
Cavaignac dans le méchouar de Tlemcen par ‘Abd-el-Qâder ( 1837 ). 
Cf. Ibid., R, p. 1 44 et suiv. 

5 Ce proverbe est cité par E. DouttÉ, Les Maraboutt , p. 71 . Lau¬ 
gier de Tassy (Hist. £ Alger, p. 83) raconte qu’à Alger, sons les 
Tares, iejaif qui vontait devenir musulman devait embrasser d’abord 
la religion chrétienne. 
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des juif** ce sont eux qui, commerçants ou artisans* forment 
certainement la partie la plus active et la plus laborieuse de 
la population \ 

Mahomet, quand il combattait lés juif* pour les convertir 
à l'Islam, restait dans son rôle d'apôtre d’Allah j mais il ne les 
a jamais persécutés 2 . Il reconnaissait qu’ils étaient dans 
l’erreur, mais les plaçait toutefois bien au-dessus des païens, 
quand il disait : «Certes, ceux qui croient et ceux qui suivent 
la religion juive et les sabéens (secte chrétienne)* en un mot 
quiconque croit en un Dieu et au jour du Jugement dernier 
et qui aura fait le bien, tous ceux-là recevront Une récom¬ 
pense de leur Seigneur. *. 3 ». Le Prophète faisait du reste 
ses efforts pour les amener à l’Jslâm 4 et leur annonçait* s’ils 
persévéraient dans l’erreur* des châtiments terrible* \ C’est 

1 Duraht Un séjour d’tin mois que je viens de faire dans la région 
montagneuse des Benl-Snoôs, pays qui ne compte pas un européen, 
j’ai rencontré, dans les villages berbères de ïléta ( commune mixte 
de Sebdou) et dé Kheinis (cercle de Maghnya), des juifs établis là 
depuis fort longtemps; outre le commerce dé l’épicerie auquel ils 
se livrent, ils y détiennent le monopole de lA fabrication de* tapis 
dits lianbel (pi. hanâbet ), faits de débris d’étoffes de drap ou de 
laine, et des bâts pour ânes et mulets. 

* La tradition suivante, citée par El-Ghazzàli (Ihja, IV, 
p. u* in princip . ), semblerait pourtant convier les musulmans à 
persécuter les juifs, si son authenticité n’était fort déutèusè; en 
voici lé sens i «Mon peuple.*, ne subira aucttri châtiment dans 
fautre monde... pourvu que chaque musulman , au jour du juge¬ 
ment dentier, ait à offrir pour sa fàUÇdn un homme des gens du 
Livre (juifs ou chrétiens).» Du reste l’auteur du Ihjra 'Olcém ed- 
din a rapproché de cette tradition cétte autre qui la détruit : 
«Chaque homme du peuple musulman qui, en se présentant aux 
portes de la géhenne, offrira pour rançon un juif ou un chrétien, 
sera (malgré cela) précipité dans le feu de l’Enfer.» Sur les juifs 
dans l’Arabie antéislamique, voir Wblbausbn, JL arab * Heid 
Berlin, 1897 , p. a3o-234. 

3 Qoran, ch. 11 , vers. 59 . 

4 Voir, pur exemple, Qavan, ch. U, 38 et 44 . 

5 Cf. Qorcui, ch. iv, 5o, et v, bg. 

22 . 
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à partir du bannissement des Benou Qaïnoqà', attaqués et ré¬ 
duits par Mahomet, pour avoir insulté une femme arabe, 
que semble avoir éclaté une réelle inimitié entre musulmans 
et juifs; c’est à partir de ce moment que le Prophète les 
place au nombre de ses plus ardents ennemis ; et cette haine 
lui inspire des versets dans le genre du suivant 1 : «Tu recon¬ 
naîtras que ceux qui nourrissent la haine la plus violente 
contre les fidèles sont les juifs et les idolâtres ...*». 

Les satires lancées contre le Prophète par le juif Ka'b, fils 
d’Achraf, ne sont pas non plus sans avoir aigri les sentiments 
de l’Apôtre d’Allah vis-à vis des Juifs. 

Mahomet, tout en considérant les juils comme plus dan¬ 
gereux que les chrétiens, leur faisait pourtant dans l’Islàm 
une part assez bienveillante, puisqu’il les autorisait à conser¬ 
ver leur religion moyennant le payement de l’impôt de la 
capitation (*iî) 41) tandis qu’il ne le tolérait pas des idolâtres 5 . 

Les juifs dans l’islâm tentèrent même plus d’une fois de 
s’affranchir de ce tribut, et El-Khatib-el-Baghdâdi prétend 
qu’à son époque les juifs produisirent un kadîts, du reste 
parfaitement faux, d’après lequel le Ptophète aurait supprimé 
la capitation pour les juifs. 

Il est vrai de dire aussi que les juifs à l’époque du Pro¬ 
phète semblent n’avoir été qu’arlisans et laboureurs. Ils ne 
prêtaient pas d’argent à un taux usuraire, car le Qoran qui 
flétrit l’usure n’en accuse pas les juifs, ce qu’il n’aurait sans 
doute pas manqué de faire s’ils l’avaient mérité. Plus ré¬ 
cemment El-Bekri (v* siècle de l’hég. = xi* de J.-C.) nous 
apprend qu’à Sidjilmâssa le métier de maçon était réservé 
aux juifs*. Depuis l’établissement de l’Islâm, les juifs, dans 
les royaumes musulmans, ont été tolérés et ont vécu libre- 

1 Voir surtout N. Desvergers, L’Arabie, p. 160, note de la 
colonne a. 

* Cf. Qoran, ch. v, 85 . 

• 1 Cf. Qoran, ch. ix, a 9; IjAÏnÂwi, Te/sir, I, p. (éd. Fleisgiiek). 

1 Kdit. drSlahb, Alger, 1857, p. 11 e *, im. 
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ment dans le quartier spécial cpii leur était assigné comme 
cela a encore lieu actuellement au Maroc. Souvent même, 
des juifs ont joui d’une réelle influence * sur les affaires de 
l’Etat. El-Ghazzâli nous montre les juifs à son époque 
plus riches que les musulmans 3 , et à Tlemcen les légendes 
juives ont conservé le souvenir des rapports du fameux rabbi 
Ephraïm Anqawa, le fondateur de la communauté de Tlem¬ 
cen , avec le sultan zeiyanite de l’époque *. A l’époque de la 
conquête almoravide, les juifs étaient employés parles princes 
espagnols, aussi bien musulmans que chrétiens, comme 
secrétaires, ministres, etc. 5 . Certaines familles juives ont 
parfois joui d’un certain renom au milieu des musulmans, et 
l’histoire du Maghrib nous en offre maint exemple. On sait 
ainsi que sous les Mérinides, les grands personnages avaient 
pour coutume de prendre un juif (mouahed) comme inten¬ 
dant. L’un de ces juifs, nommé Khalifa ben Rocasa, est cité 
par Ibn Khaldoûn (Berbères, trad. de Slane, IV, p. 167) 
comme jouissant d’une grande influence sur l’esprit du sultan 
mérinide Abou Ya'qoûb, dont il était le confident. Ce fut le 

1 On trouvera des renseignements sur les juifs d’Alger sous les 
Turcs ap. Laugier de Tassy, Hist. d’Alger, 1827, p. 83-87; de 
Grammont, Histoire et Alger sous la domination turque, Paris, 1887, 
p. 44 , 349 et suiv., et pass. — Voir aussi, sur l’insécurité des juifs 
à Alger avant l’arrivée des Français, l’opinion de Pellissier de 
Reynaud, Annales algériennes , I, p. 78; sur les juifs de T'Adrar, 
A. Colas, Renseignements géographiques sur t Afrique occidentale, 
Alger, 1880, p. 21. . 

* Sur les Juifs sorciers, se référer à la bibliographie de V. Chau¬ 
vin, Bib. des ouv. arab., V, p. 249 et note 1. 

3 In Ihya, III, p. 2Ô2. 

* Cf. A. Meyer, Etude sur la communauté israélite de Tlemcen 
et ses anciens chefs religieux, Alger, 1902 , p. 6 et suiv. 

5 Cf. Abdo-’l-Wâhid al-Marrékoshi , éd. Dozy, Leyde-Brill, 
1881, p. 93. Au temps de l’intolérance qu’a connue le Maghrib 
sous les Almohades, les juifs furent forcés d’embrasser l’Islâm et 
durent en outre porter un costume spécial (Cf. ibid., 2 23 ; Jonrn. 
nsiat,, juillet 1842, 4 o- 45 .) 
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rouwn de ce juif, un nommé Khalifa-t-eç-çgRir, qui ponsm 
par w» habiles intrigues, le souverain Abou RahT, petit-fils 
d’Abon Ya’qoûb, à faire assassiner son poissant ministre‘Abd 
Allah ben Abi Medyan. B paya, du reste, de la vie, sa basse 
trahison 

U est certain qne les richesses des juifs, plus économes et 
plus habiles que les populations musulmanes, généralement 
pen douées pour le commerce, ont pu tenter le peuple qui leur 
offrait asile. Plus d'une fois, sous un prétexte plus ou moins 
futile, l'histoire nous a gardé le souvenir de massacres aux¬ 
quels les musulmans d’une ville se sont livrés sur les juifs ou 
les ehrétiens leurs concitoyens; c’est ainsi qu’après la victoire 
de Koutouz sur les Tatars en 658 H. (1260 J.-C.) les habi¬ 
tants de Damas massacrèrent les juifs de la viHe dont ils 
pillèrent les maisons. Les soldats de la milice empêchèrent 
toutefois l’incendie des maisons juives et des synagogues *. On 
peut dire à l’éloge des musulmans que les exemples de ce 
genre sont rares\ C’est pour se mettre à l’abri de pareils excès 
— du reste exceptionnels —- que les juifs du Maroc encore 
de nos jours choisissent comme patrons des hommes puissants 
dans les qçars et les tribus\ ou bien se placent sous la pro¬ 
tection des puissances européennes. Les mauvais traitements 
et les dangers, que courent les juifs en pays musulman, ne 
sont donc pa» si grands qne l’on pourrait le croire; ils ne 
doivent être attribués qu'à l’aveuglement d’une populace dé- 

1 Hist . des Berb. . tr. de Slanb , IV, p. 1 83. 

3 Cf. Maxrixi, Hist. des suhmms mametml b, tr. QuiTaauÈKE, 
Paris, i845, t. I, p. 107 . 

3 Rappelons donc qu’en 1 8o5, le Dey Mustapha avait abandonné 
aux troupes de sa milice les biens et tes personnes des juifs d'Alger 
(cf. de Grauuo«t, lac. cil., 36i). En i83o, lorsque les Français 
assiégèrent Alger, les juifs furent malmenés dans la place par les 
Turcs, qui les expulsèrent. lia Rirent accueillis et bina traités par 
nos soldats, qui, par erreur, les avaient pris tout d’abord pour des 
ennemis. 

* Cf. de Koixauli), Exploration au Maroc, p. iji. 
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riWnéo souvent per U faiblesse de ses chefs. Les troubles 
d’Algar ( 1698 ) ne sont pas si éloignés de nous pour que l’on 
ait oublié le pillage des magasins juifs ; cela montre que 
même en terre française, au seuil du xx* siècle, il n'est pas 
si facile de retenir la foule, quand elle est lâchée. 

Au surplus, il ne nous apparaît pas que la situation faite 
aux juif» en pays chrétiens fut très enviable. Ne furent-ils pas 
massacrés en Espagne et chassés de ce pays par les chrétiens 
en 1391 1 et idga ! ils durent se réfugier au milieu des mu¬ 
sulmans de la Berhérie. Au moyeu âge, â Montpellier ils su¬ 
bissaient toutes sortes d'avanies ; pour les droits de passage, 
le juif était assimilé au roussin, au mulet, à la jarre d'huile ou 
à l'esclave et payait 5 sols*. Cependant quand ils acquéraient 
le titre de citoyens ou de bourgeois, ils n'étaient pins soumis 
à de pareils affronts. Ils vivaient néanmoins dans un quartier 
spécial avec boucherie et eau spéciales, et le plus souvent ils 
étaient forcés de reprendre le signe distinctif que l’usage 
leur prescrivait \ Sous les Wisigoths d’Espagne, ils lurent per¬ 
sécutés et Sisebut les força à embrasser le christianisme ou 
à émigrer 4 , 

1 En ce qui concerne les vexations auxquelles furent en butte 
les juifs castillans sous les deux premiers successeurs, Juan et 
Henri III, d’Henri de Transtamarre, puis sur les massacres des 
juifs par la populace de Séville le 6 juin 1391 , qui furent le signal 
des massacres de ce genre dans l’Espagne entière, je me permettrai 
de renvoyer & l’exposé qu’en donne A. Meyer [Etudes sur la com¬ 
munauté Israélite de Tlemcen, p. 11 3- 1 36) d'après la Collecion de 
Cortès (Leon y Castilla) et les chroniques espagnoles du temps. 

* C’est encore oe qui a lieu actuellement au Maroc, oà les bétes 
de somme et les juifs payent seuls la redevance des caravanes ( Cf. 
de Foucauld, p. a 3 a). 

3 Cf. Gbrmun, HUt , du commerce de Montpellier , t. I, p. 3, 
33 , 34 . 

* Cf. René Basset, Pfédromah et les Truras ê Paris, Leroux, 1901; 
introd. p. x^i, daprès Fions*, Espma Sagrada t t. VI; Isidore de 
Séville, Chronicon; Historia Gothorum ; etc. Voir aussi Fourrel, 
Les Berbers, I, 359 et suiv. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



330 


MARS-AVRIL 1903. 


Note 9. — Les laits sont racontés d’une manière analogue 
par Guin. Toutefois ce n’est pas le chérif (appelé pacha de 
Tunis 1 * ) que le juif va prévenir de l’arrivée de Rouba, mais 
le chef des eunuques Baba-Mustapha. Le pacha, après avoir, 
sous un déguisement, été voir, au camp des Arabes, la belle 
saharienne, est enthousiasmé de sa beauté et l'envoie acheter 
par l’ollicier. Mais le cheikh Brahim, père de Rouba, écon¬ 
duit habilement l’olfîcier, auquel le pacha fait couper les 
oreilles en guise de châtiment 1 . 

Dans le Kitâb el-Adoûani les événements sont exposés 
différemment et c’est Khalifa-t-ez-Zenâti qui, étant dans le 
désert à la recherche de ses chamelles égarées, rencontra un 
jour Djâzya et lui fit une déclaration d’amour. Pour l’éprouver, 
elle lui donna un rendez-vous le lendemain au même endroit : 
il y vint, mais fut attaqué par 100 cavaliers hilaliens se 
disputant tous la main de Djâzya. Le combat eut lieu 
sous les yeux de l’hilalienne; Ez-Zenâti à lui seul tint tête 
à ses nombreux ennemis et en tua plusieurs ; devant pareille 
prouesse, Djâzya se rangea de son côté et lui aida à repousser 
les survivants, puis tous deux se séparèrent pour aller chacun 
dans sa tribu 3 . C’est à cela que se borne le récit du Kitâb cl- 
'Adoûani; il n’y est pas fait mention que le chef zenâtien 
possédât jamais Djâzya. 

Note 10. — Selon la version de Guin, le cheikh Brahim, 
père de Djâzya, ayant refusé de vendre sa fille, le cheikh s’en 
empara de vive force et déporta les Sahariens dans une île 
voisine de Tunis 4 . 

Le récit de Largeau s nous apprend au contraire que les 
contribules de Djâzya, commandés par le cheikh Dyâb, 

1 Cette erreur a été relevée et expliquée par R. Basset, in Bull, de 
corr. afr., i 885 , fasc. 1-11, p. i 43 . 

* Cf. Guin, Rouba, léyende arabe, p. 4 - 6 . 

* Kitâb el-Adoûani, tr. Féraud, p. 78. 

4 Guin, Rouba, p. 6 et suiv. 

4 Flore saharienne, p. 1 3 1. 
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offrirent de donner leur jolie contribule au chérif el-Hàchemi, 
qui accepta, en échange du blé, qu’il leur fournirait. 

Note 11. — « Ne refuse jamais d’accorder ton intercession 
quand c’est une femme qui la demande » L*jüI 
^ L» disent les Maghribins. 

On a dit précédemment quelques mots du rôle effacé 
que joue la femme dans la société musulmane 1 . De nombreux 
proverbes en usage en Maghrib, comme : « Consulte ta femme 
et fais le contraire de ce qu’elle te conseille 1 ! » ou « Il n’y a 
nulle confiance à avoir dans une femme 3 !» ou bien encore 

«La femme ne tient jamais parole 4 !» etc.montrent 

combien un musulman a peu de confiance dans sa femme. 
Le mordant Abd-er-Rahmân el-Mejdoûb a dit à son tour : 
«J’ai fui la perfidie des femmes, car une de leurs ruses en 
vaut deux; leurs ceintures sont des serpents et (leurs vête¬ 
ments) sont accrochés sur l’épaule avec des scorpions 5 .» 


1 On a dit qu’il y avait cependant bien des exceptions à cette 
règle, et l'on peut ajouter encore aux exemples de femmes célèbres 
cités plus haut ( I r * partie), celui de Khroufa, épouse du bey d’Oran, 
‘Otsman, dont celui-ci se gardait bien de négliger les conseils (cf. 
W. Esterhazy, La dom . turque dans la rég. d! Alger, Paris, i 84 o, 
p. 18a.) Ce fut pour sa femme, la belle Zeïneb, que Yousof ben 
Tâchfîn fit bâtir la ville de Marrâkoch, d’après l'auteur du Kitdb 
el-Istibçâr (p. 180 de la tr. cit.) 

3 Lt LwjJI. 11 est curieux de rapprocher de ce dicton, 
celui qu’on attribue à c Ali ben Abi Tâleb, le gendre du prophète: 
iteLJU }}, cf. Van Wcenen, Sententiœ Ali Ebn Abi Talebi, Oxonii, 
1806, p. 4o. 

4 «x-jjJi LmJJI. En droit, du reste, le témoignage de la 

femme ne vaut que la moitié du témoignage de l’homme (comp. 
Qoran , ch. 11, vers, a82 in med.). 

La ^j juj LmjJI 

La-A-JL -3 .rîgV^ } I 
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Le philosophe Kâ-GhessAli, esprit cultive et d’we certaine 
largeur de vues (ses ouvrages furent brûlés eu Espagne par 
ordre des Almohades comme étant trop indépendants et trop 
peu orthodoxes), n'a-t-il pas lui-même excusé les mensonges 
faits par l'homme dans la conversation avec sa femme l . 

Dans ce fait que le maghrihin ne doit pas refuser à une 
femme la faveur quelle sollicite pour un tiers, on ne saurait 
voir l’effet de la simple politesse ou des exigences de la cor¬ 
rection , envisagée à notra point de vue français » c'est par suite 
de la superstition qui, an la eireomtance , attribue à la femme 
une influence, auprès d’Allah, supérieure à celle de l'homme. 
Malheur à celui qui refuserait d'accueillir la demande d’une 
femme en pareil cas; la colère d’Allah se déchaînerait sur 
lui et il serait frappé dans l'objet de sa plus chère affection, 
«*? BJ* • la faveur (refusée) se tournerait contre lui (pour 
causer son malheur) ». Allah punit do même la parjura et l’on 
dit : M • il a été frappé (à cause de son faux) 

serment ». 

Une autre preuve que c’est bien à la superstition seule 
qu'il convient d’attribuer les égards du musulman à accueillir 
avec faveur l’intercession demandée par une femme, e'est 
que le forgeron jouit dans le même cas d’un crédit encore 
plus grand si cela est possible. Or le métier de forgeron est 
le plus vil et le plus méprisé de tous. Cet ouvrier des métaux 
et du feu est regardé comme un sorcier, et accablé de la pins 
mauvaise réputation. On loi attribue des relations avec les 
mauvais génies. Voilà la raison qui intriguait tant M. Carette 
quand il écrivait : • par une bizarrerie inexplicable dans les 
habitudes des populations laborieuses, le travail des métaux 

1 Ikya, DI, 96 in med. Sur 1 a situation de la femme à Alger 
sous les Turcs, on lira des appréciations curieuses sinon complète¬ 
ment exactes, ap. Lacerait db Tassy, op. «il., p. 107, ainsi que les 
lettres d’un jésuite anonyme publiées sous le titra : Etat du royaumes 
de Barbarie. ... Rouan, Bebourt, 1703, p. > 34 ; l’auteur d ’Al-Mos- 
tairaf consacra un long chapitre (cf. trad. Rat, II, 590 et suiv.) à 
passer en revue les qualités de la femme. 
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est frappé, chez les Kabyles, d’une sorte de réprobation, et 
par conséquent doit rester étranger à des hommes revêtus 
d'un caraotère religieux 1 * ». 

On voit encore les forgerons être l’objet de superstitions 
curieuses dans les légendes d’Arménie \ 

En Europe même, A. Maury nous apprend qu'en Prusse, 
selon les croyances populaires, les forgerons, par leur seul 
établissement dans un pays, ont le pouvoir de chasser les 
nains 3 . On attribue, dit-il ailleurs, aux nains de Bretagne et 
aux Bergmfinnchen de l'Allemagne une grande habileté dans 
l'art de travailler les métaux 

Fermons cette parenthèse et revenons au djâk. Dans le Sud 
oranais, la femme qui va demander une faveur à un homme, 
après le salut d'usage, lui passe sur la tête un pan de son 
hâïk en disant : <4*1* ^ sla» le, c’est-à-dire «Ceci soit le 
symbole de la faveur que je vous demande au nom de Dieu » ; 
à quoi il est répondu ^ « Bienvenue soit l'inter¬ 

cession demandée au nom de Dieu ». La solliciteuse reprend 
alors : £1 »4îaj y* U « Ce que nous demandons à 

Dieu, puis à vous (est que), etc. » L’individu sollicité accepte 
la demande qui lui e.st faite en disant par exemple : 
djbU. yc* &£* l* « Vous pouvez partir satisfaite, il ne 
sera rien fait qui ne soit conforme à vos désirs. » 

La suite de la chanson nous montrera une autre manière 
de procéder également en usage, pour demander une faveur 
à un chef. 

Note la, — Les nomades de l’Arabie comme ceux du 
Sahara ont chanté le chameau si justement appelé « le vais¬ 
seau du désert », ce compagnon robuste et sobre comme eux- 
mêmes, et dont ils tirent leur nourriture et leur tente. C’est 

1 Cit. par Fournil, Richesses minérales de T Algérie. II, p. 70 . 

* Cf. Jonrn. asiat., i85a, t. XIX, p. 5o. 

3 Croyances et légendes du Moyen Age, p. 69 . 

* Ibid., p. 54. 
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ce qui explique comment cet animal aux (ormes si lourdes 
et si disgracieuses a pu inspirer les poètes de la Djàhiliya, 
qui, pour faire un bel éloge de leur amante, ont coutume de 
la comparer à une chamelle jeune et vigoureuse. Aussi les 
descriptions de la chamelle sont-elles parmi les thèmes 
favoris de la poésie antéislamique 1 * * 4 . 

Les Sahariens considèrent le chameau comme portant bon¬ 
heur. « Ne poursuivez jamais de propos grossiers ni le chameau, 
ni le vent: le premier est un bonheur pour les hommes; le 
second est une émanation de l’àme de Dieu *. ■ Peut-être la 
légende de Mohammed et du chameau (Cf. R. Basset, Une 
complainte arabe sar Mohammed et le Chameau, Florence, 
1903, p. i-4) n’est-elle pas étrangère à ces égards. 

C’est précisément le Nedjd en Arabie qui de toute la pé¬ 
ninsule semble être la région qui compte le plus de chameaux ; 
on l'appelle pour cette raison Oumm el-Bel ( p. Joill pl ) \ 

Pour des détails sur le chameau du Sahara, on pourra lire 
le chapitre que le général Daumas * a consacré à ce précieux 
auxiliaire du bédouin. On trouvera des renseignements sur 
le chameau dans l’Arabie préislamique ap. G. Jacob, Allara- 
hisches Beduinenleben, 1897, p. 6a et suiv. 

Note i 3 . — Depuis l’établissement de l’Islàm,le visage de 
la femme devant être dérobé aux regards, les litières sont à 
ciel ouvert, mais complètement fermées par des rideaux. Cet 
usage de fermer les litières des femmes avec le plus grand 
soin fut la cause d’un événement qui faillit avoir de graves 
conséquences. Je veux parler de ce qui arriva au retour de 
l’expédition du Prophète contre les Béni Mostalak, lorsque 
'Âïcha, la jeune et jolie femme de Mahomet, fut abandonnée 

1 Un vrai type de description de chamelle est celle que donne 
Aoûs ibn Hadjar (éd. Geyer) dans la pièce n* i 3 , du vers i 3 au 
vers a 9. 

* Cf. Daumas, Chevaux du Sahara, p. (io. 

1 Cf. N. Dbsvbrgkrs , L’Arabie, p. 45. 

4 Chevaux du Sahai'a, p. i 19 -i 35. 
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seigle toute une nuit dans le désert. Les soldats ayant trouvé 
la litière de cette femme sur leur route, l’emmenèrent 
croyant que 'Aïcha y était enfermée, alors qu’elle était à 
quelque distance de là, à la recherche d’un collier qu’elle 
avait perdu. Pour faire taire les mauvaises langues, le Pro¬ 
phète dût produire un certain nombre de versets qui figurent 
dans le Qoran (sourate xxiv, vers. 4 > 11 à a 3 , 26). 

Dans l’Arabie antéislamique, les litières des femmes étaient 
moins hermétiquement closes, si l’on en juge par ce vers de 
'Amr ben Koltsoùm : 

ÜL.JÜÜlS' i Jjo» ^LaJàJI | kJL* L» j 

« Les voiles qui ferment les litières font l’effet de coups de 
sabre; ils laissent apparaître les épaules (des femmes) comme 
(si elles étaient hachées en) menus morceaux de bois 1 . » 

Quant au fait de faire monter les dames hilaliennes en 
palanquin pour se rendre à la tente sans doute peu éloignée de 
leur contribule Dyâb, il est conforme au cérémonial habituel 
des nomades. Aujourd’hui encore, la femme du bédouin ne 
se rend jamais en visite à un douàr même très voisin du sien 
sans monter sur une bête de somme que conduit d’ordinaire 
un homme à pied. 

Note i 4 . — Les femmes avaient obtenu gain de cause, 
leur rôle était terminé. La femme n’a aucune compétence 
pour traiter une affaire, passer un marché, etc. En droit 
elle ne peut se présenter en personne devant le tribunal 
pour contracter un acte ; elle doit se faire représenter par son 
mari, son tuteur, ou un mandataire. 

Note i 5 . — Le texte présente sans doute mie lacune entre 
les vers 17* et 18'. Dans le vers 17', en effet, Dyâb s’adresse 
aux femmes hilaliennes, tandis que dans le vers 18' il parle 

1 Ce n’est pourtant pas de l’établissement de l’Islâm que date 
cette antique coutume de la femme arabe de se voiler la face, et 
Wellhausen croit pouvoir l'attribuer à la crainte du mauvais œil 
(Cf. II. Arabisclicn llridentluans, Berlin, 1897, P* l 'Jb). Voir aussi 
Ch al vin, Bibl. des ouv. tir., V, 1/19, 11. 1. 
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visiblement aux hommes qu'il a fait venir pour traiter avec 
eux. Je n'ai pas pu découvrir le ou les vers intercalés ici et 
formant la transition nécessaire. 

Le sens du vers i 8 * ne ressort pas très clairement par suite 
du manque de précision de l’expression • de toute 

chose >• Peut-être aurait*il fallu penser que le second 
hémistiche a pour but de préciser le sens vague dtl premier et 
traduire * Amenes-moi, ô Arabes , deux mille jeunes femmes 
et deux mille guerriers. » 

Note 16 . — Je ne saurais dire si l’on doit voir, dans la sé¬ 
paration des Hilaliens à laquelle ces deux derniers vers font 
allusion, des traces — en tout cas bien vagues —du partage 
de l’Ifriqiya entre les Arabes. À propos de ce partage on lit 
dans Ibn Khaldoûn: «En l’an 446 (io54-io55) les Arabes 
se partagèrent les villes de ï’Ifrlqtya : la tribu des Zoghba 
s'appropria la ville et la province de Tripoli, pendant que la 
tribu de Mirdas, branche de celle des Riah, occupa Bédja et 
. les lieux voisins. Ün nouveau partage se fit plus tard et la ré¬ 
gion située au couchant de Gabès devint la propriété des 
tribus de Riâl.i, Zoghba, Ma qil, Djochem, Qorra, El-Atsbedj, 
Cheddah, Kholt et Sofyân, branches de la grande tribu de 
Hilftl 

On a vu précédemment que ce partage eut lieu, d’après le 
roman des Beni-HHâl ( éd. de Beyrouth, 1896 ) après la mort 
de Khalifa-t es-Zenàti. 

Note 17 . —11 s’agit ici de la famille arabe ; le khalifa lbn- 
Hâchem étant chérif descendait du Prophète; il était par 
conséquent de race arabe tout comme les Beni-Hilftl. 

Ne sont nobles dans l’Islâm que ceux qui descendent du 
Prophète; c’est pourquoi l’une des principales sciences en 
vigueur ches les musulmans a été celle des^généalogies; les 
traités spéciaux de « généalogie » uLail sont très nom¬ 
breux. Que de fins les chroniques de la Be chérie (tous ont 

1 Cf. les Khaldoûn, trad. db SlaNk, 1, p. 36; éd., 1, p. r<. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



LA DJÀZYA. 


343 


donné l’exemple de prince» dn plus pur sang berbère, se fai¬ 
sant constituer à prix d’argent Une généalogie arabe* Encore 
aujourd’hui, parmi le peuple, une quantité d’indigènes se 
prétendent chtnfa ( pl. de ehèrif). 

On sait que les Zirites, contre lesquels étaient déchaînés les 
Hilaliens, étaient des berbères, tout comme leurs cousins 
les Hammadites. 

Note 18. — Les mots arabes que l’on trouve dans ce vers 
ortt été conservés parce qu’ils n’ont pas leur équivalent 
en français; ils ont du reste été expliqués dans les notes 
placées à la suite du texte arabe. 

Quant à l’anachronisme, qui fait parler à l’auteur de 
l’emploi de mousquets au xi* siècle de notre ère, je l’ai égale¬ 
ment signalé plus haut. H nous montre que ce vers a été 
composé à une époque qui ne remonte pas au delà du 
xvi* siècle, puisque ce sont les Turcs qui furent les premiers 
à se servir des armes à feu dans le Maghrib. Ce fut même là 
une des principales causes de leur réussite dans la soumission 
du pays. Nous ne croyons pas, quant à nous, qu’on dût atta¬ 
cher foi au passage cÎTbn Khaldoùm ( Berb éd. de Sl., II, 
r v V; tr., IV, 69) où il est dit que le mérinide Ya'qoûb b, Abd 
el-Haqq, fit usage d’une bombarde, lançant de la mitraille, 
au moyen de la poudre, au siège de SidjilmAssa (1974 J.*C.). 
Nous regrettons de n’avoir pn consulter l’opinion de Reinaud 
et Favé, dans leur ouvrage sur le feu grégeois, où ce pas¬ 
sage est cité, selon de Slane; mais ce qui a provoqué nos 
doutes, malgré les détails que donne Ibn Khaldoûn de cette 
bombarde, c’est qu’il n’en est plus fait mention nulle part , 
dans la suite, pas même au grand siège de Tlemcen en 1999 
par le fils du précédent souverain, pas [dus que d’engins 
analogues. Ce vers est une rapide esquisse des fêtes qui 
accompagnent un mariage en Maghrib. La cérémonie du 
mariage varie du reste avec les différentes localités \ 

1 Voir peur le Maghrib: Lavsikr rra Tassy, Hitt. du roy. et Alger, 
07 - 68 ; G. Dkmombynks, Cérémonies du mariage eu Algérie, 
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La version de Largeau 1 bien que plus détaillée, semble 
peu conforme aux usages des musulmans. On y lit que 
Djâzya fut conduite devant le chérif par. Dyâb et d’autres 
personnages de la tribu. Pendant le repas quoffrit le chérif, 
Djâzya se trouvait assise à côté des hommes* et excita 
l’admiration et la convoitise 3 d’El-Hàchemi (le chérif). Des 
repas de ce genre eurent lieu pendant plusieurs jours et finale¬ 
ment le chérif, pour posséder Djâzya, donna tout le blé que 
voulurent les Arabes. Ceux-ci ayant accepté, le mariage 
eut lieu le lendemain et les fêtes durèrent sept jours. 

Note 19. — Les deux enfants dont il est question dans ce 
vers ne sont pas mentionnés dans les versions de Largeau 
et de Guin. Il se peut qu’il soit fait ici allusion aux enfants 
de Chokr ech-Chérif qui sont appelés Mohammed et Hamda 
dans le ms. (n°923i) de Berlin (d’après le catal. d’Ahlwardt, 
p. 198 b) et l’édition de Boûlàq (selon R. Basset, Bull. corr. 

Paris, 1901, p. 25 à 53 , et les nombreuses références qui figurent 
clans les notes. Léon l’Africain (éd. Schefer, II, p. 122 et suiv. ) 
donne de curieux détails sur la manière d'épouser et faire noces à 
Fâs à son époque. 

1 Flore saharienne , p. t 3 i, i 3 a, 

9 II est absolument contraire à l’usage, que les femmes man¬ 
geassent à la même table que les hommes. Cela n'a même pas lieu 
clans la vie de famille, à plus forte raison quand il y a des étrangers. 
On sait pourtant qu’en Maghrib,dans certaines tribus berbères, la 
femme est tenue à moins de réserve et le mari laisse même très 
volontiers sa femme, seule en compagnie de l’hôte. De plus le récit 
de Largeau donne encore à entendre que la Djâzya chez le chérif 
avait le visage découvert, or la femme doit toujours se voiler le 
visage. On sait que, d’une manière générale, cela n’a pas lieu 
parmi les populations des campagnes. 

3 « Rouba réunissait toutes les perfections du monde et possédait 
les trente-deux conditions constituant la beauté suprême qu’a célébrée 
Sadi, le poète persan. Son visage, admirable de forme, rayonnant 
comme un astre à son apogée, aurait sans nul doute lait pâlir la 
lumière des étoiles.» Guin, Iiouba , p. 8. 
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ufr., i 885 , p. i 4 i) '• On trouve plus loin, au vers 72 de la 
chanson, les noms, Ahmed et Hamida, de ces deux enfants. 

Note 20. — Benkhedimraï, d’après Largeau, se serait fait 
passer pour le frère de Djâzya et aurait négocié lui-même le 
mariage avec le chérif El-Hàchemi *. Lorsque la tribu décida 
de retourner au désert, c’est Benkhedimraï qui va au palais 
avertir Djâzya du départ de la tribu, et lui donne les indica¬ 
tions et les conseils nécessaires pour qu’elle rejoignit les siens. 

C’est aussi un nomuié Bedr Ben Qadîm-er-Ràï que l’on 
consulte, d’après le roman d’Abou Zeïd et des Béni Hilàl 
(éd. Boùlàq) pour savoir si Djâzya doit abandonner, à la 
Mekke, son mari Chokr pour suivre la tribu. C’est ensuite ce 
même Bedr qui est chargé d’aller avertir Djâzya du départ 
de la tribu’. Bedr arrive à Baghdàd (au beu de la Mekke 4 ) 
où se trouve l’hilabenne; il se déguise en femme pour 
pénétrer dans le harem’; là il linit par décider l’épouse de 
Chokr à s’évader et à suivre son frère et les gens de sa tribu 6 . 
On peut comparer ce récit à celui tout à fait analogue du ms. 
n° 9287 de la bibbothèque de BerUn, et dont M. Ahlwardt 
a donné l’analyse à la page 008 b de son catalogue. 

Dans la légende publiée par Guin, les Sahariens font aussi 
prévenir Rouba de leur départ et lui fixent un rendez-vous; 
mais il n’est pas dit qui fut chargé de ce «message secret». 

1 Comp. aussi à Hartmann , Die B. H il. Geschichte , toc. cit., p. 298. 

* Cf. Larguai;, Flore sahar., p. i 3 o-i 3 i. 

- 1 Cf. R. Basset, in Bull, corr.afr ., i 885 , p. i 4 o-i 4 i. 

* Comp. la version d’Ahlwardt d’après le n° 9287 du Catalogue 
de Berlin, p. 3 o 8 ; et Ilm Klialdoùn, Prolégom. , in Not. et extr. des 
niss, t. XXL, p. 4io, n. a. 

s Cf. R. Basset, loc. cit., p. i4a. Dans le Maglirih, les musul¬ 
mans prétendent qu’il est fréquent que des Hommes se déguisent en 
femmes, pour pouvoir approcher de leur amante, soit au bain maure 
(voir à ce propos Lau6IER de Tassy, Hist. d’Alger, 1727, p. *92), 
soit dans la maison même du mari de celles dont ils recherchent 
les faveurs. 

b Cl. R. Basset, ibid.. p. 1 ï \ . 

I. a 3 
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Note ai. — «EnOrient, dès ia plus haute antiquité, la 
colombe figurait comme un animal symbolique, et à ce titre 
elle jouait un grand rôle dans la religion des Syriens * écrit 
Maury 1 * 3 , qui consacre un chapitre tout entier au rôle de la 
colombe, symbole de pureté, chasteté et candeur, dans la 
religion chrétienne. 

Les Assyriens déjà s'imaginaient que Sémiramis après son 
abdication Rit changée en colombe *, et c’est sous cette forme 
qu’ils l'adorèrent comme une déesse. Dans les diverses 
légendes du déluge, on a toujours réservé un rôle Important 
à la colombe. 

Dans l’Islàm, la colombe ou le pigeon sont eux aussi des 
oiseaux symboliques. On lit par exemple dans le Kitâb d- 
Haiwân el-Kobra du cheikh Ed-Damiri (publ. au Qaire, 
i 3 t 6 hég., t. Il, p. : «Selon Ibn-ei-Moqri, le fait de 
posséder des pigeons et des tourterelles en rêve est un signe 
de puissance, de faveur et de richesse, parce que ces oiseaux 
ne sont en général que chez les personnes favorisées de la for¬ 
tune. Souvent aussi le pigeon est le symbole de la piété, de 
l'ascétisme, de la connaissance du Qoran, de la dévotion pro¬ 
fonde, de renoncement au monde terrestre.* 

C’est probablement là, la raison pour laquelle on met sou¬ 
vent des tourterelles en cage dans les sanctuaires des mara¬ 
bouts. Les gens du peuple prétendent que c’est parce que 
U tourterelle prie pour le Prophète, quand elle s'incline en 
roucoulant. Le Prophète aurait dit aussi ; « Elevez des pigeons 
dans vos demeures, car iis détournent de vos enfants l'atten¬ 
tion des génies.» (Cf. Al-ifoitmfrmf, trad. Rat, 1909, t. Il, 
p. a 56 ; voir aussi ibid. , Sog*.) 

Dans le Sud oranais, la chair de pigeon ramier (^4 pLÜ) 

1 Croyantes et légendes du Moyen Age, p. 2 65 . 

* Cria rappelle assez 1 a légende de la eolombe s’envolant du 
bàeber de Jeanne d'Ace. 

3 Rapproch. aussi la légende de la colombe d'or , dans les Mille 
et une nuits (Chauvin, Bib. ouv. ar., L. V, p. >39, 14o). 
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est considérée cprorae défendre \ lundis qu’il est permis de 
manger la chair d# pigpon domestique Jrjtlfy **I p^ 4 - C’est que 
le légende populaire prétend qne les compagnons du Pro¬ 
phète, quand ils s’éloignaient de Mahomet, correspondaient 
avec lui à l’aide de pigeons voyageurs. Aujourd'hui encore, 
les gens d’Ain Sefra, en battant le grain, chantent en 
retournant les javelles de leur pied : 

<r^ * 51 

« Ô mon pigeon, ô ma tourterelle! 

« Emportez de ma part le salut an Prophète » 

La première rangée des dépiqueurs dit le premier vers, 
et la deuxième le second. 

On conte encore que ce lurent Un pigeon et une araignée 
qui sauvèrent le Prophète de la fureur des Qoreïchites. Après 
sa faite de la Mekke, Mahomet s’était réfugié dans une grotte 
du voisinage. Les Qoreïchites, arrivant devant la grotte, 
virent qu’un pigeon, qui y avait son nid, n’avait pas bougé, 
et qu’une toile d’araignée couvrait en outre toute l’entrée de 
la caverne ; ils pensèrent que le Prophète ne pouvait y avoir 
pénétré *. 

C’est peut-être là la raison pour laquelle les m usu h na us 
ne tuent pas l’araignée. Quand par hasard les araigpées sept 
trop nombreuses dan* «me pièce, on y brûle 4 e» parfum» qui 
les chassent sans les tuer. 

Note 43. — D’après le ms. n° 9287 de Berlin (pat. Ahl- 
wardt, p- 3 p, 8 ) ce fut Bedr (Bep Qdifn-er-fiàï) qui se ht 

1 On lit pourtant dans le Kitâb el-Haîwân el-Kobra, à l’article 
# 1*41 , h I > P* rr : « La cbair du pigeon est per¬ 
mise par » 4 l’aftfcle du mém e ouvrage (t. IJ, 

p. i*r) on trouve eupone JUr «Pn est ppnvenn 

de considérer comme permis de manger et de vendre la tourterelle. » 

* Cf. Cpmin. cTKc-BmjQiDw sur 1# Bord»,du cheikh Le-Bnûtïiu, 
éd. de Brôlêq, p. Fr. 

2 0 . 
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passer pour musicien et arriva jusqu’au château de Chokr 
ech-Cherif à la Mekke pour y prévenir la Djàzya. Il portail 
également une colombe et chantait en s’accompagnant du 
luth. 

Note 23 . — Le récit de cette communication faite à la 
Djàzya est, dans les autres versions, présenté d’une manière 
un peu différente, et l’ambassadeur, chargé de la mission de 
prévenir cette femme du départ des siens, parle à la belle 
hilalienne et ne se contente pas, comme ici, d’une simple 
démonstration symbolique ; les paroles de cet ambassadeur 
ne laissent pas, du reste, d’avoir un sens caché et allégorique 
que la Djàzya est seule à même de saisir 1 . 

Note 24 - — Cette partie d’échecs* proposée parla Djàzya 
se retrouve dans les légendes rapportées par Guin et Lar- 
geau \ 

Note 25 . — « Ô sidi! puisqu’il est convenu que le perdant 
doit accorder à l’autre tout ce qu’il lui demandera, j’exige que 

1 Sur le langage symbolique, cf. Chauvin, Bibl. des ouv. ar., 
I. V, p. i 45 » n. 1. 

1 Le jeu d'échecs, inventé par un indien, a été le jeu préféré 
des rois et des princes. L'historique et l’usage fiait de ce jeu ont 
été exposés dans l’ouvrage de Linde, Geschichte nnd Litteralnr dcr 
Schachspiels, 2 vol., Berlin, 1874, dont un long compte rendu de 
CiIldemrister figure dans le Z.D.M.G., 1874, p. 682 et suiv. Les 
traditionnistes sont divisés sur le |>oint de savoir si Mahomet à la 
Mekke et à Médine. pour occuper ses loisirs, jouait aux échecs ou au 
Nard (cf. Z.D.M.G ., 1874, p. 690). Léon l’Africain 

(cd. Scheper, 11 , 129), parlant des jeux auxquels s’adonnent les 
gens de Fâs, dit : Ceux qui entre la modestie et la civilité ont 
prias lieu, 11e s’exercent à autre manière de jeux qu'aux echez, 
imitans en cria la coutume, qui leur a esté délaissée par leurs ayeuîx 
d'ancienneté, combien qu’ils ayent plusieurs autres sortes de jeux, 
mais mécaniques et usitez seulement du populaire . Voyez cependant 
a propos des échecs : Al-Mostalraf . trad. Rat, II, 637, 638 . 

* Cf. Ci in, lionba, 16-18; Large* 1 , Flore saltar., i 33 . 
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tu te déshabilles et te mettes tout nu devant moi! # raconte 
Largeau. 

C’était trop demander au passionné vieillard; il ne pouvait 
se résoudre à faire voir à cette belle, dont il espérait conquérir 
le cœur, les ulcères, qui rongeaient tout son corps '. 

Note 26. — On voit qu’ici le chérif ne cherche pas à 
donner la raison pour laquelle il ne veut pas se déshabiller 
et Djâzya a la délicatesse de ne pas la lui demander. Dans le 
récit de Largeau, au contraire, le chérif s’écrie : « N’insiste pas 
pour que je me déshabille, car je suis très sensible au froid, 
je pourrais m’enrhumer. . Cette raison est grotesque et 
la chanson gagne à l’avoir supprimée. 

Note 27. — D’après la légende de Largeau ( Fl. $ah., 
p. i 34 ) Djâzya promet également au chérif de revenir à son 
palais, après avoir fait ses adieux à ses contribules qui vont 
partir. A cent pas du château elle s’écrie : « Mais, j’ai oublié 
mon peigne, mes pariums et des objets que je destine aux 
femmes de ma tribu », et retourne les chercher. 

Note 28. — Le sens de ces deux vers appelle quelques 
éclaircissements. Sans doute, faut-il penser, qu’il y a ici une 
métaphore, et que Djâzya engage ses contribules à franchir 
sans crainte les obstacles qui les retenaient prisonniers du ché¬ 
rif. Rien, dans la chanson, ne permet d’expliquer autrement 
ce qu’était cette « mer insondable » et ce « pont fait de vieux 
chameaux...» ; peut-être faut-il rechercher l’origine de ces 
termes dans les détails fournis par Guin : Quand le pacha 
(le chérif) eut fait ravir Rouba (Djâzya), il fit déporter les 
Sahariens (Hilaliens) dans une île voisine inhabitée, dans 

1 On iit dans'la Flore saharienne (p. 128): «Le chérif el-Ha- 
clicmi était un vieux libertin, d’une laideur repoussante, qui avait le 
corps et notamment la tête tout couverts d’ulcères, suite de ses dé¬ 
bauches, mais qui néanmoins aimait passionnément les jolies 
femmes. » 

s Cf. Largeau, Flore saluir. , p. 133. 
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laquelle pâturaient ses chameaux. Ils décidèrent un jour de 
tuer une partie des chameaux du chérif et d'en faire att pont 
pour relier l'ile au continent. Ce plan réussit et lifté fois sur 
l'autre rive, accompagnés du reste des chameaux du pacha, iis 
partent pour leur pays, après avoir eu soin de fixer un ren¬ 
dez-vous à Rouba. C’est alors qu’elle décide le chérif à l’em¬ 
mener à la chasse avec lui et le conduit justement à l’endroit 
du rendez-vous qu’elle a avec les siens. En tout cas le sens de 
ces vers n’est pas très clair et le texte doit être ici incomplet 
ou inexact. 

Note *9. —»» Lés Hilaliens chaque jour déplaçaient leur 
campement pendant que le chérif était â la chasse, mais ils 
avaient soin de le réinstaller sur un nouvel emplacement 
identique à celui qu’on venait de quitter, et pour mieux 
tromper Ibn Hâchem, ils transportaient avec eux un palmier 
qu’ils plantaient à côté de la tente de leur ennemi \ 

Il existe encore aujourd’hui entre la Mekke et Médine un 
endroit nommé Nokhil Beni-Hilàl*. 

Note 3 o. *— D’après le roman d’Abou Zeïd et des Béni 
Hilàl, Djâzya après avoir éloigné son mari Chokr de la 
Mekke, lui annonce en termes allégoriques qu’elle le quitte 
pour suivre ses contribules et ajoute «Retourne à la Mekke, 
rentre dans ta patrie, veille sur mes enfants 3 ». 

La légende racontée par Guin (Rouba, p. a 5 -a 8 ) se ter¬ 
mine ici. C’est, dans ce conte, Rouba qui avertit également le 
chérif de ce qui s’est passé, et termine, après un discours on 
ne peut plus trivial, par ces paroles: «on ne met pas une 
hirondelle en cage ». 

1 Comp. H oman d’Abou Zeïd et des B. Hilàl, èd. du Qaiftî, cité 
par R. Basset in Bail, de corr. nfr., i885,p. i 45 et note a-, Ourr, 
p. ai et suiv.‘ Larobau, p. 1 3A et suiv. 

1 Cf. n'Hfch belot, Bib. orient., éd. 1776 , p. »85; YAqoôT n’en 
fait pas mention dans son grand dictionnaire géographique. 

* Ap. R. Basset, loc. cit ., p. i46. 
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Selon le récit de Largeau (p. 137 ), ce ftit Dyâb qui avertit 
le chérif El-Hâchemi de la trahison. A céttë nouvelle, le 
chérif se met à pleurer et implore qu'on lüi laisse la vie 
sauve. Zadjia (Djâzya) le console et lui dit qu'il n’à qu’a 
suivre les traces de la caravane et qu’il troüverâ, chaque soir, 
un tas de pierres, auprès duquel elle a caché un pain, des 
dattes, une outre dé lait et de l'orge pour lé cheval. 

Bien que ces détails manquent dans notre chanson, je les 
ai entendu conter chez les Beni-Choûgràn et lésBetti-Snoûs; 
ils se retrouvent également dans le roman d’Aboü Zéïd et 
des Beni-Hil&l (cit. in Bail, de toùrrtsp. afHt., p. 145). 

Note 3 i. — Dans les romans des Beni-Hil&i, c’est la ju¬ 
ment qui semble avoir été la monture préférée des Chefs. 
C’est que les Arabes lui attribuent plus de qualités qu’aü 
cheval. Ainsi dans son étude sur les Chevaux du Sahara le 
général Daumas, pour mettre en relief la valeur du cheval 
arabe, raconte un certain nombre d'anecdotes et de légendes, 
dont les héros Sont tons, non des chevaux mais bien des ju¬ 
ments 1 . On lit encore, à la page ’jb du même ouvrage, dés 
dictons sentencieux, comme par exemple : « La vraie fortune, 
c’est une jument qui produit une jument » ou encore : « Pré¬ 
férés les juments ; leur ventre est un trésor et leur dos un 
siège d’honneur*». On connaît le rôle miraculeux joué, 
d’après les musulmans, par Bouràq, la jument ailée du Pro¬ 
phète ; aussi l’image de cette fameuse cavale, à tété de femme, 
est-elle encadrée en Maghrib dans des sanctuaires marabou- 
tiques, dans des cafés maures, et chez les riches musulmans. 

’ Cf. Daumas, Ch. arah.. p. 5g, 60 , 63, 64« 61 . Le grand saint 
musulman Sidt ’Abd-el-Qâder el-Djilâni montait une jument rousse 
et on l'appelle souvent, pour cette raison, Rakeb el-Homri t. 

* Ces paroles se retrouvent dans Al-Moslatraf, trad. Rat, t. Il, 
a 60 . Un musulinandu Soudan septentrional, que j’ai rencontré à 
Tlemcen, m’a conté que, dans son pays, on se livrait à la chAsse .à 
l’autruche, monté sur des juments, qu’on he nourrissait qu’avec du 
lait de chamelle. 
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On peut remarquer aussi qu’un grand nombre de musul¬ 
mans maghribins reçoivent le prénom de Ben-'Aoùda (litt. 
« fils de jument » ). 

C’était couvrir de bonté le chérif que de lui donner un 
cheval vieux et difforme en échange de sa jument. 

Pans la légende de Guin, l’insulte faite au chérif est ai* 
moins aussi grande, car on lui donna un âne pour le ren¬ 
voyer dans sa capitale. L’àne (comme la rosse), la monture 
spécialement affectée aux juifs au Maroc, est parmi les ani¬ 
maux les plus abjects et les plus vils 1 * 3 . Une autre légende 
hilalienne sur Abou Zeïd et son fils, rapportée par Pau¬ 
mas *, nous a conservé le souvenir du mépris dans lequel les 
Béni Hilâl tenaient l’âne. 

Selon le récit de Largeau: le chérif, épargné après une 
bataille, fut renvoyé dans sa capitale, tout nu et monté sur 
un chameau maigre. C’était également une honte que d’être 
exhibé monté sur un chameau. C’est précisément ce genre de 
punition que les Almohades, sous les murs d’El-Mahdiyn 
qu’ils assiégeaient, infligèrent au soldat, gardien dustd Abou 
Zeïd, fait prisonnier à la bataille de Tâdjera (rabi‘ I* r , 602 = 
i 2 o 5 ) s . 

Note 32 . — Le fait d’être précédé de timbales ou de tam¬ 
bours dans les empires musulmans était une des marques de 
commandement. On lira à ce propos une note fort substan¬ 
tielle de Quatremère (in Hist. des Sultans Mamlouks, t. 1, 
p. 173, note 54 ). Sous les Bcni-Zeiyàn, chaque préfet, entre 
autres insignes du commandement, recevait un étendard et 

1 Bou Ras (tr. Arnaud, p. 1 65 ) rapporte pourtant que lorsqu'lbn 
Toumert quitta les Tsa'iaba, où il avait été bien reçu, ils lui 
donnèrent un âne. On sait aussi qu’un homme de Mermadjenna fit 
cadeau d’un âne gris au cofrite Abou Yazîd (cf. de Slane, Hist. 
Berb., t. II, 53 1). Le dernier prétendant au trône du Maroc (190-2- 
1 go 3 ) y est connu sous le surnom de Bou Hamâra. 

* Chevaux arabes, p. 81. 

3 Ms. d’Alger (Bib. llniv.), n° aoi'i, P 1 ) 5 o \°, in fine. 
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un tambour. Celait là le symbole du haut commandement 
dont il était investi ’. On lit en effet dans l'Histoire de Tlem- 
cen par Yahia Ibn Khaldoùn, au chapitre du règne d'Abou 

Hammou Mousa 1"* : ut- ï - - * y* '-*••**> * •r9 JjL * 
i_,fl A *-i * l ■— 0 wlj l. L— M 

Lhjl ïy\yJm 

«(Le souverain) nomma pour les gouverner Ya'qoùb ben 
Yoùsof ben Hayyoûn el-Howwàri à qui il donna le tambour et 
l’étendard (du commandement) ; il désigna pour le gouverne¬ 
ment de la région du Chélif, dans le pays des Maghrâwa, le 
renégat Mosàmih, qui reçut également (comme insignes du 
commandement) le tambour et l’étendard. » 

Au début de l’ère chrétienne, les trompettes et les tam¬ 
bours faisaient déjà partie de la pompe royale en Arménie\ 

Dans les qçars du Sud oranais, à l’occasion d’une noce, 
on fait accompagner le marié = le sultan)* suivi de 

ses garçons d’honneur (lÿ^JI == les ministres), de timbaliers 
et de musiciens quand il sort du qçar, selon la coutume, pour 
aller se faire enduire de henné la main droite. 

On fait aussi les honneurs des gçaçbtya (joueurs de flûtes) 
et des benâdriya (joueurs de tambourins) au cavalier géné¬ 
reux et qui s’est fait remarquer dans le «jeu des chevaux » 
(J*A wuJ). C est que le cavalier le plus brillant se considère 
comme le véritable sultan de la fête. 11 a habitué son cheval 
à frapper du pied, lorsqu’après la course, arrêté devant les 
musiciens, il lui dit : ^«N-*** «donne l’investiture à ton 

1 Cf. Tram, Eddor ona l-iqynn Ji dsikri charafi Bani Zeïyân , 
ns. méd., Tlemceo, n® 4, f* 6i v®. Aujourd’hui encore, les qaïds 
nommés par le gouvernement français en Algérie reçoivent le bur¬ 
nous (rouge) d'investiture. 

1 Cf. ms. de Paris, n® 5o3i, f° 43 r®. 

3 Voir Jonrn. asiat i85a, t. \1X, p. 48-49. 

1 11 est appelé aussi JJll«le roi»; romp. Moilikras, Le Maroc 
inconnu. II, p. 495, et voir une longue note de C. 1)k\ioubines, 
Cerem. <lu mur. en Alij., p. 4-», note î. 
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seigneur » ; il le fàil thème parfois agenouiller au commande- 
meht de » agenouille-toi (par rèsjVëct) pour ton 

seigneur ». 

Note 33 . — La manière de combattre des Maghribins ne 
varia guère, semble-t-il, durant tout le moyen âge. Ce ne 
fut qu’avec l’arrivée des Turcs en Maghrib, au début du 
xvi* siècle, que l’emploi de la poudre A canon modifia pro¬ 
fondément les conditions de la stratégie. 

Sur la manière de combattre 1 des Hilaliens et des Zénètes, 
on consultera Ibn Khaldoùn, Prolégomènes > tri de Slane, in 
Noté et Ext. des Mm., t, XX, p. 48 - 49 - Sous la signature de 
Reinaud, le Journal asiatique (n* de septembre i 848 ) a 
publié un fort intéressant article sur l’art de se battre chez 
les Arabes. Enfin la poésie antéislamique fournit mainte 
description de combats, pouvant donner Une idée de la ma¬ 
nière de combattre à cette époque (voir, par exemple, la 
pièce n* 17 du diwàn d’Aoùs ibn Hadjar, éd. Geyer). 

Note 34 . — Selon la version de Largeau, Dyàb, qui était 
allé ce jour là éclairer le campement avec deux compagnons, 
s’était endormi dans le milieu du jour. Ce fut sa jument qui 
entendit de loin le bruit de la bataille et se mit à hennir 
pour éveiller son maître. 

J’ai entendu raconter à Tlemcen cet épisode d’une ma¬ 
nière analogue : Dyàb avec quelques compagnons de chasse 
étaient en train de manger une gazelle, qu’ils avaient tuée 
dans la matinée ; tout à coup, le héros hilalien, ayant remar¬ 
qué que sa jument frappait du pied avec rage, s’écria : 

jl o-LJI jl ÿfiJt k La tribu est 
envahie (par l’ennemi) ou bien il lui est arrivé malheur, ou 
bien c’est Djàzya qui a sonné du cor.» Ce récit nous rappelle 

1 Voir sur la màUièie de combattre, une note de bs Slaiiz ( in 
Diwan J Amrolkals , p. 10g in fine ); et aussi Kit Ab el-'A douant . tr. 
Férattd, p. 89-90, 95-96; KitAh akhiri jifçati min Boni HUAI, édit. 
Beyrouth (1898), p. Il; etc... 
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absolument la scène du cor dans In Chanson de Roland, et 
les paroles de Dyâb méritent d’être rapprochées de celles 
de Charlemagne, entendant l’appel de Roland s 

Ço dit li reis : « Bataille funt nostre hume ! » 
et encore : 

Ço dit li reis : « Jo oi le corn Rollant! 

Une ne l’surtast se ne fust en cumbatànt 1 . » 

Note 35 . — Pour dire que Hasan et Abou Zeïd qui com¬ 
mandaient en Maghrib étaient craints et obéis de leUrs sujets, 
on trouve dans le Roman des Béni HUAI uhe expression 

figurée qui a son analogue en français : yf Sj 

(sic) gi aAi* « Nul n'aurait pu se permettre de 

couper un cheveu sans leur permission.» 

Dans le vers qui nous occupe, le poète veut montrer, 
combien le chérif tenait à conserver dans toute sa beauté la 
chevelure de Djàiya. 

Le poète arabe qui décrit les charmes de sa belle ne 
manque pas de consacrer des paroles louangeuses aux boucles 
noires des cheveux qui retombent sur les tempes, le cou et 
jusque sur la poitrine. Je mehtionnerai par exemple ce vers 
d'une mottwaehehaha composée par Mohammed ibn el-Bett- 
na: «Son visage avec les mèche» frisées (de ses cheveux) 
ressemble à ces pages d’un livre, enjolivées par des dessins *. » 

Le fait de porter une longue chevelure n’a pas toujours été 
spécial à la femme ; les hommes eux-mêmes ont, chee certains 
peuples anciens, attaché une importance très grande au fait 
de conserver les cheveux longs. C’était, dans les antiques 

1 Cf. La Chànson de Roland, éd. et tr. ft*. de À. LehùgeuF, Paris, 
Hachette, 1880, !iv. III, p; i 58 , t6o. 

* Coof JÜLi , édition de Beytouth, 1898, 

liv. I, p. W. 

* Cit. par YahiS Ibn Khàldoàn, tns. de Paris, n® 5 o 3 i, fol. sJ 
verso. 
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croyances, tantôt un signe de puissance et de force 1 , tantôt 
une marque de noblesse et d’honneur, 

Avant T Islam, la plus grande humiliation que Ton put 
faire subir aux prisonniers, était de leur couper les cheveux 
et de les renvoyer libres 3 . 

Les Berbères, eux aussi avant l'Islam, avaient pour habi¬ 
tude de laisser croître leur chevelure ; et cette coutume s’est 
conservée jusqu’à nos jours chez les Touaregs 3 . 

Dans l’Islam ainsi que dans la plupart des autres religions, 
le fait de se raser la tête fut pour le néophyte une marque 
de purification 4 . «Nos pères, dit un Maghribin, qui certes 
étaient gens vertueux, ne se rasaient la tête que lors du 
pèlerinage et de visite aux saints lieux. On ne se 

1 On en trouve un exemple frappant, qui marque peut-être l’ori¬ 
gine de cette croyance, dans la légende biblique de Samson : les 
Philistins n’arrivent à terrasser leur invincible ennemi, qu’après 
que Dalila lui a rasé la tête pendant son sommeil. 

* Cf. Perroh, Femmes arabes , p. 5 o et note î; Al-Mostalraf. 
trad. Rat, 1902 , t. II, p. 168; sur l’usage dans l’Inde de se couper, 
en signe de deuil, les cheveux et la barbe, voir Reinaud, Relation 
des voyages dans flnde et à la Chine , Paris, i 845 , t. II, 34 » et 
aussi 1, 55 . À propos du port de la chevelure et de la barbe chez 
les anciens Arabes, voir J. Wellhausen, Reste arabise ken Heiden- 
thums, Berlin, 1897, l 97 “ l 99 î O. Jacob, Altarabisches Beduinen- 
leben, Berlin, 197, p. 22. Sur le sacrifice de la chevelure chez les 
Arabes, voir aussi : Goldziher, in Rev. H. Rel. , juillet-août 1886. 

3 Cf. Masqüeray, Chronique d!Abou Zakaria, p. 71. 

4 D’après le Taittiriya Samhità (cit. par Hubert et Mauss, Essai 
sur la nature et la fonction du sacrifice t Paris, 1899^.49, note 2): 
«les cheveux, les sourcils, la barbe, les ongles des mains et des 
pieds sont la «partie morte», impure du corps. On les coupe pour 
se rendre pur». Le prophète coupa les cheveux de son fils Ibrahim, 
le septième jour après la naissance de celui-ci, c’est-à-dire à son en 
trée réelle dans la vie, et fit aumône d’une somme d’argent égale 
au poids de ces cheveux (cf. Tahdib el-Asma, éd. Wûstenpeld, 
Gôttingen, 1842-1847, p. irr); il fit de même à la naissance de 
son petit-fils el-Ilasan (cf. ibid. , Y»ô). 
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rasait la tête dans les premiers temps de l’Islàm qu’en vue 
des pratiques religieuses. .. *» Cette prescription se trouve 
du reste textuellement dans le Qoran : « Vous entrerez dans 
l'oratoire sacré, s’il plait à Dieu, sains et saufs, la tête rasée 
ou les cheveux tondus * ». Dans les usages journaliers, au con¬ 
traire , le musulman est laissé libre de porter la chevelure, 
mais il doit garder la barbe et la moustache selon Ed-De- 
soùqi 3 : « H est interdit à l’homme de se faire raser la barbe 
et les moustaches ; la femme au contraire est tenue de le faire 
selon l’opinion la plus sûre : quant à celui qui a l’habitude 
de se raser la tète, il ne convient pas qu’il cesse.» Selon 
la légende, Adam fut le premier homme qui se rasât les 
cheveux \ 

On raconte encore qu’une douzaine de Berbères étant 
venus trouver ‘Amr ben el-'Àçi pour lui faire leur soumission 
et embrasser l’islâm, comme il s’étonnait de leur voir la 
tète rasée, ils lui répondirent : «Nous avons voulu, en nous 
rasant, détruire tous les poils qui avaient grandi dans l’erreur, 
pour qu’ils fussent renouvelés dans la religion musulmane 3 . » 

L’importance des cheveux dans les croyances de l’homme 
se transforme même parfois en un véritable fétichisme. On lit 
dans le Tanbîh el-GhâJilîn 1 : «La chevelure enterrée dans 
un Ribàt donne les grâces attachées à l’état de mrâbet aussi 
longtemps qu’elle y demeure sans se corrompre. » Les 
cheveux peuvent aussi servir à des transports magiques 
(cf. Chauvin, Bib. ouv. arab., V. p. 229). 

1 Cf. Bou RAs, Voyag. extr. et nouv. agréab. (tr. Arnaud :, 
Alger, Jourdan, i 885 ,p. 181. 

1 Cf. Qoran, ch. xlviii, vers. 97; voir aussi 11, 19a. 

3 Ed-Desoûqi, sur Ed-Derdir, sur Khelîl, t. I, p. il. 

* Cf. Mohadarat el-Awâïl oua Mosamarat el-Awâkhir, BoûlAq, 
i 3 oo H., p. 91. 

5 Histoire des Béni 'Abd el-Wàd , ms. d’Alger, n° 86a , f° a v®; ce 
passage manque dans le ms. de Paris, n° 5 o 3 i. 

* Abou i. I.aïts ks-Samakqandi, Tunbih el-GItàfilin, 1 vol., Boùlâq, 

p. 1 i8. 
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Note 36 , —• Pour la plupart des peuples 4 e l’antiquité, le 
corbeau a été un oiseau de mauvais augure. Les Romains 
ne tiraientrii* pas des augures du vol et du croassement du 
corbeau 1 ? La légende de la colombe et du corbeau léchés 
successivement de l’arche, lors du déluge, n’a pas peu con¬ 
tribué à gâter la 'réputation de l’oiseau confident d’Qdin 
(selon les contes Scandinaves). L’expression de saint Am¬ 
broise* (in Noa et 4rca) sut conru» malidam, sic virtutem 
coiumba exprimit» rend très bien l’idée que l’on s’est faite 
de ces deux oiseaux, jusque chez les musulmans 3 . 

Cette croyance des musulmans, quant au corbeau, peut être 
une survivance de l’ancienne idée païenne et chrétienne; 
elle a en tous cas été propagée dans l’Islàm par le Qoran, 
qui raconte en ces termes l’aventure biblique du meurtre 
d’Abel t % ( Après le crime) Allah envoya un corbeau qui gratta 
la terre, pour lui (à Caïn) montrer comment il cacherait le 
meurtre de son frère *.* Le commentaire 3 ajoute non ra¬ 
conte que Caïn, une fois qu’il eut tué son frère, lut épouvanté 
de son crime et ne sut que faire du cadavre, car c’était le 
premier homme qui mourait. Allah envoya alors deux cor¬ 
beaux qui se battirent; l’un d’eux tua l’antre; le vainqueur 
creusa la terre de son bec et de ses pattes et fit une fosse 

1 « L’arbitre des destins vous a donné en partage : à toi ( paon ) la 
beauté, il a donné à l’aigle les forces, an rossignol le chant, au 
corbeau l’augure, à la corneille les sinistres présages.* ( Phèdre, 
III, 18, cité par Garou, Les oiseaux et les fleurs, Paris, i8ai, 
p. 189); c’était aussi l’usage dans l’Inde de considérer le corbeau 
comme oiseau augurai (cf. Reinaud, Relation de voyaget dant rInde 
et à la Chine, Paris, i 845 , 3 vol., t. J, 1 33 et II, 57). 

* Cité par A. Madrv, Croyances et lég.da Moy. dge, p. 37$. On 
trouvera à cette page et à la suivante des détails sur U valeur sym¬ 
bolique du corbeau dans les croyances chrétiennes. 

* Cf. Qoran, ch. v, vers. 34 . 

4 Cf. Baiçawi, Teffir. I, p. s 55 . 

5 Je n'ai pu consulter le travail publié par le l) r Perron sur le 
rôle du corbeau d'après les Arabes ( in Rev. indép., août 1843) men¬ 
tionné par A. Maury, in Croy. et lég. du Moy. âge , p. 3 73, 0, 3 . 
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dam laquelle il déposa sa victime. * Ce fait de choisir le 
corbeau pour montrer à l’homme la moyen do dérober 
un assassinat ne pouvait manquer do faire prendre cet 
oiseau, dans l’Islam, comme un symbole de malheur\ Le 
corbeau croassant sur une maison est considéré comme de 
très mauvais augure pour ceux qui l’habitent *, Cette croyance 
est à rapprocher de celle des Romains ; « Le croassement du 
corbeau exprime toujours de mauvais présages 1 * 3 * * . » Che* les 
Cha’âmba cette superstition est très vive, au dire do Largoan; 
le Cba'mbi, è ce que prétend pe voyageur *, s’arrête net s’il 
aperçoit au sortir de sa tenta an corbeau poussant des croasse¬ 
ments lugubres. Ou lit encore dans la traduction de (larcin 
du LivTf des oiseaux et des jlwr* 6 : « Ô toi (corbeau) qui ne 
fais que te lamenter, lui dis-je alors, ton en importun vient 
troubler ce qu’il y a de plu# doux; pourquoi ne cesses-tu dès 
le mutin d’excitar à la séparation, en t’adressant aux campe¬ 
ments printaniersI Si ta vois un bonheur parfait, tu pro¬ 
clames sa fin prochaine ; si tn aperçois un château magnifique, 
tu annonces que des ruines vont bientôt lui succéder,., » 

Note 3 ^. — La croyance au mauvais œil est une des 
superstitions, <jup les religions monothéistes ne sont jamais 

1 Dans l’Arabie préislamique, le corbeau était, entre tous, un 
oiseau de mauvais augure (cf. J. Wbllhaosbn , Reste arabitchen 
Heidentums, p. ao 3 ; G. Jacob, Altar. Beduin., p. 32). 

1 Ct Bon R|s, Vay. ext, et muv. agréai, (tr, Arnaud), p. 182; 
pour 1m croyances relatives an corbeau dans l’Arabie autéislamiquc, 
voir au»»» f AlrMottÿraf . trad. Rxr, p. *82-183. *8g et agi du 
tome II, 

3 « Tristia nam emeitans semper vomit omina corvus » cité par 
Gi*0», Les aisetmsf et les fleurs, p. 18g. 

* Cf. Sahaea Algérien, Paris, 1881, p, 163, i 63 , 

* Paris, I. fi., »8» 1, allégorie XXVIII, p, 87 ; voir au»»» Ibid. , page 
suis, et les notes des p. 186-191, et comp. les vers cités ja Al-Mosta - 

lac. cit., p. 189-183. Le Prophète interdit la science augura te 
et on lui attribue ces paroles t <11 n’y a ni maladie contagieuse, ni 
science augurale, etc... » Cf. ibid ,, Q ; 166. 
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parvenues à terrasser, dans les croyances populaires. A. Maury, 
après avoir rappelé ces paroles de Ch. Louandre : « La popu¬ 
lation était à la lettre divisée en sorciers et en ensorcelés >, 
montre comment le long martyrologe des sorciers ne parvint 
point à extirper des masses cette idée de l'esprit méchant 
hantant le corps des humains. 

Chez nos musulmans algériens, le « mauvais œil », el-Aïn 1 
, ou mauvais esprit qui peut hanter tout chose, est une 
croyance générale, et le Prophète lui-même, auquel on 
attribue ce hadtts par exemple : UU. » * (cf- 

Kt-Termidsi , Çahth, Boûlâq, îatpa H., t. Il, p. 7), croyait 
au « mauvais œil ». Le 'aîn est cet être invisible et insaisissable 
en-nèfs) qui pénètre partout et gâte tout ce qu’il habite. 

Les mains que musulmans et juifs représentent en dessins 
grossiers sur les murs de leurs maisons, le fer à cheval que 
l’on suspend au-dessus de la porte, les amulettes spéciales, 
tous ces talismans destinés à protéger contre le 'ain par¬ 
viennent à peine à garantir des atteintes de cet esprit redou¬ 
table. Le’ain peut frapper les êtres vivants (hommes, bêtes 
ou plantes) aussi bien que les objets inanimés. 

Dans la présente note, je me bornerai à exposer briève¬ 
ment dans quelles conditions peut se produire « la transfu¬ 
sion du 'aîn»; quels en sont les principaux caractères sur 
l’homme; quels sont les procédés ordinaires pour le com¬ 
battre. 

1* Le 'ain est provoqué par une personne (homme ou 
lemme) qui envie votre sort, votre beauté, ou désire votre 
fortune, votre bien, etc. ; cette personne s’appelle moaïyen. 

1 On ne doit pas établir de confusion entre les mots < le 

mauvais œil» et îLJLJI qui a d'abord signifié simplement «augure» 
et a tini par prendre le sens de «marnais augure» opposé à JU 
«bon augure». Sur le sens du mot Jl», cf. Al-Mostatraf, trad. Rat, 
II, 180-181; Wkllhausen, loc. cit.. io 5 . Ce dernier auteur rap¬ 
proche lé sens des mots et ïjtM (<*f. ibiil. , iot-ao 3 ). Sur le Féd 
et la Tira, dans les superstitions des Bédouins algériens, cf. Dki,- 
rmx, Tejct. d’or, pari., 1 i.Vi4<>. 
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Quant à la personne ou à la chose qui est frappée par le 'aïn 
elle se nomme mofaïyen ou most'aïn. C’était pour éviter les 
atteintes du mauvais œil, rapporte Wellhausen [Reste arab. 
Heid., p. 196) qu’à l’époque préislamique les Arabes, jolis 
de visage, avaient coutume, quand ils allaient aux fêtes et 
aux foires, de se voiler la face. 

Pour provoquer le 'aïn, le mo'aîyen n’a qu’à vous faire des 
compliments hypocrites sur l’une de vos qualités physiques ou 
morales, ou sur un ou plusieurs des objets que vous possédez, 
en désirant vivement dans son for intérieur posséder ces 
mêmes qualités ou ces mêmes objets. Le 'aïn affecte alors soit 
la personne, soit les objets visés par les paroles du mo'aîyen 1 . 

Le 'aïn se produit encore lorsque le mo'aîyen compare votre 
personne, vos qualités, ou ce qui vous appartient, à une 
autre personne ou à une autre cbose. Ainsi, dans l’exemple 
que nous donne le vers 69, l’esclave, en comparant Dyâb à 
un oiseau à cause de la rapidité de sa course, pouvait com¬ 
muniquer le 'aïn au héros hilalien*. 

a" Quand le mot'aïyen est un être vivant ( animal ou plante ). 
il tombe malade, et dépérit rapidement jusqu’à ce qu’il crève. 

1 Comp. Labgkau, Sahara algérien, p. 1 34 , i 35 . Dans l’Arabie 
antéislamique, la patte (le lièvre et le bec de corbeau étaient, dit-on, 
de précieux talismans (cf. Al-Mostatraf, trad. Rat, t. II, 1 68, 291). 
On raconte aussi que l’Arabe dont le troupeau de chameaux attei¬ 
gnait le chiflfre de mille, éborgnait un étalon pour protéger du mau¬ 
vais œil le reste de ses chameaux (cf. ibid., II, i 65 ). 

! Quand un musulman craint qu’une parole, un compliment de 
quelqu’un ne donne le «mauvais œil» à la personne à laquelle 
s’adresse ce compliment ou celte parole, il faut immédiatement exor¬ 
ciser celle-ci en adressant à celle qui a fait le compliment une 
phrase dans le genre de celle de Djâzya ( vers 70 ) ; ou encore, celui 
qui craint d’avoir frappé du 'aïn la personne dont il parle, doit 

W M 

dire mentalement : L 3 *x**m Jos J« ô mon Dieu, 

accordez bénédiction et salut à notre Seigneur Mahomet»; formule 
qui joue le rôle du signe de la croix, fait par le chrétien, pour 
chasser Satan. 


1. 


2/1 
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Si c’est un être humain (homme, femme ou enfant) la pré¬ 
sence du 'ait i est caractérisée en lui par des malaises, la perte 
de l’appétit, des insomnies, des bâillements fréquents, des 
pleurs faciles, de la fièvre ; le malade s’alite et la mort même 
survient si l’on n’a soin de chasser le aw. 

3 ° Pour combattre le « mauvais œil », les moyens employés 
sont de deux sortes, les uns servent à en préserver; les autres 
ont pour objet de débarrasser du 'aîn un homme ou un ani¬ 
mal qui en est frappé. 

On se préserve du 'aîn par des amulettes pl. jjj»-) for¬ 
mées de morceaux de papier, sur lesquels un taleb a écrit 
des formules spéciales d’exorcisme et dessiné des figures 
particulières. Ces petits papiers sont enfermés dans des sa¬ 
chets en cuir, en étoffe, ou en métal, de dimensions variables, 
que l’on se suspend au cou, au turban, au bras, etc.... l * 3 4 . 

11 arrive pourtant que le 'aïn s'empare de la personne que les 
amulettes ont été impuissantes à préserver. Dans ce cas, pour 
enlever le t mauvais œil » on procède de la façon suivante 1 : 

a. Procédé employé par les musulmans de Tlemcen pour 
enlever le aîn à une personne. — Un vieillard (ou une 
vieille femme) fait tourner sept fois* autour de la tête du 
mot'aïyen un morceau d'alun (v~s) et un morceau de sel (^-» ) 
qu’il tient ensemble dans la main droite, en récitant à chaque 
tour la sourate *. 

1 C’est aussi avec des amulettes du même genre que l’on protège 
l’animal auquel on tient, le cheval, le chameau, les animaux do¬ 
mestiques. A propos de ces sortes d'amulettes, on lira une note 
intéressante de W. Esterh.vzy, Dom. tarif, à Alger, p. 3 o 6 et suiv. 

Selon la légende : « Rouba avait suspendu an cou de sa chamelle 
de précieux talismans qui, assurait-on, étaient tout puissants contre 
les effets du mauvais œil» (Gtjin, Rouba, p. 3 ). 

* Voir à ce propos ce que dit L. l’Akricain , éd. Schefer, Il, p. 1 3 g. 

3 Voir sapra, note s de la traduction. 

4 Qoran, chap. cxu. La récitation des chap. cxni et exiv du 
Qoran est aussi très efficace pour combattre l'esprit malin : 
cf. W. Esterhazy, loc. cit., 3 o 5 . 
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Après chaque sourate qu’il achève, il ajoute : «***•* Ul 
o**-' U « J’ai enlevé le 'aîn et n’ai pas enlevé 
l’alun. > Quand il a terminé sept fois la sourate et sept fois 
la formule, l’opérateur promène le sel et l’alun sur tout le 
corps du patient, sur les membres, entre les doigts, en réci¬ 
tant sans s’interrompre la sourate et la formule. 

Quand cette première opération est terminée, on apporte 

un brasier allumé; l’opérateur y jette l’alun et le sel et 
le malade passe sept fois par dessus. On retire alors l’alun 
qui s’est étalé en fondant et représente l’image du mo'aiyen. 
Une fois que l’alun est refroidi, le malade ( moCaîyen ) s’en 
frotte le talon droit, jusqu'à ce que le morceau d’alun tout 
entier soit devenu poussière. On met ensuite cette poussière 
dans une casserole pleine d’eau, et le malade va jusqu’à une 
rue voisine, dans laquelle il ne doit pas passer de la journée, 
et jette le contenu de la casserole en disant : #0*11 odys 01 

Ul U « J’ai jeté le 'aîn et non pas l’eau et l’alun.» 

Je dois ajouter que l’opération peut avoir lieu à un mo¬ 
ment quelconque de la journée ; tant qu’elle dure, l’opérateur 
(le vieillard ou la vieille femme) respire fortement et souffle 
en faisant semblant de cracher pour repousser le mauvais 
esprit qui en quittant le malade pourrait venir le hanter. 

Procédé employé par les juifs de Tlemcen pour enlever 
le 'ain à une personne. — L’opérateur vient à la maison du 
malade, s’approche de celui-ci, lui demande son nom et le 
nom de sa mère. Le malade du 'ain doit avoir au cou un fou¬ 
lard (Jblÿ*) 1 . L’opérateur ayant pris ce foulard fait une 
boucle à l’extrémité en s’écriant par trois fois : 

bin poarâts Yousif btn pourâts 'ali 'aîn 

il mesure ensuite la longueur du foulard, à partir de la 
boucle, puis le froisse dans sa main droite et le promène en 

1 (espagn. corbata) est le foulard de l’homme; celui de 

la femme est appelé (espagn. mantilla; franç. mantille). 

ai • 
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cercle trois fois au-dessus de la tête du malade en répétant 
encore trois fois : 

bîn poarâts Yoasif bin poarâts 'ali 'aïn 


L’opérateur mesure de nouveau le foulard; s’il n’a pas la 
même longueur que la première fois, le 'aïn n’est pas sorti, 
et il faut recommencer l’opération. Quand enfin on retrouve 
la longueur mesurée (avec la main) la première fois, l’opé¬ 
rateur dit au malade abzek « crache ». Le malade fait semblant 
de cracher sur la boucle du foulard, puis l’opérateur dénoue 
la boucle et place le foulard sous l’oreiller du malade. Pour 
éviter que le « mauvais œil » enlevé au malade ne pénètre en 
lui, l’opérateur après avoir terminé absorbe un verre d’un 
liquide quelconque (eau, anisette, vin, etc.) que lui offrent 
les parents du malade. 

y. Procédé employé par les musulmans à 'Aïn Sefra pour 
enlever le * aïn à une personne. — Le malade remet à un 
taleb une ficelle et un morceau de sel (une demi-livre envi¬ 
ron) *. Le taleb prenant d’une main un bout de la ficelle, 
tend l’autre bout au malade, puis en coupe une longueur de 
deux coudées. Le morceau de ficelle ainsi obtenu est placé 
dans la main droite du malade, que l’opérateur maintient 
appliquée sur le front en la couvrant’ lui-même de sa main 
droite, tandis qu’il dit par trois fois : 



,1 —b 




\St-y « «t !l>l 


« Lorsque le soleil sera ployé*, tout œil sera enlevé. » 
« Lorsque le ciel se fendra*, tout œil s’envolera. » 


L’opérateur fait ensuite semblant de cracher, pdr trois 
fois, sur le front du malade. Si le taleb après avoir mesuré 


1 L’opération a lieu le matin, un quart d’heure après le lever du 
soleil, ou le soir, un quart d’heure avant son coucher. 

* Qoran, chap. lxxxi, vers. î. 

3 Qoran, chap. Lxxui, vers, i. 
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de nouveau la ficelle, la trouve plus longue que la première 
fois, le 'aïn n'est pas parti et il faut recommencer, jusqu’à ce 
que la ficelle soit plus courte ou au plus égale à ce qu'elle 
était avant l’opération. 

Cette même ficelle sert ensuite de talisman pour empêcher 
le retour du *aîh. Dans ce but, une fois l’opération terminée, 

1 e taleb coupe la ficelle en deux parties égales. Sur l’une de 
ces moitiés, il fait sept nœuds ‘, et l’attache autour du cou du 
malade; il coupe l’autre moitié en menus fragments qu’il 

remet au malade avec un morceau de férule (gP)et un autre 
de la plante nommée oam en-nâs (o-'-i-M pl)*. Quand la nuit 
est venue, le malade, avant de se coucher, fait brûler sur un * 
fourneau, ces morceaux de ficelle et de plantes et se place au- 
dessus du fourneau pendant la combustion’. 

Note 38 . — Le Prophète dont on connaît la passion 
excessive pour les femmes, a réservé dans le paradis d’Allah 
une place au musulman qui mourait d’amour, le mettant 
ainsi sur le même pied que celui qui trouvait la mort dans 
la guerre sainte, par exemple * ; on lit en effet dans El-Ghaz- 

** A propos du rôle magique des nœuds dans les croyances mu¬ 
sulmanes, voir Baidâwi, sur le Qoran, II, HT; W. Z. K. M., 1894, 
p. 70-71; E. Doütté, Les tas de pierres sacrées, Alger, igo 3 . 

* Ce nom de plante ne figure pas dans Dozy; voir Beaussier, 
p. i 3 , col. à. 

3 Sur le mauvais œil, dans les croyances populaires en général, 
je n’ai pu consulter la longue enquête de la Mélusine. 

4 On trouvera d’autres cas dans lesquels le musulman peut mon- 
rir chahid*, ap. Marc aïs, Note sur trois inscriptions arabes du musée 
de Tlemcen (in Bull, archéol., 1900, tir. à part, p. 6 et 7); voir 
aussi le chapitre « sur ceux qui sont morts d’amour », in Al-Mosta- 
traf, trad. Rat, II, 43 a, 45 o. 

* Sur l’évolution du sens du mot dans l’Islâm, voir Gold- 
zihbr. Influences chrétiennes dans la litt. de Vlslâm, in hev. Hist. d. 
Relig., t. XVIII, n° a, p. 186 et suiv., et Muhamm. Stud., II, 387. 
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z&li 1 : «Uf (ivXj ouu jL»> A,Jlc M j-« jU 

«Celui qui a aimé passionnément, qui s'est conduit arec 
décence, a caché son état et (en) est mort, celui-là sera 
chahîd \ » 

I 

1 Ifya, RI, p. w; Golduhsa, qui rapporte ce hadîts (Zàkiriin, 
p. 29, note 6 ), fait remonter son isnâd à DAvroàd et présente la va¬ 
riante uajc'j au lieu de ufu, 

* El-Fath, fils de Khâqân, favori d’El-Motawaklil, a dit : <0 
amoureux, toi qui es en butte aux tourments de l'amour, résignp- 
toi, car les fautes de l’amoureux seront pardonnées ! Les sanglots 
que l’amour arrache sont plus efficaces pour effacer une faute com- 
* mise que la guerre contre les infidèles et le pèlerinage à la Maison 
Sainte.» Cf. Âl-Mostapraf, trad. Rat, II, 4ao, 4a 1. 
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SÉANCE DU VENDREDI 13 MARS 1903. 

La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési¬ 
dence de M. Barbier de Mbynard. 

/ 

Etaient présents : 

MM. É Senart, vice-président; Allotte de La Fdye, 
Basmadjian , Bodvat, Cabaton , Carra de Vaux , J.-B. Cha¬ 
bot, de Charencey, Decourdemanchb, Ddssaud, Fossey, 
Fodcher, Grimault, Halévy, Henry, Cl. Huart, Kouri, 
Mayer-Lambert, Sylvain Lévi, Macler, Mersier, Oden- 
d’hal, Oppert, de Reinach, Schwab, Specht, Vinson, 
membres; Chavannes, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du i3 février est lu; la 
rédaction en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 

M. le baron David de Gvnzbourg , î " ligne, n # 4 , Saint- 
Pétersbourg, présenté par MM. Halévy et Barbier de 
Meynard. 

Lecture est donnée d’une lettre de M. Landes, notaire à 
Saint-Céré, annonçant l’envoi des livres et manuscrits légués 
à la Société asiatique par M. Antony Landes. 

La direction de la revue italienne Bessarione a écrit pour 
proposer l’échange de ce périodique contre le Journal 
asiatique; le principe de cet échange est accepté. 

M. Sylvain Lévi annonce la publication très prochaine 
de YAtharva veda, œuvre posthume de Whitney, éditée par 
Lanman. 
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M. Barbier de Meynard présente, au nom du général 
Faure-Biguet, la traduction d’un petit poème arabe intitulé 
YAqiqa (la cornaline). 

M. Schwab présente, au nom de l’auteur, un ouvrage in¬ 
titulé : La renaissance de la littérature hébraïque ( 1743- 
i885), parM. Nahum Slouschz (Paris, 190a). 

M. Halévy présente une Version syriaque des aphorismes 
d’Hippocrate, texte ' syriaque, par M. Pognon (Leipzig, 
igo 3 ); la traduction française paraîtra prochainement. 

Lecture est donnée d’une lettre de l’Institut Lazareff des 
langues orientales à Moscou, annonçant les sujets de deux 
concours sur la philologie arménienne. 

M. de Charencey signale un vestige d’influence arabe dans 
la légende du Cid. 

M. Vinson indique les traits caractéristiques et le plan 
général de la littérature amoureuse en Tamoul. MM. Barbier 
de Meynard et Decourdemanche présentent quelques obser¬ 
vations. 

M. Halévy fait une communication sur les noms Vashti, 
Bouchamayin. MM. Oppert et Cl. Huart prennent part h la 
discussion. (Voir Annexe au procès-verbal.) 

M. OppEnT montre que c’est par erreur que M. Delitzsch 
a cru retrouver le nom divin israélite Jéhovah dans trois 
documents de b dynastie élamite. (Voir Annexe au procès- 
verbal. ) 

La séance est levée à 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIÉTÉ. 

(Séance du i4 mars igo3.) 

Par l’India Office, Progress Report, Archaeology, June 
1902. Bombay; in-fol. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 


369 


Par l’India Office : Indian Antiquary, Nov. et Déc. 1902. 
Bombay; in- 4 °. 

— Annual Report of the Archaelogical Survey, Bengal. 
Calcutta, 1902; in-fol. 

— Archaeological Survey Circle United Provinces of Agra 
and Oudh, March 1902; in-fol. 

Par le Gouvernement néerlandais : Tijdschrift, DeelXLVI, 
AIT. 1. Batavia, 1908; in-8\ 

— A.-H.-J.-G. Walbeehm, Het Dialekt van Tëgal. Ver- 
bandelingen. Deel LIV, 2 Stuk. Batavia, 1908; in-8°. 

Par le Ministère de l’Instruction publique, Bibliothèque 
des Ecoles françaises d’Athènes et de Rome : L’île Tibérine 
dans l’antiquité, par Maurice Besnier. Paris, 1902; in-8\ 

— Bibliothèque de l’Ecole des Hautes-Etudes, sciences 
historiques et philologiques, i 5 i* fascicule, Histoire de Saint- 
Azazaïl, par F. Macler. Paris, 1902; in-8°. 

— Bibliothèque de l’Ecole des Hautes-Etudes, i 4 i* fas¬ 
cicule , Les ojfficiers royaux et sénéchaussées et les institutions 
monarchiques locales en France à la fin du moyen âge, par 
Gustave Dupont-Perrier. Paris, 1902 ; in-8°. 

— 137‘fasc., 2* partie, Tëëzâza Sanbat, préface et tra¬ 
duction, par J. Halévy. Paris, 1902; in-8°. 

— 88* fasc., Le commerce et les marchands dans l’Italie 
méridionale au x ///' et au xiv' siècle, par Georges Yver. 
Paris, 1908; in-8°. 

— Bulletin de l’École française d’Extrême-Orient, 2* an¬ 
née. Hanoï, 1902; in-8 # . 

— Premier Congrès international des études d’Extrême- 
Orient tenu à Hanoï, 8 décembre 1902; in-8°. 

Par la société : Journal asiatique, sept.-déc. 1902. Paris; 
in-8°. 

— American Journal of archaeology, 1902. Oct.-Dec. 
Supplément. Norwood; in-8°. 
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Par la Société : The American Journal of Philology, Julv- 
Dec. 1902. Baltimore; in-8\ 

— Bessarione, fasc. 68-69. Roma; in-8*. 

— Atti délia R. Accademia dei Lincei, 1902. Roma, in- 4 *- 

— Analecta Bollandiana. Tomus XXII, fasc. 1. Bruxellis, 
1903; in-8*. 

Par les éditeurs : Revue critique, 0*7-11. 1903. Paris;in-8*. 

— Al-Machriq, Sebat et Adhar, 1903. Beyrouth; in- 8 *. 

— The Light of Truth or Siddhanta Deepika. Sept. - Oct. 
1902. Madras; in-8*. 

— Pofybiblion, parties technique et littéraire, 1903. Paris. 

— Recueil de matériaux pour la description du Caucase 
(en russe). Tiflis, 1902. Index; in-8®. 

— Bolletino n® 26. 1903. Firenze; in-8*. 

— Littérature ecclésiastique, déc. 1902 ,janv. 1903. Paris; 
in-8®. 

— The Metaphysical Magazine, Oct.-Dec. 1902. New- 
York; in-8®. 

— Collection. Prof. Wilhelm Bergsoë, 1" partie. Upsala, 
1902 ; in-8*. 

Par les auteurs : J.-E. Marques Prretra , Ta-ssi-yang-kuo, 
Vol. III, n® 6. 1902. Lisbonne; in-8*. 

— A. Jereuias, Im Kampf am Bibel and Babel, Leipzig, 
1 go 3 ; in-8*. 

— Adhémar Leclère , De la démoralisation des conquis par 
les conquérants et des conquérants par les conquis (extrait), 
Paris, 1902; in-8®. 

— H. Oldenberg, La religion du Véda, traduit par 
V. Henry. Paris, 1903; in-8®. 

— Le même. Le Bouddha, traduit par Foocher. Paris, 
1 go 3 ; in-8®. 

— R. Basset, La Khazradjiya, traité de métrique arabe 
par 'Ali al-Khazradji. Alger, 1902; in-8®. 

— Lïngim Litchmadji, An Introduction of the Grammar 
of the kuior Kandh Language. Calcutta, ^902; in- 4 *. 
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Par les auteurs : Destur Jamaspji Jam Asa , ARbA Viraf 
Nameh , The Original Pahlavi Texte. Bombay, 1962; in-8°. 

— Konrad Nielsen , Die Quantitütsverhèltnisse im Pulmak- 
lappischen. Kelsingsfors, igo 3 ; in-8°. 

— Tore Torbiôrnsson, Die Gemeinslavische Liquidante ta- 
these 1. Upsala, 1901 ; in-8°. 

Basmadjian , Banasêr, Revue de linguistique , d’histoire et 
critique concernant l’Arménie. Paris, 190a; in-8°. 

— Dr. Kurakichi Shiratori, Beitruge zur Geschichte 
and sprachè da Centralasiatischen Wussunstammes (extrait), 
Budapest, 190a; in-8°. 

— E. Lûnet de Lajonquière, Inventaire descriptif des 
monuments du Cambodge. Paris, 190a; in-8°. 

— M. p. Gibson, The Didascalia Apostolorum in English. 
Lortdpn, 1903 ; in- 8 °. 

— H. Pognon , Une version syriaque des Aphorismes d’Hy- 
pocrate, texte et traduction. 1" partie, texte syriaque. Leip¬ 
zig, îqoSîin-^. 

— Emile Soldi , Colbert de Beaulieu , La langue sacrée, 
4 ' vol., fasc. 1. Les armes magiques. Origine de l’alphabet 
phénicien. Paris, 1908; in- 4 °. 

— Moïse Schwab , Répertoire des articles relatifs à l'histoire 
et à la littérature juives, parus dans les périodiques de 
1783 à 1900. Supplément igo 3 ; in-8°. 

Nahum Sluschz, La renaissance de la littérature hébraïque. 
Paris, 190a; in-8°. 

— Le général Faure Biguet, L’Aqiqa, par Abou Saïd 
ben Abdallah ben et-Tlemsani en-Mendasi, texte et traduction. 
Alger, 190a ; in-8 # . 


SÉANCE DU VENDREDI 3 AVRIL 1903. 

La séance est ouverte à 4 heures l/a, sous la présidence 
de M. Senart, vice-président, en l’absence de M. Barbier de 
Meynard, empêché. 
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Etaient présents : 

MM. Allotte de La Fute, Basuadjian , Bouvat, Carra 
de Vaux, de Charexcey, Rubens Duval, Fossey, Foucher, 
Gaudefroy-Demombynes , Halévy, Victor Henry, Mayer 
Lambert, Sylvain Lbvi , Mondon-Vidailhet, Oppert , Schwab , 
Specht, Weill, membres. 

Le procès-verbal de la séance dn 1 3 mars est lu, la rédac¬ 
tion en est adoptée. 

M. Senart avise la Société de la réception d’une lettre 
par laquelle le Ministre de l’Instruction publique prescrit 
l’ordonnancement d’une somme de 5 oo francs à titre de 
subvention pour le premier trimestre de 1903. 

M. Duval fait une communication sur l’orthographe du 
dialecte Syro-Palestinien. (Voir Y Annexe an procès-verbal.) 
M. Halévy présente quelques remarques à ce sujet. 

M. de Charexcey lit une étude sur l’origine arabe des 
mots «savate» et «sabot». (Voir Y Annexe au procès-verbal.) 

M. Sylvain Lévi fait une communication sur la forme 
tibétaine du nom d 'Amoghavarsa. 

M. Senart donne à la Société quelques détails sdr les 
tablettes en caractères kharosti trouvées près de Khotan par 
M. Stein. Le déchiffrement et le récolement de ces tablettes 
font des progrès rapides. 

M. Allotte de La Fuye signale l’importance d’un certain 
nombre de tablettes chaldéennes trouvées à Tello, et qui sont 
les plus anciens monuments de ce genre connus jusqu’ici. 

La séance est levée à 5 heures 3 / 4 . 

OUVRAGES OPPERTS X LA SOCIETE. 

(Séance du 3 avril 1903 .) 

Par l’India Office : Madras Government Muséum, A n- 
thropology. Bulletin, vol. IV, n° 3 ; Madras, 1903; in-8\ 
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Par l’India Office : Indian Antiqaary, January igo 3 . Bom¬ 
bay; in-4®. 

— Epigraphia Indica, October 1902. Calcutta; in- 4 °. 

Par la Société : The Journal of tke Bombay branch of thc 
Royal Asiatic Society, 1902. Bombay; in-8°. 

— Journal of the American Society, 23 vol. New Haven, 
1902 ; in-8®. 

— Atti délia Accademia dei Lincei, Sérié V, vol. X, 
parte 2, fasc. 10-11. Roma, 1903; in- 4 °. 

— Rendi conti, Sérié V, fasc. 11 et 12. Indice, Roma, 
1903; in- 4 °. 

— Bulletin de la Société de géographie, février 1903. Pa¬ 
ris ; in-8°. 

— Bulletin de littérature ecclésiastique, février igo 3 ; in-8°. 

— Zeitschrift fur hebrâische Bibliographie, janv.-févr. 
igo 3 . Frankfurt a. M. ; in-8®. 

— The Geographicae Journal, April. London, 1 go 3 ; in-8°. 

Par les éditeurs : Epître d’Elie de Nisibe sur la Trinité (en ( 
arabe ). Beyrouth, 1 go 3 ; in-8”. 

— Revue africaine, 46 ® année, 3 ® et 4 * trimestres 1902. 
Alger; in-8 # . 

— Bolletino, n° 27, Mario 1903. Firenze; in-8®. 

— The Philippine Islands, i 493 -i 83 o. Manila; in-8®. 

— Revue critique, n“ i 3 -i 5 . Paris, 1903; in-8®. 

— Al-Machriq, Adhar et Nisan, 1903. Beyrouth; in-8®. 

— Light of the Truth or Siddhanta deepika, nov. et déc. 
1902. Madras; in- 4 °. 

— Le Museon, n® 5 , vol. IV, n® 1-2. Louvain, 1903; 
in-8®. 

— The A merican Journal of semitic Languages and Litera- 
tare (Hebraïca). April 1903. Chicago; in-8®. 

— Annuaire tunisien. Tunis, 1903; in-8®. 

—- Polybiblion, parties technique et littéraire, mars et 
avril 1903. Paris; in-8®. 
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Par les éditeurs : Revue de l’histoire des religions, nov.-déc. 
1902. Paris; in-8°. 

Par les auteurs : E. O. W. Gibb, The History of Ottoman 
Voetry. Wol. Il, ed. by Ed. G. Browne. London, 1902; 
in-8°. 

— L.-V. Rinopoli, La discesa d’Jshtar àlnferno, 1° edi- 
zione. Cagliari, !9o3;in-8°. 

— Ulrich von Wilamowitz-Môllkndorf, Timotheos, Die 
Perser. Leipzig, 1903; in-8°. 

— J.-B. Chabot. Synodicon orientale ou Recueil de Synodes 
nestoriens, publié, traduit et annoté, 1902. Paris; in- 4 *. 

— J. Halkvy, Revue sémitique, avril 1903. Paris, in-8*. 

— A. Barth, Inscription sanscrite du Phoa Lokon (ex¬ 
trait). Leide, 1903 ; in-folio. 

— J. F. Marques Pereira, Ta-ssi-yang-kao, 1903; n® 1. 
Lisboa, in- 4 °. 

—• David Castelli, Gti antecedenti délia Cabaüa (extrait). 
Firenze, 1900; in-8°. 

— J.-B. Rambaud, La langue wolof. Paris, 1903; in-8°. 


ANNEXE Aü PROCÈS-VER BAL. 
(Séance du i3 février iqo3.) 


I 

Matanbakas, Metembêkos. 

Ce nom est mentionné dans l'ascension d’Isaïe comme 
surnom de Béliar ou Satan. En m’occupant naguère de cet 
apocryphe à propos de la tentation de Jésus, j’ai cherché à 
en donner une explication qui ne m’a pas satisfait moi-méme. 
Je crois avoir trouvé maintenant une piste nouvelle qui peut 
nous conduire à la vraie solution, non seulement en ce qui 
concerne ce nom particulier, mais aussi d'autres créations 
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aogélologiques dont j’ai eu l’honneur d'entretenir la Société 
asiatique dans une séance de l’année dernière. Deux apo¬ 
cryphes du manuscrit judéo-éthiopien que j’ai publié dans la 
collection de l’Ecole des Hautes-Etudes, offrent un nom écrit 
une fois Temelikos, une autre fois Temeliakos, comme étant 
celui du chef de l’enfer, chef qu’on est en droit d’identifier 
d'emblée avec la personne de Satan. Si l’on fait abstraction 
de la première syllabe Ma ou Me, on ne peut qu’être frappé 
de 1' analogie presque complète entre le tanbukus ou tembêkus 
de Y Ascension et le Temliakos ou Temelikos des apoci'yphes 
Falachas. La forme Temlikos se recommande par sa simpli¬ 
cité et son aspect sémitique et nous suggère l’idée que le b 
de Tembêkus est purement dù à la confusion des lettres simi¬ 
laires éthiopiennes fl b et A /. Cette correction que la com¬ 
paraison des variantes éthiopiennes rend déjà si vraisemblable, 
reçoit une confirmation inattendue par la Vision de suint Paul 
que l’abbé Le Hir avait déjà attribuée à un moine palesti¬ 
nien né dans le judaïsme aux environs du iv* siècle de l’ère 
chrétienne. Cet auteur mentionne un des gardiens de l’enfer 
du nom de Temeluchos, nom qu’il a dû emprunter à une 
œuvre antérieure, soit directement à Y Ascension d'haie soit à 
un écrit qui en était influencé. 

Ceci établit la supposition que les orthographes éthio¬ 
piennes si variées [Ma)tanbukas, (Me)tembékus, Temelikos, 
Temeliakos, ne sont que les corruptions de la forme primitive 
Temeluchos conservée dans la Vision de saint Paul. La dégra¬ 
dation du chef de l’enfer en un gardien de l’enfer a vraisem¬ 
blablement sa cause dans le développement postérieur de 
la légende. Quant à la syllabe prosthétique Ma ou Mc de la 
forme éthiopienne de VAscension d'Isaïe elle provient visible¬ 
ment d’une distraction de copiste. Pour le sens, Temeluchos 
peut signifier «gouvernement», qÙDD, ou bien «étrangle¬ 
ment , tortion », ptVoD , selon que le mot sera écrit avec un 
q final ou avec un qoph, p; la dernière orthographe parait 
plus probable. 

Si cette explication est admise comme je l’espère, elle aura 
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une conséquence des plus curieuses. On a vu dans l’annexe 
citée plus haut qu’au lieu de la forme ordinaire Kliillit et 
Millit, Tha'alabi rapporte la singulière variante Giblit et 
Timlit j En vertu de la forme talmudique Khil- 

lêq et Billêq, p*?rii j’ai conjecturé la restitution Khilliq 

et Milliq, 3 j-Ji.. En appliquant la même correction à 

la variante transmise par Tha'alabi, on aura 
Khilliq et Timliq, et alors ce dernier nom Timliq sera tout 
de suite reconnu comme un pendant du Temeluchos de la 
Vision de saint Puai et remontant par conséquent, quoique 
indirectement, à Y Ascension d’Isaïe sans avoir passé par le 
canal talmudique. 

II 

Pline cite un hiérogrammate et magicien égyptien du nom 
de Lotape comme contemporain de Moïse. Tous les essais 
faits pour expliquer ce nom ou pour identifier ce personnage 
sont restés vains jusqu’à présent. Un nouvel essai ne sera pas 
superflu. Partant de l’idée que l’auteur romain n’a pu que 
répercuter une légende juive fondée sur le texte du Penta- 
teuque, j’ai acquis la conviction que la forme Lotape doit 
contenir quelque altération. Réflexion faite, je n’hésite pas à 
corriger LOTAPE en IOTARE, mot dans lequel on recon¬ 
naît du premier coup le IO0OP des Septante, l’hébreu nrP 
ou "irP que la Vulgate transcrit régulièrement par Jethro. 
Jethro était notoirement le beau-père de Moïse. Quant à la 
transcription t pour th, elle est souvent constatée chez les 
écrivains latins. 

III 

Hoad et Cho'aïb. 

Pour expliquer les noms de ces prophètes mentionnés 
dans le Coran, il ne faut pas non plus chercher des sources 
extrabibliques. Les Arabes avant Mahomet ne possédaient 
aucune notion de leur parenté avec les patriarches juifs, ni 
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celle de prophètes prédicateurs. Ces noms sont dus à des 
transcriptions erronées de noms bibliques connus. L’Exode 
raconte que, pendant la bataille contre les Amalécites, Josué 
et Hour soutenaient les bras levés de Moïse lorsque celui-ci. 
faisait la prière en faveur d'Israél. Le mot écrit en hébreu 
"HD a été lu Tin Houd, par confusion des lettres analogues 
n et n, T etl. La même erreur a été commise à propos de 
Cho'aîb, mais sur un modèle en caractères syriaques. Le nom- 
du second roi d’Edom, Jobab, est écrit dans la Pechita. 
» v» .; un scribe négligent en a fait aviu cho'éb, et c’est 
cette forme qui a été régularisée en chouatb *-»**- 3 . 

J. Halévt. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
(Séance du i 3 mars 1903.) 


1 

Vasti. 

L’index qui accompagne le dernier cahier du Journal asia¬ 
tique de 1903 allègue que M. Oppert a réfuté mon opinion 
relative à l’origine du nom de la reine Vasti (Esther, 1, 9). 
• Réfuter» signifie en français «détruire, mettre à néant» 
par des raisons ce qu’un autre a avancé. Or, dans le cas 
dont il s’agit, mon honorable contradicteur, au lieu de pré¬ 
senter des raisons ou des arguments, s’est borné-à rappeler 
une ancienne étymologie qu’il avait proposée pour ce nom; 
étymologie contre laquelle je me suis précisément prononcé, 
en signalant que ce nom se trouve encore par ailleurs et 
sous une forme qui ne comporte pas l’explication tentée. 
Voici exactement l’état de la question. M. Oppert considère 
la forme hébraïque comme une contraction du mot 
perse vahista « le meilleur », néo-persan bahist. De ma part, j'ai 
fait remarquer que la disparition du h perse ne se constate nulle 
part dans les transcriptions sémitiques. Outre l'arabe qui 

1. 20 
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contient par dizaine» des termes persans pourvus de cette 
aspirée, l’hébreu offre le nom propre |DinD ( ibid 10) ré¬ 
pondant probablement au perse Mâhomâna (zend, Mâhomai- 
nya) « doué de l’esprit de la lune (?) », et l’araméenl'élément 
même de vahiita dans le nom Mitravahist nEWinC porté 
par un gouverneur d’Egypte sous le règne des Achéménides. 
^i», pour écarter un reste de doute, j’ai signalé l’existence d’un 
nom de femme'riül, orthographié comme en hébreu dans 
une inscription nabatéenne publiée par M. Euting ( Naba- 
âiiche Inschriften , n° 8, 1 . 1 et 6 ) ; le savant éditeur transcrit 
dubitativement mCH, mais à la ligne 6 la lecture 'flUl me 
parait évidente. Quelle que soit l’origine de ce nom, je ne 
pense pas qu’il vienne de vahista. Telle est mon opinion en¬ 
core aujourd’hui, et je tiens à constater quelle n’a jamais 
été réfutée. 

II 

M. Clément-Huarl a bien voulu me demander quelques 
renseignements au sujet de quatre prophètes qui sont men¬ 
tionnés dans le Livre de la Création, fol. 76 v*, au milieu 
d’autres personnages anciens plus connus. Voici le passage 
que je reproduis d’après la copie qui m’a été envoyée par 
notre savant collègue : 

^ y* (dJ- 5 y? -'■b* 

jL*Jb yt J-*! 

«On dit que.et Josué, fils de Nun, Caleb, fils de 

Jephunné, Bousamayin, fils de Caleb, Isaïe, fils d’Amos et 
Girgis étaient des prophètes. Quant aux gens du livre, ils 
rapportent que Danial, ’Alyâ, Masyâyil, ’Aylouq et Habacuc 
étaient des prophètes. » 

Les noms Josué, Caleb, Isaïe, Girgis, c’est-à-dire saint 
Georges, Daniel et Habacuc sont familiers à tous ceux qui ont 
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quelques notions de la Bible et de la tradition chrétienne. 
Au contraire; le nom Boaiamayin de la première série et 
les trois noms 'Alya, Masyâil et 'Ailoaq de la seconde, 
revêtent des formes si insolites que l'identification ne se 
présente pas au premier aspect. Après une mûre réflexion, 
je crois être parvenu à résoudre ce petit problème, d’abord 
en ce qui concerne leur identification avec des personnages 
de l'Ancien Testament, ensuite à expliquer la cause qui a 
amené l’altération de ces noms. Un seul nom, à savoir Boa¬ 
iamayin, me parait appartenir a un cadre différent. Je le 
réserve pour la fin de cette note. 

Des trois noms de la seconde série qui, provenant des 
• gens du livre» sont certainement d'origine biblique, le 
moins obscur est En déplaçant les points diacritiques 

on obtient la forme hébraïque correcte Misâél Mais 

s’agit-il du personnage de ce nom qui était le neveu d’Aaron 
et de Moïse (Lévitiquc, x, 4 )? je ne le pense pas, car mal¬ 
gré l’anachronisme de l'auteur arabe qui place Daniel avant 
Habacuc, il semble plus rationnel de penser plutôt à l’un des 
trois compagnons de Daniel qui s'appelaient Hanania, Misaël 
et Azaria; tous les quatre étaient de nobles judéens, élevés 
ensemble à la cour de Nabuchodonosor (Daniel, i, 6). Ce 
point acquis, on présume aussitôt que le premier nom 1*1*, 
à rectifier d'abord M**, n’est autre chose qu'une altération 
arabe intérieure de Làjl». Hananya. Le troisième nom 
qui représente incontestablement Azaria, nous offre au con¬ 
traire une curieuse méprise de lecture primitive de la forme 
hébraïque ïmy. Dans l’écriture mi-cursive des premiers 
siècles de l’hégire les lettres î et 1 se confondaient facile¬ 
ment avec 1 ; la confusion arrivait encore plus souvent entre 
’ et 1 ; d’autre part le "I et le H tracés rapidement ressemblaient 
respectivement si près à *? et p qu’un lecteur ignare pouvait 
les prendre l’un pour l’autre; la forme pl^V — Ob-b* 1 est le 

1 Je considère cette forme comme étant plus primitive que la 
variante (chez Tabari) qui est due probablement à une rémi¬ 
niscence du nom du grand prêtre Éli, 'Vl*. 

23. 
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produit de ces multiples confusions. Les exemples de qui¬ 
proquo pareils sont si nombreux que deux de plus n'étonne¬ 
ront personne. 

Je passe à Bousamayin qui fait partie de la première série 
dont les informants ne sont pas désignés par l’auteur arabe. 
La mention de Girgis ou saint Georges comme prophète 
indique qu’on a affaire à des chrétiens syriens, probablement 
à des sectaires éclectiques dont saint Epiphane rapporte de 
curieux traits de mélange de conceptions chrétiennes et 
payennes. Cette base admise, toute obscurité disparaît. Au 
moyen de la correction insignifiante de y-oULs^en y-oUlûjt* 
on y reconnaît tout de suite le dieu syrien pD&VS, forme 
contractée de l’ancien et célèbre dieu Balsamin le 

phénicien Baalsamém « Maître du ciel ». Comme 

dans certains écrits de cette époque, où les dieux célestes du 
paganisme sont devenus des personnages humains, notre 
légende syrienne a fait de Baalsamin un fils du chef judéen 
Caleb. Ajoutons deux faits qui ne manquent pas d’un certain 
intérêt. La transcription arabe semble montrer que la pro¬ 
nonciation courante Belsamtn forme une sorte de transaction 
aramaïsante avec le phénicien Baalsamém.; chez les Ara- 
méens de la Syrie, au moins de la Syrie du sud, ce nom 
sonnait Bel-samayîn ou Besamayin, et en effet, les cieux se 
disaient et non pas pP#. Le second fait nous fournit un 
renseignement historique. Parmi les noms mystiques que les 
Mandéens attribuent à Dieu, figure le nom curieux Yoscunin 
que l’on croyait être une composition incorrecte et arbitraire 
de l’hébreu yo V = mrp et de l’araméen samin « cieux » ; il 
est maintenant assez évident que Yosamin réflète plutôt 
l’arabe lu par erreur avec * pour i et accommodé à 

la lecture syriaque. C’est là un indice remarquable à enregis¬ 
trer en faveur de mon opinion que la littérature mandéenne 
est postérieure à l’islamisme. 

J. Halévy. 
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Dans deux conférences que M. Delitzsch a faites à Berlin, 
sons le titre Babel and Bibel, l’auteur, parmi d’autres allé¬ 
gations insoutenables, signale l’existence du nom divin 
israélite Iehovah dans les noms de personnages dans les 
textes privés de la dynastie élamite ( a 5 o 6 à a202 avant J.-C.), 
M. Oppert a réduit à néant ces identifications par des raisons 
tirées de la traduction des documents qui, pour d’excel¬ 
lents motifs, n’ont été données ni par M. Delitzsch, ni par 
aucune des personnes qui jusqu’ici ont attaqué ses idées. 
Il ne s'agit pas, en effet, d’opposer aux opinions du savant 
allemand des étymologies de mauvais aloi qu’on qualifie 
plus justement de calembourgs hasardés, mais de traduire 
les textes mêmes où ces prétendus noms divins se rencon¬ 
trent. Il y a trois documents : le premier porte un nommé 
Yapi-el, propriétaire d’un terrain avoisinant un bien-fonds 
donné par un père à sa fille. Le nom, en effet, comme 
M. Oppert l’a déjà dit en i 858 (Exp. en Mes., II, 77), à la 
rigueur peut être lu Yaha-el. Dans les deux cas, Yapi- 
Yaha, c’est la troisième personne du verbe élamite, auquel 
idiome appartiennent ce nom et les deux autres. L’autre 
s'appelant Yaappi-el, est également un aoriste élamite et 
porté par un homme du temps de Sin-Mubanit ( 24^4 à 
2394)- Le troisième personnage s’appelle Ya-u-um-él, et est 
l’auteur d’une lettre remontant à la même époque. Cette 
missive est ainsi conçue : ■ A Ibi-Ningirsu, j’écris ceci, 
moi, Ya-u-um-él : Que les dieux Samas et Méhodach te 
donnent une longue vie! Comme tu sais, j’ai dû donner la 
liberté à une esclave ! je lui dois son pécule, et elle 
m’a coûté beaucoup, elle m’a fait dépenser ma fortune. 
En dehors de cela, il iaut dédommager Arad-Istar. En¬ 
voie-moi les trois drachmes d’argent pour lesquels tu as 
garantie, et les deux drachmes de ton propre compte à cause 
du sésame, selon le contrat de Babylone. Alors je pourrai 
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payer exactement Arad-Istar. Ne parle pas à Arad-Istar, je 
loi solderai la dette exactement. » 11 s’agit d’une esclave qui, 
après avoir été vendue et livrée à Arad-Istar, avait prouvé 
«a qualité de femme libre ; à la vente, Ibi-Ningirsu avait été le 
garant requis par la loi. Mais c’est un singulier adorateur 
de Iehovah, qui recommande son ami à des divinités payennes ! 

M.Delitzsch et ses adversaires n’ont pas compris ce texte, 
dont l’auteur porte également un nom commençant par un 
verbe, non précédé, bien entendu, du signe désignant les 
noms divins. 

Une autre erreur qui pourtant n’émane pas de M. Delitzsch 
en premier beu, mais qu’il y a importance de faire dispa¬ 
raître est l’identification de Hammurabi, roi de Babel, avec 
Amraphel, roi de Sennaar, cité dans la Genèse (ch. xiv). 
Amraphel, roi de Sennaar, c’est-à-dire de Sumer, est 
ün roi de la dynastie d’Ur (2202 à i 834 av. J.-C.). 
Abraham, dont Amraphel était le contemporain, sortit préci¬ 
sément d’Ur en Chaldée, pendant le règne de la dynastie 
susdite. Le nom d’Amraphel peut être le sumérien A mar-pal, 
« splendeur du règne. » On avait cru lire dans une lettre de 
Hammurabi (a 3 g 4 à 233 g), adressée à Siniddinna, le nom 
de Kedorlaomer, roi d’Elam que la Genèse cite comme suze¬ 
rain et abié d’Amraphel. Mais on sait que le nom dont il 
s’agit dans le document est Inuh-samar, et ainsi tombe 
la dernière tentative de prouver l’identité d’Hammurabi, 
roi de Babel, avec Amraphel, roi de Sennaar, dont l'identi¬ 
fication ne pouvait être supposée qu’à l’aide des plus extra¬ 
vagantes énormités. J. Opprrt. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 

(Séance du 3 avril igo3.) 

LE DOUBLE POINT SYROPALESTINIEN. 

Les textes écrits dans le dialecte parlé par les chrétiens 
de Palestine présentent un plus ou moins grand nombre de 
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signes diacritiques suivant les manuscrits ou fragments de ma¬ 
nuscrits qui nous sont parvenus. Ces signes, formés par des 
points, rappellent l’ancienne massore syriaque qui a certaine¬ 
ment servi de modèle aux massorètes syropalestiniens. Les 
deux points qui, en syriaque, indiquent le pluriel se re¬ 
trouvent avec le même sens dans quelques manuscrits syro¬ 
palestiniens; mais, souvent aussi, ces deux points ont une 
valeur toute différente, notamment dans le lectionnaire publié 
par Mrs. Lewis, Studia Sinaitica, n* VI, lequel remonte à 
une époque assez ancienne. 

On sait que le pi grec avait une prononciation qui semblait 
très dure aux oreilles d’un Syrien. Dans l’écriture syropales- 
tinienne ce pi affecte une forme spéciale dont le but était sans 
doute de prémunir le lecteur contre la tendance de le pro¬ 
noncer aspiré. En outre il est presque toujours surmonté de 
deux points. Ces deux points confirmaient la prononciation 
dure du pi grec, c’est pourquoi on trouve le pé syriaque écrit 
comme un pi grec et surmonté des deux points dans quelques 
mots où il était prononcé dur : « sa face » [Studia 

Sin, n * VI, 3 , 6 ; par erreur pour >ma=av^ = rov varpôs. 
Rom., VI, 4 ); Ai- «sur la face de» (The paiestinian 
syriac version of the holy Scriptares, by Margoliouth, 21 , 8, 
cf. 24 pen. ); «que tu (fém.) sortes» (Ibid., 27 , 

6), pjÂfdo «et il fit sortir» (Ibid., 28 ult.), poL «il 
sortira » ( Studia Sin., n* VI, 24 , 3 ); « renversé » 

(Ibid., 20 , 18). 

Ce double point est superposé au gamma grec dans 
= vratbaycjyàs (Studia Sin., n° VI, 33 ,1 3 et 1 5 ) ; 
~v^ua = xal y dp ( Ibid., 41 , ai), U existe au-dessus du gomal 
syriaque dans =rd crâ>pa (Ibid., 3 , io) , 

(Ibid., 7 , a 3 ), où cependant le gomal devait être aspiré. 

Dans le lectionnaire édité par Mrs. Lewis , Studia Sinai¬ 
tica, n* VI, le double point surmonte le resch dans la grande 
majorité des mots, le resch marqué d’un point simple est rare. 
Les mots transcrits du grec ont le double point : 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



384 


MARS-AVRIL 1903. 


*C'“\v^= ip a, etc. Doit-on admettre que le resch, dans ce cas, 
était prononcé dur par distinction du resch aspiré? On est 
porté à le croire en se rappelant que les massorètes juifs 
distinguent deux espèces de resch, un resch dur et un resch 
aspiré. Si, à l’origine, les massorètes syropalestiniens ont fait 
cette distinction, les scribes postérieurs semblent ne plus y 
avoir vu clair. Le même mot n’est pas toujours ponctué de la 
même manière ; on lit, par exemple, ■\^ s ^et yâp, -vxu 

et SjCsA «nous chanterons» ( Studia Sin., n* VI, 136 , 8-io). 

Le double point supérieur devait indiquer primitivement 
la prononciation dure d’une muette aspirable et répondait au 
kousâyâ syriaque ; le point simple supérieur marquait l’aspi¬ 
ration de la muette et répondait au roukâhâ syriaque. En 
effet le taw, aspiré quand il n’est pas redoublé et quand il 
est précédé d’une voyelle, est très souvent marqué d’un point 
supérieur, tandis que, en syriaque, le point serait placé au- 
dessous du taw. Mais, nous le répétons, les scribes postérieurs 
ont confondu les signes diacritiques ou ne les ont pas notés 
d’une manière conséquente. Les consonnes aspirables, autres 
que , ne portent pas de signes distinctifs de leur 

prononciation. Toutefois nous avons observé que le kaf du 
verbe manger » avait le double point supérieur dans les 

formes suivantes : AaiVv, 

AaiuA ( Studia Sin., n" VI, 41 , 5 , îo et 23 ; 54 , 4 ; 97 , î); 
AoiùmA, Acv*v »Vv ( The palestinian syriac ver¬ 

sion of the holy Scriptures, 22 , 4 ; 23 , 3 - 5 ). Peut-être le kaf 
était-il prononcé dur dans ces mots. 

Rubens Duval. 

ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 

(Séance du 3 avril 1903.) 

DE L'ORIGINE ARABE DE NOS MOTS ■ SATATE » ET « SABOT » 

Le français savate possède des congénères dans la plupart, 
sinon la totalité des dialectes néo-latins. A côté de l’italien 
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dabetta, même sens, peut-être pris au français, citons l’espa¬ 
gnol zapato « soulier» et zapata «brodequin, socle», sans 
doute plus ancien et pour la forme et pour le sens. Ajoutons 
que le vieux béarnais sabatoo semble bien n’étre que pour 
une forme augmentative espagnole zapaton. Dans le béarnais 
moderne sabatou « savate », l’influence française a amené une 
déviation de sens, mais la forme est restée presque castillane. 
Rapprochons des termes espagnols, le portugais sapato ou 
çapato « soulier », et sapata « soulier de femme, botte sans 
revers ». Ces mots ne viennent visiblement ni du latin, ni du 
grec, ni du celtique ou du germanique. Quelle peut être 
leur source ? Souza nous parait avoir approché de la vérité 
en leur attribuant une provenance sémitique. Ils viendraient, 
nous dit-il, de l’arabe sabalu «chausser». Cette manière 
de voir est repoussée par Littré pour ce motif que le mot en 
question ne se rencontrerait pas dans le dictionnaire 
de Freytag. 

Mabn ( Etymologische antersaechungen aaf dem Gebiete der 
Romanischen Sprachen) fait venir l’espagnol zapato du basque 
zapata «soulier». Nous constatons, non sans surprise, que 
Dozy et Littré se montrent enclins à partager cette opinion. 
Quant au Dictionnaire de MM. Hatzfeld et Darmesteter, il se 
borne à déclarer incertaine l’origine de savate aussi bien que 
de sabot. 

A coup sur, l’hypothèse basque nous semble ce qu’il y a 
de moins aisé à admettre. D’abord zapata ne s’explique pas 
par l’euskarien. Ensuite, l’apport de cet idiome, si faible 
même dans le lexique espagnol, peut être considéré comme 
à peu près nid en français et surtout en italien. Enfin, des 
termes apparentés à notre terme savate se retrouvent jusque 
chez les races de l’Europe orientale et l’on ne soutiendra pas 
que ce soient les montagnards pyrénéens qui les y aient 
portés. 

Toutes les probabilités, à notre avis, sont en faveur d’une 
provenance arabe à attribuer à ce mot. 11 se retrouve, en 
effet, plus ou moins bien conservé, d’une part chez les 
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peuples romans, de l’autre chez les Slaves qui ont eu des 
relations directes avec le monde musulman, mais fait défaut 
chez les nations germaniques qui ont eu moins de rapports 
avec ce dernier. En effet, le dictionnaire de Kazimirski nous 
donne sibt au sens de « peau, cuir de bœuf », d’où comme 
nous le faisait observer M. Huart, il a passé dans le dialecte 
d'une tribu du Hedjaz (Diwan des Hodéilites, p. 129, v. 5 ) 
avec la valeur spéciale de «souliers corroyés, de cuir tanné, 
non cru». Dozydans son Supplément aux dictionnaires arabes, 
nous le montre avec une valeur analogue au Maghreb et 
chez les Maures d’Espagne. Il cite, d’après les Chartes gre¬ 
nadines , IffÇi sabbât et, au pluriel sabâbit pour « pan¬ 

toufles jaune, sans talon », et aussi « soulier rouge qui laisse 
le pied entièrement à découvert ». D’autres fois, le mot apparaît 
écrit sabbât , b&e sabbât , «caliga » ou même loLLô soub- 
bât et blL» sabât. Pedro de Alcala l’indique en berber sous 
la forme kÙL sabbât «calzado commun». Ali bey dans ses 
voyages nous donne sèbaït comme synonyme de «souliers» 
chez les Chellah’s ou Berbers du Maroc. Ajoutons que plu¬ 
sieurs formes de ce mot pris par les chrétiens aux populations 
maghrébines ont été ensuite restituées à ces dernières. Ainsi, 
comme nous le faisait observer M. Carra de Vaux, le terme 
sabbat est tenu par les grammairiens arabes pour moderne 
dans la langue et emprunté. Comment, d’autre part, ne pas 
reconnaître l’augmentatif espagnol zapaton dans le 
sabatounât équivalent de « gros souliers, souliers communs » ? 
Est-ce que sappâtyr « cordonnier » n’est pas bien visi¬ 

blement pris à l’espagnol zapatero ? N’est-ce pas ainsi que le 
franco-normand poachette devenu budget en anglais a, sous 
cette dernière forme repassé la Manche ? Ne retrouvons-nous 
pas dans notre abricot l’espagnol albaricoque, l’arabe albirkouk 
pris lui-même au bas grec vrpaixoxxlov, lequel, à son tour, 
ne constitue autre chose que le latin preecoquus, litt. « le fruit 
précoce » ? 

S’étonnera-t-on maintenant de la présence au Maghreb 
d’un terme spécial à une peuplade hadjoute ? Il suffit, croyons- 
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nous, d’ouvrir Ibn Khaldoun pour avoir la solution du pro¬ 
blème. La présence des Hodeïlis dans la région barba- 
resque nous y est signalée à deux reprises différentes. La 
première fois, c’est en 647 de n °t re ère. Ces Arabes four¬ 
nissent au khalife Othman, lequel avait décidé la conquête 
de l’ifrf jtyah, un corps de troupes commandé par leur con- 
tribule Abou-dib Khoweiled, fils de Khaled. Ce dernier 
mourut pendant le cours de l’expédition (voir Histoire des 
Berbers, trad. du baron de Slane, t. I, Appendice, p. 3 i 5 . 
On ne nous dit pas d’ailleurs à combien s’élevait leur nombre 
ni combien d’entre eux se fixèrent en Occident. 

Les choses se passèrent sans doute autrement vers le milieu 
du xi* siècle, lors de l’invasion hillalienne provoquée par le 
khalife fatimite El-Mostancer. Nous voyons alors une portion 
considérable des prétendus descendants d’Hodéil-ibn-Mo- 
draka ibn Elyg abandonner pour toujours le pays de Hedjaz. 
En compagnie d’une peuplade d’origine haourienne, ils 
viendront se fixer près de Besoua, entre la mer et le Bedja 
(voir Histoire des Berbers, t. 1 , p. 279). N’est-il pas tout 
naturel, dès lors, que ces Asiatiques aient fourni quelques 
mots de leur lexique particulier aux Magrebins aussi bien 
qu’aux Maures d’Espagne? 

Mais n’oublions pas d’autre, part que le même vocable se 
retrouve dans des dialectes de l’Europe orientale, chez les¬ 
quels l’influence hodeïlite n’a pu se faire sentir. Miklosich 
( Elymologisch.es Wœrterbach der Slavischen Sprachen et Die Tar- 
kischen elemente in den Saed-Ost and Ost Earopaeischen sprachen) 
mentionne par exemple le russe éobolu « brodequin » ; — petit 
russe, cobot; — polonais, cobot, chobot, idem, comme pris 
au persan, aussi bien que le néo-turk éabet. L’illustre slavisant 
ne nous explique pas ce qu’il entend par néo-turk et nous 
avons vainement cherché le terme en question dans le Dic¬ 
tionnaire de Bianchi. Certains orientalistes des plus compé¬ 
tents nous ont déclaré d’ailleurs qu’il ne pouvait non plus 
être iranien. Ajoutons que Miklosich signale également le 
russe âabatan «guêtres, bottes de dessus»; — russe blanc, 
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cebot; —lithuanien, cabotas, comme se rattachant à la même 
racine, qui ne saurait d’ailleurs être d’origine letto-slave. En 
tout cas, comme l’a fort hien reconnu Ahlqvist ( Die kultur- 
wœrter in der Westfuwischen. sprachen, p. 149), ce sont ces 
termes lettons ou slaves qui ont passé à leur tour dans plu¬ 
sieurs dialectes ougro-finnois. De là, le suomi sappas, saapas 
« botte » ; — esthonien, saabas. Une autre forme d'ailleurs 
se présente dans laquelle la dentale forte primitive se trouve 
changée en gutturale. Citons le russe sapog « botte » ; — vieux 
slavon, sapogs; — lithuanien, sopagas, d’où à leur tour, le 
wotièque, saapoga; — wêpse, sapug ; — live, sapkos; — 
zyriène, sapoeg. 

Le kamoaz et le djaahari nous faisait observer M. de Vaux, 
expliquent comment le terme hodeïlite peut se retrouver 
tant à l’est. En effet sibl qui dérive de la racine sémitique 
sabuta, indiquant des idées de repos, d’extension à terre et 
d’aplatissement, possédait outre son sens général de «peau 
de bœuf», celui plus spécial de «cuirs cousus ensemble au 
moyen d’une épine égyptienne dite karaj », fournie par une 
sorte d’acacia. Les chaussures ainsi fabriquées s’appelaient 
na'âl « chaussure » sibtieh. Ce dernier mot dans le langage vul¬ 
gaire a dû se vocaliser en quelque chose comme sabatieh. 
Rien d’étonnant à ce que les peuples voisins en adoptant 
cette locution aient laissé tomber le premier terme. N’est-ce 
pas par une élision du même genre que nous disons des 
algériennes, des indiennes, des mousselines, pour des étoffes 
d’Alger, des Indes, de Mossoul ? N’employons nous pas cou¬ 
ramment l'expression du champagne pour dire du vin de Cham¬ 
pagne? 

Tous les renseignements par nous recueillis s’accordent 
donc à nous représenter notre mot savate comme pris à l’an¬ 
tique langue de l’Arabie. Il s’est glissé dès une époque rela¬ 
tivement assez ancienne jusque dans le slavon ecclésiastique. 
N’oublions pas que les relations ont commencé de bonne 
heure entre Slaves et Musulmans. Ainsi que nous le rappelait 
M. Bouvart, il est question dans l’ouvrage d’Ibn-al-Athlr 
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( Annales du Maghreb et de l’Espagne, traduites et annotées 
par M. Fagnan, p. 126-126), d’un individu converti à l’Is¬ 
lamisme appelé 'Abd-er-Rahmân ben 11 Abib Fihrl, lequel 
avait reçu ce surnom « à cause de sa haute taille, de ses yeux 
bleus et de ses cheveux rouges », et que l’on pouvait supposer 
en raison de cette circonstance être slave d’origine. Ce qui 
est certain, c’est qu’il vint d’Ifrikiyya en Espagne pour con¬ 
quérir ce pays à la dynastie abbasside, et cela en l’an 160 
ou 161 de l’hégire (776-777 de notre ère). Vaincu parle 
khalife omméyade, il prit la fuite et fut tué par trahison en 
l’an 162 de l’hégire (778 de notre ère). Cet aventurier n’était 
pas, sans doute, le seul à s’étre mis au service de l’Islam, et 
l’on peut croire que dès la seconde moitié du vin’ siècle, l’in¬ 
fluence arabe avait pu se faire sentir dans l’Europe orientale. 

Tout ce que nous venons de dire du mot savate peut s’ap¬ 
pliquer à sabot qui, au dire des linguistes les plus compétents, 
ne constitue qu’un diminutif du précédent, de même que 
Margot est une abréviation de Marguerite. Lui aussi dérive 
du sibt arabe. 

En est-il de même pour le terme mandchou sabou syno¬ 
nyme de « chaussure » d’après le Dictionnaire d’Amyot ? Aura- 
t-il été porté dans l’Extrême-Orient par des explorateurs 
slaves ou d’origine sémitique? Sa ressemblance avec savate, 
sabot, serait-elle le résultat du pur hasard ? Chi lo sa. En tout 
cas, il y a ici une coïncidence utile à signaler 

De Charexcey. 


BIBLIOGRAPHIE. 

La Kbazradjyab , Traité de métrique arabe par Ali el-Khazradji, 
traduit et commenté par René Basset, correspondant de l’In¬ 
stitut, directeur de l’École supérieure des lettres d’Alger. Alger, 
P. Fontana, 190 a. 

La Khazradjyah est le titre d’un traité didactique en vers 
sur la métrique arabe, composé au commencement du 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



390 


MARS-AVRIL 1903. 


xiii* siècle par un savant d’origine arabe-espagnole, qui se 
nommait Ali al-Khazradji. Après avoir défini-la métrique et 
les pieds, l’auteur étudie les syllabes qui composent ces der¬ 
niers (v. i-i4 ). U passe ensuite aux vers, dont il énumère 
en détail les différentes parties et les modifications qu’elles 
subissent au commencement et à la fin de l’hémistiche, 
ainsi que les licences autorisées ou non (v. i 5 - 5 i). Il décrit 
ensuite en détail les différentes espèces de vers (v. 52-76) 
et termine par la rime, les lettres dont elle se compose, les 
fautes dont elle est l’objet (vers 77-94). Les deux vers à la 
fin forment l’épilogue de la pièce. M. Basset dit à juste titre : 
« On ne saurait naturellement parler de qualités littéraires 
dans un ouvrage de ce genre : la clarté, ce premier mérite 
d’un manuel, lui fait souvent défaut, et l’on ne peut guère 
louer que sa concision, mais non sa précision.» En effet, la 
majorité des vers sont au plus haut degré énigmatiques et ne 
peuvent être compris sans explication. Heureusement, les 
commentaires ne font pas défaut. M. Basset en compte vingt- 
trois, et il en a employé huit pour la composition de son 
propre commentaire. 

Un des grands mérites du commentaire de M. Basset est 
qu’il s’est attaché à rechercher soigneusement tout ce qui se 
rapporte aux vers cités à titre d’exemples. Dans les vers de 
la Khazradjyah elle-même, ceux-ci ne sont indiqués que par 
un ou deux mots plus ou moins caractéristiques. M. Basset 
s’est imposé cette tâche laborieuse, parce que des variantes 
ou des altérations de vers dus à des poètes célèbres ont pu 
servir de base à certaines règles formulées par les métriciens 
arabes. En effet, il y a plus d’un vers cité à l’appui de l’al¬ 
tération d’un mètre, dont la rédaction la plus ancienne et la 
mieux accréditée est différente. Notamment quant à la licence 
poétique désignée par le nom de khazm, tous les exemples 
cités dans les commentaires pour en justifier l’existence sont, 
d’après les recherches de M. Basset, contestables et même 
apocryphes, de sorte qu’on est enclin à croire que cette 
licence n’est qu’une invention des métriciens. 
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M. Basset dit, p. 43, en pariant de ce khazm, que tons 
les vers attribués à Ali sont apocryphes. 11 faut admettre 
peut-être une seule exception. Nous trouvons dans le Fâiq 
de Zamakhchari (I, p. 466 du ms. de Leide), cités comme 
des vers de ce prince : 

JjyAl» 'A-fp 5U çjJjlx) çJlLf 

yÂ W j 4 ** * (jf** oty o»CU (J>U 

avec cet ajouté : « Abou 'Otbmân al-Mâzini dit : « fl est hors 
«de question chez nous que ces deux vers sont les seuls 
qu’AJi a faits. ■ 

Quant au vers cité p. 43 : J^.lj ^ j!a* lj, il me semble 
évident que le mot est de trop. Les mots du vers sui¬ 
vant Uo doivent être rendus par : « Toutes les 

fois que quelque chose de ma part t’inspirera des doutes sur 
moi. » 

P. 52. Le vers attribué à Farazdaq m’est bien connu, 
mais je ne puis le retrouver. La même idée a été exprimée 
par ’Adi ibn ar-Riqâ' dans ce vers : 

(g* yL) eaj-Cj S»U#J 

• L’un fait hériter ses fds de sa gloire, l’autre est déjà mort 
lorsqu’il est encore parmi les vivants. » 

P. 66. Dans le vers U&S Ul, l’objet doit être **<» 

fP , car JLi ne se construit pas avec ^Jic. Je traduis (en lisant 
<o i iyi) •* « Nous blâmons à cause de ce qu’ils se sont ima¬ 
ginés tort (les tribus de) Sa'd ibn Zaïd et d”Amr ibn 
Tamim. ■ 

P. 74. Je propose à M. Basset de traduire : «Si l’hiver 
descend sur l’habitation des (autres) gens, l’hiver évite le 
voisin de leur demeure (qui vit sur leur protection). » L’hiver 
désigne ici les misères que souffrent les pauvres en hiver. 

P. 76. n’est pas le respect qu’on me témoigne, 

mais mon respect de moi-même, mon sentiment d’honneur. 
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P. 77. Le second hémistiche du vers d’Al-Akhtal signifie : 
«C’est un titre (celui d’oncle) qui augmente auprès d’elles 
ta mauvaise fortune », c’est-à-dire qui vous annonce que vous 
n’avez plus de chance auprès d’elles. La même idée a été 
exprimée par Qotàmi, éd. de M. Barth, III, v. i3 et suiv. 

P. 85. Ne serait-il pas mieux de traduire ^Jl 131 

par «si tu désires des (litt. si tu as besoin de) tré¬ 
sors» ? 

P. 97. Aflol U signifie proprement : « espérant 

d’obtenir (dans la vie future) la récompense de ce qui l’a 
frappé». 

Si j’ose me permettre une observation, c’est que M. Basset 
eût pu se dispenser de citations pour les vers connus de tout 
le monde, comme p. 147 pour le premier vers de la Mo'al- 
laqa d’Imrou'1-Qaïs. Les citations sont indispensables pour 
les vers inconnus ou peu connus; mais quant aux autres, 
nous n’en avons besoin que lorsqu’elles apportent, soit une 
variante, soit une explication nouvelle. 

Dans l’Appendice, M. Basset a donné : i° un tableau des 
différentes formes et modifications des mètres arabes, qu’il 
a dressé d’abord d’après la Khazradjyah, mais qu’il a com¬ 
plété à l’aide d’autres sources; 3° un index des termes tech¬ 
niques accompagnés d’une explication. Ce tableau et cet 
index rehaussent la valeur du livre, dont nous recomman¬ 
dons la lecture à tous ceux qui désirent posséder un exposé 
clair et lucide de la métrique arabe. 

M. J. de Goejb. 


Le gérant : 
Rubens Duval. 
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HISTOIRE 

DE YOÛSOUF CHÂH, 

NOUVELLE HISTORIQUE 

DE MÎRZÀ FETH'ALÎ ÀKHÔNDZÂDÈ, 

TEXTE AZÉRI PÜBL 1 É ET TRADUIT 

PAR LUCIEN BOUVAT. 


L 'Histoire de Yoûsouf Châh, qui termine le recueil des 
comédies de Mirzâ Feth'alî Àkhôndzâdè, en diffère sensibler 
ment, tant par le sujet que par le style. Dans celles-ci, en effet, 
Mirzâ Feth'alî nous a habitués à l’azéri vulgaire, à la langue 
que pariaient ses compatriotes. Dans l ’Histoire de Yoûsouf 
Châh, au contraire, il nous offre un curieux essai de rédaction 
littéraire dans un idiome qui, à vrai dire, n’est qu’une sorte 
de langue franque 1 à l’usage des populations d’origines si 
diverses que l’on rencontre de Tebriz à Tiflis. Cette raison 
et l’extrême rareté de l’ouvrage de Mirzâ Feth’ali me font 
espérer que mon travail sera accueilli par les orientalistes, 
sinon avec faveur, du moins avec indulgence. 

MM. Barbier de Meynard, Cillière, Haggard et Guy le 
Strange ont suffisamment fait connaître l’auteur, et il serait 
superflu de donner ici des détails biographiques. Je me 

1 Barbier de Meynard, L’Alchimiste, tirage à part du Journal 
asiatique de 1886, p. 3 . 

i. 26 
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bornerai à dire quelques mots de son ouvrage. D’après la 
chronique persane intitulée L’Ornement du monde 1 , Chàh 
'Abbâs I* r , la septième année de son règne, dut renoncer 
momentanément au pouvoir pour conjurer une catastrophe 
dont le menaçaient les astres. Sur les conseils de son astro¬ 
logue, le mollà Djelâl Yezdi, il abdiqua, répudia toutes ses 
femmes et céda le trône 6 un hérétique nommé Yoùsouô 
(et non Yoûsouf), sellier de son métier, qui, par ses propos 
inconsidérés, scandalisait les hommes religieux. Proclamé roi 
de Perse et installé en grande pompe, Yoûsouft régna trois 
jours, pendant lesquels il parla et agit «comme un Satan». 
Ce temps écoulé et le danger passé, le sellier hérétique fut 
chassé du trône, et Châh ‘Abbâs reprit le pouvoir. Mlrzâ 
Feth'ali est parti de ce récit, qu’il a souvent modifié et quel¬ 
quefois accompagné de réflexions oiseuses, pour écrire l'His¬ 
toire de Yoûsouf Châh. 1 

On trouvera dans le petit glossaire qui termine ce travail, 
et dont les termes familiers à l’osmanli ont été exclus, les 
mots propres à l’azéri, cèux qui, employés dans les dialectes 
orientaux, ont disparu de l’osmanli devant l’invasion des 
expressions arabes et persanes, et enfin un certain nombre 
d’idiotismes. La version persane de Mirzâ Dja'far Karâdja- 
dâghi, à laquelle j’ai souvent eu recours pour ma traduction, 
m’a été fort utile pour la confection de ce glossaire. 

1 \Tartkh-iÂlem-Xr&yé'Abbàsi, ms. persan 2 î 3 de la Bibliothèque 
nationale, fol. 70 v* i p v°. 




Digitized by 


Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE YOÛSO0F CHÂH. 


305 


TEXTE ET TRADUCTION. 




^ '• ‘ “ 

f ^ 
»aj»w ^9 L^*^* lil 5- oui*a3 

iXov 4^ gjVï j^lk. irxr 

ôUj>Ufc. C^C «JUuialu» Jj»y 

^y » la . l i »i ( ^Xg bVms ^«UPy9^ (a^4P^3L* 

t £l **\.JLg> bL^ f çk> ^ ,U» Jpji 

■ ^*iJj|\ çilj A j^â > di\jv\ 

cr^v iS*r+^ù£ç$ ùtyjy '&•*&■ 

,jr*£c*sL* ^\ 

v-à- ; Af"^*u\. JyL^. AWS. Ujjjîjl 4*iyk. Jr* 
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ijjh\ jêj- 

À I* ^IwJj l CII I P J L ^ ljjA4 ^ w i) 

cr^ O* 1 - 4 ^ cS^lj^ js 5 -^ 

^ 

^J^4t*lfjP*l^ ^)j31j IjjM 
^X»ÎOj^Oj|j^ Ji*li) 4}j^â>* d^êL*/ ^î/l) <*• 

>1 »im ^JULii LjLJ^ L*P«) vJliLj XIw jl Jl ,JI 
4^-* ^<5*^ c/L^ ^ iij^ ^ J' x ~*'j)y* 

|>J *LjU t aLaJ jJÜjAW J{ j^u J jl ^)Ip 

^W Oji-P { J"-+ ! 4 'jjf'cH ô)\ ù ù j))ÿ 

ù!/ jV^ÿ ç'j jlr 5 ' 

^ÇLOJu <_^>-L^>j> *jü\^>\ JÜl. ^>-^3\j^ »juw* 3 or- 

Â^^jjk *\jL> l^) jJL^>4ama) ^»JL^ 4i*^>-j 

^aJü c^->.\j <L»jj\ jjÇ^BJUijU*»/ ( jâlü dSo<U^»» 

f ju\ xilp 4 )^ 4î^^* jÎ*a) 

jrj-^J jW^ (5^ «Oiij j> »Llr 

<i 1 ^ a 1 ^ vJLLw^) ^C)l 

xVjI ii 9 ^VaIlP ^ ^îj^J 


Digitized b 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE YOÛSOUF CHÂH. 


397 


C*pVw ^jVr* AjU^ 1 ^ Omî*»-j 

o^juJLi ^m*Aj ^ ^ a.!aI j j) ul^l 14 ^ 




br 


i_ * pli >ij ^>j\) 9 t^âJ vVav ^ JU)il Jbl 
^u_i-»\ j\jt t _ 5 ^W* dL»-\^_>- OjJj\ nJU J teî «j!ü 

vJl*jl^\ ,j3»\y sj^a>* A»-\y*» 

J^ j^j jîjj 

# 

<i—« ra.> - j£“* <jT*A^ aJ^.T !)J** 


J i> («^ i-jVj>.4r>W 0 Ujl 


<U^r* a * <5^1 0^ C/^ <4/** 
jX^* *j^yfj** JJ vJU ay*a>» 

cjjU.\ ^Iâ) l^i j*i^l>» 

CÜ^Sa^I) bIéW 

liÎ J^Uiül lill ^J j A^ 

pj^i> 0 Jb\ jJU^>j j^l ^4o\>»^> mS 45 
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dCjà—j^-jf &JLU y Aîlc*^* \jjî> j»jj 

(“■■'■ a J|) À i>i^ 1 

■^> ajmulalw p\jj\ iiS^>jj\^ jJi à£yvJS^&\>- «iSdilp 

^Vi 

d i ^ i » A ^X* »pI^ I • 4 > 

pJUL>\ ^\ui\> 43p^ai j+ *jijjbj\ 
iA^c)^ (/^ ^jÛm '^) JU)\^J 

çj^ yi iU 

jUj C/ -A jr ^**£ 

3 

< ju»4 UÜ >i aCJ^Jv^tO |XW 

u )^jj\a.;&, ■* jl Jji A a v wJÜ *C»**jC^ 

^»A ■ a |>\ aLl%m!j 4^5^a>JU j) J ^ aijll J,* l ^i> j ) 

Jii/t «jJU tojà-ji JJI ^ : d5û^-<sq.U SI* 

^ ji a ) ^^Vj^j^\jaiUVU Jjî) J Aillj 4 IÜ 

t* V^j^ jJLâ9^1ê àù*^H^X jù 
Pj>*Vp \ÿ^*\ } ji g j u Ll ii* 

ù^3 , Î3^ > cr4>î 
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sjljlJ UwL_>. cSoàJJLp <^5Li\ju» 

^iAL ^jkJlil jjJjjj jjjl «UCjVpT 

j-*—* 4»^ yry* f*. 

<ll *■ ♦ 4i^jl (^Ojï syb 

j\JL^'Vj \Ss* <ds3y*i 


IjLU 


tf£«dJL_P* c*>l 


rJ? *?/' 

<Ül1ï HJùlbVi» *fSo4\*à sjjT^ ÿy>i (doidU»*\i 


jlaCUjiï tÀL CoW dU)lj{^ pj*\‘ 

Vj>-* ^s0^j-d^i\*d j»Vc 

JJôyj jiy»sJkA d)<4jj0^j^ 

iuuülAju da^Sf* < 54 ^ lwl>jSo 45^ 

■<**))-*■ a^<L-^—>j~* ^ y tj'****y 

J «s\j rf .6 < 14 j\i£ÿ diij^ 


^jÜj\ sj^kJ £^->\ 4^ »<>\^ jbT Jjv^T 

JljJl ^JUüii ^\j}| ^V**^ V^^<) 

ô^y^x jW^ yÿjj^y y.) ***y 

vj-^ o*î^^ oh^j 0 ^ 
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jjJLJ.—tiSoAilsÇ) dlâAis «AL* y ^JL>.\i 

vzàÿyy jL%iC <^A\i L^Âaî- 

irjCo ^jJbWAi LwV>jSo <4lp cJj«S jOJÔ 

jL jj ^ 4 I*} ^><5 

4LAA_*jl»*\ A-*j^JL5^jpafi aiAW 


4 )LuoC^ ^i w ^ L ^ » C^j*Pjjj <^JU j^C L p 
4)ljL » vî gJUL^ j yl 4 )^ 

\ >»V—P JL^>JL> À>^i C^jaAp 

0^^* J? J* 

Bjüülp (iXbL*I 

^ (Jjil jJL>- #JU> J) ^4 \jy 

4 L-*--*> A,la,wlj i£ùy>*j 4«xw jljl 

<U*aJU J» 
•f 

■# JLpij^ <L ^w <LUm> > 4a1X\) 

j /^ 0 " A a yn *,4 

4 I » 1 »»L «o . ■ * ' ^V»^i ^XTIVp aL* cSï^I^* 


,BJr 


>Lp AJLjji- aSoj>* j*Jj\ a) 1^>> ^Jül>»\jU liiVj 
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v ï^ïjVj CJ^ lyi*i ^>*1^» jjiwtijl 

J u^\ (jioJü^iêa.î <i5CiL>- 4 u1p cJ^ 4l**lai 

J <-T^ <u ^ > - ^ j* ^ ôy^J)!^' 

À " • -J * 1*}^ * *^- jJlA^ ji^ gAMiAjJÙyf^l la^Âânt 
£>*■ ^üCïj^lp ÀÂjlj>> 4] ^ *^ ^jOJ) J^AmÂ)| 

<4 J<_>w*xU e^-Wj jli- 

jl—l j\ ^Uj U\^-îp\j <--*-»-^* 4^J 

vjijj Aç^l^» i*ï)j^>^l 4!*** * ** 

l^âuj JJ ^JLlIj jjbi g * k j^mo! 4^jJ bj-JLt 
■03”*^ ^ d£L*$j ri m j^jji f* A, jf' 

J**W js** *!)WJ? Lf^fy* 

^J-ïi L»li> ^aUjjjiï 4,^1) C*»y 

ûAjÎ ^jJs* ^u^*^»jVJg\ 4Lc\ <3 ^L\p <d*i 

cJji j-U JJ jy^\ )*yL£ jX^\j 

■utJ ÂjÀjyiL•& 4! *^* 4l *w i * tf ^itljL^ , ^^l^tlï 
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iSjJjC}! j'H VJ-» 

* 

ùW < -*- æJ • JLajjIjJ l3j\ ^À-â t__*V» lA 

■* ^ 

VJ\ ^a_>\ ( j*.a &-£ ^ 

^ ,w ^\mJC V*j\j>^ A iL u <> Iflplyi 

^ <^ü\jUfe à^yltS* C^wftJb» L »wlj llj L#^JU 

f) 

HiVjj jjJT jî*J ü&t* 9 (_5*Ui\ 

j ^jlL>» * «i <!*> - jVi^Ai 

<iC_i_jij_J\_>V^j \-j\ ^j» ui qu) £ j 

j-* V“*b A4 j\«c* t-Jj/fi**» J\ 


cjj-AJ J ►ju*mj\ 

* *— ^^j*‘ ^ tfjl) \^\ A j^bJu-- A n***/ 

*-*-*Wjy ^ j-^y. ^ 

3 v* (s*~* u* 

C^\-*Je>\ 4 js\ 4LA»jJUaJttf-* c ^Jj\lj\ 


^L>*lj^ A Skj£, mJuSSL* i»ÿjVkà\ àdèsA^ÿ* <,^ü*A>\ 

^pLIpV! ÇUjMi l" j\ «2 A m*» ^ cill^ 

JU^Jüaf juli l>j ^L*U\ <ÜU A>-jJi^\ j)jjlc^\ 

*» 

pLë Al^^jV) i^- ^Lia». £4 *. ^U) I^ÎjUâLcU 
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dSwLoV»-! 4il>» vJjjAjU ii^lLüiVj 

Ijjjj4i*4w 

<>Vj\ jjl 4i^*+htAjjsj g.jL»ft , >» ijgP 

if 

jit<Dj li«>» ^jJL-Sf^ j*À> ^*^5^1? <^^wi\jp 4 )-^ 46* 

’c/*^ j* >< ^ ^ (** 

,5jjl (i&jfX* ^s* *■£=> 4l*î 

JLll * ■ 1 ‘ À ■ *■ illp 1 <(l^ JJJjjÎ ^gbWIjLki 

rH****'j^ j*.y^\£jû3 v^ c^ 5 

(^AAA^ 4 aa)\ 

# 

4Ü\ oy^ 

—*—;— 3 —^ 

O* Jr } -' x * L \y. <r^*"<ul* 

iil fy—itm >y 1 « t Jl î *~^\ à50j_>» iULJsl jjA 4) ^«jJoV o\jLu/\ 

.^141 VLi LJ 1 •:• A # 1 

<iSo^ jiVf- 4 JI 5 Jj J t-jU-b^ 

jJJ* i/ jf çÿ* £a»jj\ <l£j\ 

m 

4Jj\ ^wV) 
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1 , £5j\ C~â-^ 

(3^\ jy+jjjh Jjj-i) t^U^» jAÿj 

pjV 43 jî-Ç^ <3*“^ £}>- ^yV) 

^ 1^1 i * r 11 ^^VllVf JübV*v i^Syp^ 4^ 

A*^5—^—? f-^ - * aA-«^ 41<^“«3 (5îj^ 
<r Jf a/'►J j^y y <£o^ Jj\j 

o - * Jjjy^ j^Jj*^* i^y. A *^-' y 

tf 

Jyâl* Jfc j *À£$ >< ’'àâ]^ jljlij>» ÿJÜjld) 
d^jl»y\) ^VjC^ J U m/ 1) <»^ jbl»w j|^ 

4j*-\y. ^-u>\ \j^> <k5j0 ^\j Jy**. 4>.\y- yy^ j^\ 
^jte*jjü^5^_jî»\y C-p\_w y 45^jjy *jü^j^\ i/ ^>- 

^-? vj^-hM ^ly*- ^ Jc^î 

t_» v* 3 P nV-iz ^»*À> ^j'IÜP’Vw 

jJ_) ^JjJ\ y Via >» yy*»y- ay^\ <j£jo c/ù^' 
j+y^j o**^ ù y*jÿ s* j J ~ J ^ 4i>^-*» 

{jrù'f 
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lA «À yJ. à H ^ ^ v«Aâ\j vjüUxII à)^ 

jt (^“1?^ *&ju£\> ^afe* «jV^? 

Mf jUf <lS^ s*jy£ <Aa &*ji ^Jt jVjA» 


j« &ÿ- * 


Jüp\*W 




Oj«t ..* ‘» ^Jbl ^l)l I JL!!! ^Alj 

id!£L*> J_> jijl 4i\£jJb\ AP-U 

0*^-^ t ^- > 4î*^- > ' ^^y=» 

r** ÀjT ^»j J-J>\ \p«AÂ*m\ (3^^ *j-i) ^^Ap 

Jjl CrM wjf^j * ^*^ l\flw 

^S^X^t^ya j-oJÜ Jl>j\ H.li^tfl» (^f^P tiSo4?A>» 

V*— i / ' *** * *~~**J.) vl^* 

^ «I 

4> ( ^^'(jÿ <3j\ «O^A». b\-£> 

bjup\**»^> ^^Tjlo o^jüi\ 

C-^P 

^jt ÀJLxia ^5o<C^V>. ^Jü\ b oil^» jW ^ (A=* »jW 
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ti£jJU<aJ a5^jlL\ 

*»_Cl) £jJj\ C * lv C*pW j 

.j~a £jJj\ ^ jaj> ^oAi ç.jj\ dà».y* 

f ÿj* ^J. dy£\ t ?*' 5 fÿy. 

*_wjl <d>\ a>^ 4> Àâ» ^X w» >l ^ 

Qjj <>>■■»* ^Jl. imi ilu »»> AJL>\j. ( ^C jL t Jlll \j)iy 

Jÿÿ O—Jj^ ^b^ jy^yy 9 

<^\j->- (5^ O*»*) »W 

JW ÜVÿ-* 

tz-^W iS^y^ ®W y-~>\. jiijV<_j^» Aâ»jUAj^ô>. 

J\i b^j^ôj-jTj) * C^ üï*^ 

^i—f* ^yU—jLwW»w àu^jil 4jfcL-w ^3^*^ 4iVic^l LiVy* 

4*£pa ^Jl1?i 4L*-* 4 * SjLw\ <dSjb\hW 

4 L -* ■*■ ■■!» ■ w ^LJ^aj VkXWj^j j-LLp ^L*^ 

A- ^L^aJî^I 

s r{r~*- 9 " jÿ' .j~? ôV»j\ 

JMW a^U ôU <£1U AM 

jyo>^: ^r*W c î54ij\'U iap i»x^ 
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üW ' Aa* pjMrf jjjS^jgJj àjjt3 ù 

g JL»a-À^> gLà VL* j|JL^AAÛ0 

jXli5^y J*jDÿiaà*y> 4 )^^} ViVj* ^So^j^a) 

Oî^jW^ 4Î^V>. 

g JLÂaw^jC p\j\ j) jXlp 4 ]^ 4fi^* ^uij\ V) V^i 

çi». jXuUL» JjT"(jj\ <j ù j))ÿ 
J-JwiJl ^ ^ 'jASj C^ïj *u*\ 

a3j\ JüJlAj aJÜjJâi ^Cfti>- AiàX*jf 

BJU^Jwlj d&jjfc ^j\jr® j^jjVï tiTAwj^ 
çi\j 4 jAj>- a5^*L\j,5j\ ( _ r *LlA> cJ»jjl aioÿfc. 

d». *£ c-^“V^ 4$"^ 

iîi—11* <L*»\jj c*i£ AJi5^0j-â*5* jiVf- 4i<i ^jV*j 

^ UA1^ » »i)j^ Ulj Jbl Ç««loi*» BJL^aiVp^ Jl»j\ 

V-âjjW ^IIp 4 L*-* C^lJ <■£$ •& y. ^ 

•jj 

4)V *>» p j > » gVrfSflA) ^ J CU»yfc .j JüÀj^\j»’ < y‘‘ 

*j^*0 < 3 ^* » «à ^jy\>- 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



408 


MAI-JUIN 1903. 


^ 6 ^ drjJlP'j! Jj£ ^ja/VaP QbJSu 1 

tyj 

V^J\ ^j* ij})^ ij* 9 ]) 

<djjVj ^\jy>-j\ aAp^I ju£ ^VaP BjV)^o 

0^^** ^{j~*i jîj^j 

*> 

À -JS3\) J Uw V^mJ ^!ibl>a/ ^i) 4 

,J-j>a^j Ajdj»yi jîw^l^ <5-*^ £•) <J>/^ 

^>jlf ^|*ip ^jJLmJ^ jlj)l ^Çwü\) 

•» 

As^j*<» 4i^**<l) i\^w j Jd dû»» 

ça>^ pjjt ïUüApjj j|\la« AP^m» ^I^>1 ^jl^aw 

V^\ ^f'Vj^j G* - ^ *. ^^ Vai **> Aâ» >^iia) Aàmm^^JjjJI 

dîa i \ J \jr\ J 

0 

t/-**’ a1\^ aL*-* ji\-P ^^-» 

^-*■*■> J^->J-Â-> ^ i/'-fr*'J? ^^Je» 

^ 4U»j jï^ j-üj\ *^*3 (5}j £*• a$^u^)j\ 

Aâv JlX^•I ^ . m» 1 *--‘j t AJJJ>V^\Jl^Aj Amm^ 

jSC* nJUjjjj j4-l» ô\-*j\ j\j^TjJ4jA> C~*ÿ *^j\jb 
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■jjLc^ ^ Lu^ ^ ü Ü >jlo ^ OjJbl f . >>l^w> ^I jnw 

iA-^j Jj\ jjçdd^jLaJLyc^' 5 £y>- JA 
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*i- - * - ^jLwwJ^Lf aLw>^> » 

pJL>l ^^Ij^w ùLi^ji 

Vj~»\ àS^àv « x Ala p A*> ôpUâ*Mfl 

A<Üüjj A*ll>> jjl (L*At 

y-' 4-i 

^jsûjjji OjJ)> jJ-üc" i-^i* 

jjl >^J j - ^ | (JLâJI —w »\ 1 * -j' 

ju.JU.>. ^Aj\ \ju> ^Uj} ^ 

bjüLj jJJ^\ <iS^\ Jj\aïj ^lw\ j> S^ff 

jU>^ 0J \ 4^u 4^1 

jJ VJÜLwlj <i Â w 3 Vj^9 

bJULuLP ^-p\ k* 1 * 0 j\j 

<»À_ -—J ^ t ^jLio <j\ (j^“^ J> »*J^Jt> J^>*T 

sJLL*^t) JüJ AJL^*» sJUwl) y vr^j ^gj* s J Ulw^l 
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ffa* i>i^ J-*- ^frj Sr** J-ti) <y*“ 

jyA^jLu jUp\jjL*J 

j^J^i ^ d>j[l jJjlj Jld^jiïî è £* à >ù j>y tf«Àg) 

• > 

cy -^wLji ^JuijJjl «ttf cJL^> ^aLi 

* 

A >|^ ÜLm^J[ jJtfl) ^1» ^J^Ut) 

l£jJLj\ ^lil Lâ»tfj) ^jJU)l jîi^ 

sjC? CaAp \ü\ 

jX^VdUtf'A.) |kjj ÜUÿ Iam»1 jJÜ^JÜÜ (^Xil 

<dL»wl M JL«fr vLjm gaJl v5^ c*^«* 

>^«> o>^-' c * j * i ÿ^ JA - * ^b ù^j^j 

Ç-A ô^-i^ cTÎ^-^" V < - i *r J 

or-ty 

cJ^ tJuîLi 

^l» »> > VJüljll ^Àli il» 

<*,' 1 * “*j * li^Jbl l^Ojt V J^jJjâj) Ç*«iy \^i 

•a-»ljLi>\j^A L ^i/^V^J 

A-* ^ JÜÊ f.\ju cJft «J^k 
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CJ JU\ uIm> £^L»iT (j-yU *JL»Vj>\ (^jSoUft. ^ ^il* 

C*J^ ijL» jjJ jXV>li çJljw J*i* J» JaJCmJ'Ï *+J>) 

jULj! 4>4l ^jkjk \*i>Î ^(* ^lll^ IjIa 

\£* ji5^jjbV ç?y ^ui\ï cA* 

^wt çJLm^J \jUv\ ^JlU Vj^w 

^â ^LW AaJ • JUpV** 

<j—** (iLc - ^ çijï <3j)lj 

<ÜJ ^ jÜL j\ *5 <U müLw <A^X^ 

U\ Jjj\j ¥jJL*^yiJi,j JjpJ-âJb» jyucî ^ 

* 

ôW (X ôy-^j-*. c^a>. 

# * 

d£L~i\i il»jàW <l£üaL> wdüw «ail» 


JÎW5-» jVj\ #>^»L>.j_LJ Ô)jO ^Jj\ vJZ* jj-iji 
A Jui Ailjfcl-w Ca*Jl>- dS^Jb .5 Ojîjj sju» 


a>. 


i 1 1 jv >y J UL ^ \ iJbl yjjj JljJbuj>* jîwJ 
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À il ^ w i JU^)^L)JU>1 ^«mi/ 

^^jUU- Ül* j> 0*i)Vi£ 4 VaVw Ç»»Lvj 

* 

^AiP «^jJ j v jyç^* p\ju cÂ^y 

^ > 

J*». * ^ JlI^I X vil -C » ^ ^jaiLJ à1 

c?^—* c>—*« ^ —j> ^-»_d>- AiL» 

J* -bjj> Jb^j) 

* 

£*-*-+? Vj\j\^ \j^i^ Jjt\ pli (^a>l>\ j 

jL»jJj\ Ajgjl, M.t <Uiwj\JL*\j>j gjgjëi 

g JL-S^_«_»- 

tfAi 

j JjT i * * < i * -j * j l -j j * iJLLu/^jli ti^yblio jljji) 

û" 1 ^* 0^“ ü^jj^r^ 

CaJlLsJLw^ ^>JU>\ àJ\Jé>j\ cdojVf- a1i\ pÇ^ 3 ** vjl^^ 

Li)l A l—1“^ Ç». IjJ jlbJÏjjjjl g JLüLwjl 

CJUtf» gJUjLi t^»Ue>j\ Ca^U* 

* 

\-PO AZ**j\ <J\ Uj^> 

injf^ <U»wl) vl^>»l^w ; I* A *^* ^ Jb^l ^mIûIlh 
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'jjiilà» ^\j^e A) Jjl** ^u>\ A> J^L. ^juo oyy 
jlj C* > iimiCÎi> ^jiJ^\ juI) ailc**^ 

«jJl»^) AilJ^W (^Jli^wl) 4»1 )Aw (jl) sjS^Jblï 
^ J^ l^y AiuJ^) aSjT^JUAL* 

j^_» j_>T ^y-)^-) c LL ^wj-o j^j jai^y a*l* ^l>- 

ajjjJ vjlâjLpj*m> »a>\j*\ »jC*# j ^jüu*» a>.-5T 

# 

£>-J ÿ~^J ùy^* <4 

a s£l jj >aJl.v aU.j jl^^I a>«5^1*\ ^jUmI^I 
^ü^Jl>. \jüb\jL> ajT^aJ^l IjLaJ ^.Li,<—■*>-l^ j*> 
<^—*\-w (JLm^J L^ajl LhüI Iji JlA* 0* ^tyj lc*: 

«JÜjLîlâf ajLc^- w vJûj&“ <—i^*) aüC 

oj—Jl»\ a^-..aJ gjjiijUâi «jï^oï »jup-U& acl». 
j^-i-uli aL) jl^* 41 

U ÙU^) bLi. n ■ 

JLw ^i^)l dJl » slw jl vdJ 

-» > 
^juüI ^]^V<uL>. j.U JU4 iS^aU 


Digitized b 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



MAI.JUIN 1003. 


4SI 

OUtfjJ jla$2î ^1* j£«> joày ^ 

àjlmiL) i^l^t iJUl l*l iJUÂwji ^jAi ili 

J\J C 5 *^ *U A»-\ÿ~ A^J 

j < > La ' i* ^wl^i y ^ iJ jj j û llg jlj lj*<*) 
>j£*> jJÀiJb jt j 5U^\ *JL£t >p »JuLW 

a -* , l)-*v- M ' f^S* - s^îy 

jVXiw\j_^ yCflL.ljfc j» J'iSytj ^yr 

*j£+ JjJ^s^ïjj f nùjyj Jy idjjy j* 

Ÿ" f^jr* üM* 4 ^ 

j* ^cHt $** 

9 ^y f > * ,, i^ ) ^ (»r^î jOj?y 

v^jLt«Mj[t) jl j*ü ^ vi& J^mIt ÜÜi 

4-J^J W^)j\ ^5^-ij vl^ (^ 

ÜLÉ*^ijjjü X »>» > C* t l <>* j*!? 

<^w ^jW 4 **-^>* ôÿ^ 

^ »»» 4^Jt ijjl Jli il^>> 8«) ^ 1 m»1 ùjÿ 

AaA) ^£hOjIaA A » l^b vLw cJLMM p ^ul^i CaJ ^ 1 
^iT yti c A u» A$^5«Ai«> 


Digitized b 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



HISTOIRE DE YOÛ30UF CHÂH. 413 

* 

4jA_. àS*a,)ÿf* ' Àày*t \£a iS** CX* 4^ 

jy~+ Jj3jl ail tdZXp * Va AA*c* j** 

pjiit* A** ij jfy Jîj 

^ v£J«J J»j>î C-îU# Viuilj **Aÿ- 

0 i>* ij ul\j*v c^Hlp ILi 
idZj +**y ^J câÜÜtfjl ■\-^’ AA*<* 

J^U. j^l i^*j£. cLrf-Uv j)/W fcuM-» 

jj~j\j^ { fl)\ çi\j laJj^fp^ta \Çl 

<^julJ JjÜ aj»L« ti-Mj> ^Aujl «J4 ^ü 

j J Jt P iLi iî^ lliî t ^Â t tlj/ji 

* \ +*\ J tr*!^ ^)W* A^\j^ 

j<i UjIa ^Jî^ j^Lu d { 4> li tJjljl 

j-5^j» j a ■» ^jljI jkldf JA* iVa <JLm^> 

ü^* j^ çy 3» c/**3^)ÿ 

ji C > A y ^ajLv y^ylj cl»i aj 3^1 <^$2^1 Asti 

A**l tAjSjj jVj^^ iwliL i aL^>.j a1^> 

jjuJ ^\aj\ au~^\ « ^ft J J Ujyljl^Ai 
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yj ^JlL)1 j \ i fl *A m>I IjüjI 

0 

^L» j *\f (jj^ *a-Aw 

bj=-* j-îjw ü^jj' j j—'j cr'b 

bj** cr^-? bj^* ls - *^ 

û^jl^ vir-jMy JWAjV^ ^aW 

IC ^Mjlt^i 4i\jij ^ Vj\ »j6^I 

‘j^ 1 $*^ *b> V.Jj.J.J - u *'^ Cr~A^ <J 9 /’ 

OjJL>\ jUô»>\ ^So" C**JL»- ^piî UU/jl 

j_> j^l>> ^Lwf üCa j^ûaÀ) 

^■ i»* Oj^*wA) ^lü! ^M)l) 1 ‘* j!m) ^IM*4jÇ l^b 

•U^^jub-»-^-» à£jh'j-*>L*. |.\-*A» ^ J^jiT 

f* <u ^ù 3- Lj 3 ùy^y^jffJ j^^>-j 

j-iî^iU^\ Cl ^ I jr wj 

^jJüI ju»^^ 

»ajüe>j\ 

jî^*' ÿ*-*') ^)y- à J*ÿj AA^ J^î/ 1 

^LAjb «aillai (JjuJi j\ 
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1 Jb\ w>)Lj >1 >\ ^ » LibL*J 

tîSÛ\bj\ c JJUîJi^’ 

<L. )jljtLw>)lj >)< lLu»L w sJiij|jl^)i) . 

»Là ^JUî^jV JLii jUü 

» A i ) jl^ d^JL .^j ■ 1 )j^ 1^) pCJli 8 

JjI ( ^ < X m»JL j V) 

. »ajJj|yj dfjUojl _yij jÿij jW-^ 

^jVj\ xj\j sJUJLaJ U A>\ <JjÀ+0 < J 4 P>\jC m '^ b\Jw 

<üL>- £j_>- ^ <j^*s 

^ ' 1 w i |j ^-J *^ w, ^ï* 


j-VjJj Jb^ju\ £*\y ^ JüLw> JT*,}-» 

o^—>■ C .«—>-j »jlj\Jè»j\ j-*j aL> 

ti^jLjjJt,.ii.i>'*ï tljtf. C * *w^) ^Jülj^l>> 

<j 1 ^Aÿ*- ùj^ 

CÎjÀ.ïy>- <A$^ 

U\jjL_9\_i»j\ ^^-ijL-i/L» j\ ^^jJl>\ JjU» 

( ^Ct Lw jjK»U » > > i Vi-I jlaî^JU^ 


-r* 




oA«* jL* ,^L> c 




urm»u lÂTioiUE. 
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JbJL^T ^M^Ai c£*ïU®j\ c*^j t$X*\ 

<4# J» 

<^3 jlj)* 

dLj>\ v^tr (^UmL) CÀi\ uâçifli 

iriy> o ^-hr* J^J cr^J* 

cr$-H tfJ-è'j ^ y' <-*-y. tS^ Jcr^V- 

# 

O^J^J »«X-L4Xj> j^j »-U-i*V> jC» 

JO ‘^ÿj» ••^V* 

uJjjïj (j-W jj (jÀ*. jty j) 

O** J^ J) o JJ 

jS& d&jÿ ^iS*J& tS'***} 

j-üHr^ ^ ^’j^ji^ j-OJiÿi **JŸ ,a ^ l^* f** 

ùy* , j' x iy^ f '[)}****“ <j j $ü'^*J)\ ^y*» 

(ijj «£ AmuI^J jJü ^AmuI 4^*m» >j|W * A j > l y>» 



ji^-j (^^ô\ jjjTlmïî^y 
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juL .•AS**' J yJ a JLüuISo 

Jji V j Â mt M ^Xi> cl ) 

\ >ji-* »p ^JSil U 

^JÜ ^<U J> j !w«> 

g—i\ »Ljv rfjbf'^S <üU*T ^oLu vjÂw 

c^lr* »-*^*> jU* ^4» 

<^T c^» 

*j£* <>- J*^r* £?f ^Î^î)^ <5-^ 

JU-Jl»! j#j-p <jg^*à cJjuAi JjU» 

j-îj^ jij-^jifô 

àmS$jJjJ&\ 4jwJkJü\ (dw^\ iSCÛl Jüh^j 

rj-*- J** 4^* j* 

^ # 

^■ 4 » »JLii^i» J^-«â^ cJj^> «^w i^yJÿ 

•jUJ-U^V» CmJ^> jî**»} **“\j*“ l5*^ 

àâL>\ Qàè$^' { £j£tj^y0 ôV\j»-\ 

tf 

j\jji jy^l^ÀS ÀaLjjlJ^é Jj\jfi 5*ÎJ^rf *9*^ CU*J^» 
A-L>\^>. 0»>J Jj^ Và J.J* *jj]\ 

a8. 
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f" jl u ) ^jjV> 

4a ÀjkA ^ .u üy 

f_ ^ JUjU^I jk^tw vLmi UU^y 

# 

w»A ^ <1 > jJb #|jl (i^jbLwjjiiJbl 
* « 

4^-a-a-aJ JjJbL>. 4^* ^jlyï 4)\j^* jl*>^ Ail^gUj 

^cr^Tbj^* br^ <J)b^ 

* * 

4 JlL mAj ^JU)I ^2jU S^ll) ^AfâJU 

CuV^ ^li ^M/ïJbli j) <üu */l) j«)j^ 

» 

j-J 4-^JLâ^bi JL»l) 4J» ^ 1 l%5^>» 

^jmî»jj»^i Oj*^ o*^»- jb* ô '^ j ^' 

yiy^X^>Xjj ^jyjjjÿ^" 4,8 Jl>-\^* i>r < -**r' 

AâJ ^Jb4jI 4jgj i> . ^m^j) A)jLmU) 4)|^A 4^ 

jVl^Lâéî" ^ ÔJj>> ^ }*JJ^ 

à£* ^j-j-oô jLifeMj JUr* - * 4 £j>Vj^ b Vjÿs- ij Jl^^U 
j\^«->- ^j J Ua Ç i^a» c3uül>.j ^j.UïV\j»-\ (i/^LoVj OjJl5^ 
®Vw Ulw^ jL^ama)! 
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# * 

^—*1 jj .>A_> j 4Ü1 ajfjduj jü\ 

^ .^A IT ** ^jyA»\èjj> 

dS^L>jSjy\ j-> jj-i) 

ïJkIm* j^î j|j^ JL) 

s^>>\ ^a». tl*ij^ 4ij\jVsij a$^ 

Jl/’lyJo.j, 

Cf^ 8Jü\jL>U>-jj ^jb j^yb ^UJjl 

jjc^**' _«b (jJjjjjf* d£lj\-3» jÂju>«-^ jV>w\d jljbjJU^çb 

J-^jlp"*' <-^ <> 

t • a»l -|i** jJ 0^ cM** </^ 

45jj-> c_>j-u^ ^as* jjV ala>-^» < s^ * * 

jjftjljjjJ>5*^4> sJL>>\^_* pliu j3jl Ail 4)^| jj ■ < — »pVo«» 

. u> 

<ül3 *Xj>^ ^^Ajb 4î 

^ v«^a\ ^> Jjil-w 

ULjs »■<> ^ JA w cr^c^- Jr^y 

<J^—**■ j^j L r*-* J t -^ J }$>• Jj\ ÿ-^j 
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A.m'Z+tJ* Ja)j\ £>\i Afcjlijj 

»«We» jj*-» ô'üj** 

*J*+ (j'ù'ds (jiïh cÜjy*y. 

ÜLtrUC <âàlj\jJL» Jjjüw »)£*> 

tf* i^j****^ j* £jjz»\ ÿï 

j-*> (j^ -«« > JC > s^LU» 

y***^ A^jJUj g^k*J^li 4) l>lU / vjuiV^ 

c*-iLp\ j - " 

jj' j ji w» jj * >*} 

^Li < 1 1 ^. m » tfi ’ J>l<î 4^ »> ^ 

dul ^ , 'î^^ ^ ui U rj J^^Unjl OjVjk\ 

# 

4»l^ j j^ »U j l I^Lj ^^|\ai* jUjl li iK^î^ l 
à5^^JUj\ J)\^j\ji AiJbj JL^>. 

4^-3» cl.» < * « < L i>» 4_j\çji 4**\fli^*> 

cScLü*.JL» aS^AjO^* c->Ua>. >1 

t£i^0 \mJ—* cj\^j\ cjjJT jjJ jaijuiUjljJ 

# 

<ui \^* cJu j\j^ AiiJJ*** 
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Çfïj* <sjj\ À&" 

y* y. ^ 

AJLm \jXi <dj*£iy ojJj\ Jiü* jÂ) **J. 

i£s\jÂs (j^ ***) ^vw^Ail ô y **^ 

Vr* ( j *» > *»■ ■» s*V> ^ û*9 

^ j«-** ^ J* 4 -^ j*\) ôy*^* 

0 

y^m**f O^Jjl *>|jf (jijJ^-pW O^Jd AjIé I>V^ 

^j y ** J L)\ £ <iOt& m1> (j^'ij^’ 

j)^JÜ (j<>AÜ c-v^CÂ«^> jÿ*+ 8<Wj»fl»’j> 

■»wtlj 4 j>L# AUm^j) v£*0 jjij{ 

jUJ c^~£j oj~*j-i) o*-**j~*i o[f^y *Aj* 

Û . »J ^ » 4l#**> * Ift l O/lj 

>{ ^ « « A. 1 ^ » Jm*»j (iWT Uc j\^\j 

M ^ ^Vj^Jb ^ *4>i) 4 !^^ 

jy»J)*'>S- J* *&" f<H ^\ 

ü^r3 v oj-Aj> j^-*-> 4lij^jJii<> Cn aW L v ( m jj\*ix»j 
0 

aZJl $$\j LJ»Pjj ^^9- AUvAaji* »Jj\ij\ 
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jjLivj Ô^V—^J 

VJü\jbi)j| jjijl jl>* 


l.w ai^j_-/\_l\i J^e>jV }L**\ ^>-\j> <j£[*a>» 

j- >»\ 1 çj Jl ^ ^nfll) 

ô * x ^ f ^>“**1^ <5^ 

(j^-***-*-^^ j-î <^* > 

j__) ■ > *^A Jj) ifjMf ÇjJ lJtf\î^ 

cg^ijAij jJ*U QŸ *rî^ (J^) vj£f»Jpli 

jJJUj clL v^' ûj£' 


v JULwl) vJLPj ]eyi* 4«Ç* 

j-^ jjjjiÿ mt ( ^ üjJJl^ düu 

j*Mj' 


^LbL«i)\) jj* I^*k ÇImj) 

c >\jJs»\ ^Jl-j— w4jL^_> dU b ~ > ? OjjVjT à*^U> 
ij-ïj-’S-^ d>Jj)\) ^4 j ^5 < -'*î^ C^” 
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jl Jk jj (U »^| 

A a1 >» c^j-)lj ^jjj < uj£ \ ^Lblwiil> 

°>-bJ—' ^ j jJL ^- cr^cr^A^ üîjj*j 

^yÀp^jl 




<L>- 


j^iî A ^ )Lw ^jVjl cJjj*-* ^iJji 

tf 

»o-ü\oJj c^jS*j\ r o-r^ oJ^T c^" 

^ i* ^jC m ’^' ^ ■^Oi.oi* ^ * Wtül %XiV) ^jl 

®Lw ULw^) l iwA» J UL w 4)Lâyi| 

j-^ ***-*^?^j 

v)j\ J—iSS't^ij Jt^jï jVj\ jaUî» #^) 

*iLr^ jVy jj&*y 


dÜj^ijjJ ^ ,5JL^Jj\jij »ap\j àiù\ùj 

\ *X P ^<J "■| j|jl a ■ ) ! ^JübLwjlj aLw^*' ^11^) Aj L wijAl 

jy£\ jUj\jpÎ“ ^ 

«jfliai oy^ ji^ j>4' 
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0 * 1 )^ J$\â wJJàj y 

If*'J? vol«C. ^ sJL^ï 

vjjjÜUL*> U ide^<> <j^>ï ^(5ul^\ ^ JU^ji aL-*aU 
^ Jjy+»')teb ( jj£\ ôjV^ 

^|| I* A »dUjlj^JA^U tiCl l i» <JU^> 

cj-** *U£r\ij J**} 

0 

U\x»j cjL£ J-Aj àjüJi*\j* a333\>Jl*ju>\ ju»j 
J uJu\ o^U* «j^TjuuU^ jr^jr * 

ùy^j* jt (j«u>ijl». cdubl-i» cJum^) 

aâL>>JLu^p ^y gy ^JU^ioPj jjuiL—*. 

J'—î-*\j ^3 

«jf*^sij g* x* g? tf? *4® ^ *U> i)' 

<^JL»\ ôy &4 *JU«J»» jAiTj JUi>r jAA> $ yt)5* 

* * 

r ^T A«li üïî J*\ j*A5 

^JiiL^ÛL- piT »jüj\jl^ .Uj 

9jmj \ «•*-* ( ^-»J^nJU^\^«-'Î* jyf} 

*0*^ JJ' r*f Jj' 
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LES ÉTOILE8 TROMPEUSES. 


HISTOIRE DE YOUSOUF CHAH. 

AU NOM D’ALLÂH AR-RAHMAN LE MISÉRICORDIEUX ! LA 
LOUANGE SOIT À ALLÂH, LE MAÎTRE DES MONDES, 
ET LA PRIÈRE SUR LE MEILLEUR DE SES ENVOYÉS! 
ÉCRIT PAR LE CAPITAINE MÎRZÂ FETh'aLÎ ÂKHÔN- 
DZÂDÈ, L’ANNÉE MUSULMANE 1 2 8 3, CORRESPON¬ 
DANT À L’ANNÉE CHRÉTIENNE 1867 . 

Les Séfévis, dans les premiers temps de leur 
domination, avaient pour capitale Kazvîn 1 . Après 

1 En 955 (1 548-i 549 ), Chah Tahmâsp, dit Chardin, désespé¬ 
rant de défendre Tebrîz contre les Turcs, transféra le siège du gou¬ 
vernement à Kazvîn. Châh ’Abbâs le transféra h son tour à Ispahan, 
et cela, au dire de Chardin, dès la preùiière année de son règne, 
soit à cause de l'insalubrité de Kazvîn, soit qu'effrayé par les pré¬ 
dictions de ses astrologues, il ait voulu quitter une viHe où plu¬ 
sieurs malheurs le menaçaient, soit enfin, et c’est ce qu’il y a 

29. 
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bien des vicissitudes, Mohammed Chah Séfévi légua 
le pouvoir à son fils Chah ‘Abbâs I er . Six ans s’étaient 
écoulés depuis l’avènement de Chah 'Abbâs, qui en¬ 
trait dans la septième année de son règne, quand 
arriva l’événement annoncé par ce titre. 

On était au commencement du printemps. Trois 
jours s’étaient écoulés depuis le naurouz L Chah 
'Abbâs, à trois heures de l’après-midi, était dans son 
palais avec sa favorite Selmâ Khâtoûn, quand le 
grand-eunuque, Khâdjè Moubârek, entrant, salua et 
dit : « Le grand-astrologue, Mîrzâ Sadr ed-Dîn, solli¬ 
cite l’honneur d’être admis auprès de l’Oratoire du 
monde pour une affaire urgente. » Le roi fit signe 
à Selmâ Khâtoûm de rentrer dans le harem et dit à 
l’eunuque : « Fais venir Mîrzâ Sadr ed-Dîn. » 

Legrand-astrologue, admis auprès du roi, le salua 
et, joignant les mains, lui adressa ses vœux et ses 
louanges. « Qu’y a-t-il, Mîrzâ ? », demanda le roi. Le 
grand-astrologue répondit : « Que l’Oratoire du 
monde soit sain et sauf! Le cours actuel des étoiles 

de plus vraisemblable, qu’il ait voulu se rapprocher des pays 
qu’il voulait conquérir. ( Voyages , éd. de 1735 , I, 317 .) D’après 
Antoine de Gouvéa, Châh 'Abbâs portait «une haine irréconciliable 
à la ville deCasbin, d’autant que les habitans sont estimez cou¬ 
pables de la mort de son frère Anza Mîrzâ (Hamza Mîrzâ) et 
encore qu’il ait faict mourir par l’épée les principaux de la ville, 
toutes fois ceux qui restent sont toujours en crainte qu’il la 
détruise entièrement!. ( Relation des grandes guerres et victoires 
obtenues par le roi de Perse Chah Abbas, Rouen, i64g* in-4\ 
p. i55.) 

1 D’après l’Ornement. du monde , le naurouz tomba cette année le 
17 de djpumâdhâ second 1002 (10 mars 1 5 94 ) • 
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m’apprend que la conjonction de Mars et du Scor¬ 
pion aura lieu quinze jours après le naaroûz, et cette 
conjonction de mauvais augure annonce que la vie 
d’un souverain de l’Orient, et fort probablement du 
roi de Perse, courra un grand danger. Etant dans 
cette cour auguste un serviteur plein de dévouement, 
j’ai cru de mon devoir d’en avertir l’Oratoire du 
monde. ■ 

Le roi était alors fort jeune, et n’avait pas dépassé 
sa vingt-deuxième année. On sait combien la vie est 
chère à cet âge, surtout aux hommes d’un rang élevé 
et aux souverains. Aussi la nouvelle donnée par le 
grand astrologue au jeune roi plongea-t-elle celui-ci 
dans une grande tristesse. Il changea de couleur et 
parut perdre connaissance. Mais une minute après, 
il relevait la tête et disait à Mîrzâ Sadr ed-Din : « C’est 
bien, tu peux te retirer. » Le grand-astrologue salua et 
sortit. Le roi resta seul dans son palais. Après une 
demi-heure de réflexions, il appela Khâdjè Mou* 
bârek. L’eunuque étant venu, il lui dit : « Envoie un 
ferràch dire au vizir Mirzâ Mouhsin, au généra¬ 
lissime Zemân Khan, à l’intendant des finances 
Mirzâ Yahyâ et au grand-mollâ Âkhônd Samad de se 
présenter immédiatement devant moi. » L’eiinuque 
sortit et, peu après, tous ces personnages étaient in¬ 
troduits. Ils saluèrent le roi et attendirent qu’il leur 
adressât la parole. 

Le roi dit : « Je vous ai fait venir pour délibérer 
sur une affaire pour laquelle j’ai besoin de vos con¬ 
seils. Nous serons seuls è cette réunion; prenez donc 


□ igitized by 


Gougle 


Original from 

UNIVERS ifiTClu. 



446 


MAI-JUIN 1903. 


place près de moi. » Après leur avoir fait part de ce 
que lui avait annoncé le grand-astrologue, le roi dit : 
« A votre avis, comment puis-je éloigner le danger 
qui menace mon existence ?» 

Tous, stupéfaits, gardèrent quelque temps le si¬ 
lence. Ce fut le vizir Mîrzâ Mouhsin qui, le premier, 
donna son avis. « Le dévouement de ce modeste ser¬ 
viteur pour son auguste souverain est bien connu, 
L’Oratoire du monde sait que, sous le règne de son 
illustre père, l’administration de quelques vizirs dé¬ 
pourvus de jugement avait presque entièrement épuisé 
le trésor. Ce fut dans cette situation que j’arrivai aux 
affaires. Je veillai à ce que nul, à la cour, ne fût in¬ 
vesti d’une charge ou du gouvernement d’une pro¬ 
vince sans vèrser au trésor, comme don, une somme 
en rapport avec son rang. En outre, toutes les fois 
que l’Oratoire du monde honorait de sa visite bénie 
la demeure d’un émir, celui-ci était tenu de lui. faire 
un présent consistant en vêtements de prix et en une 
certaine somme d’argent. Maintenant que l’Oratoire 
du monde est dans la septième année de son règne. 
le trésor — louanges et grâces en soient rendues à 
Allâh ! — abonde en argent, grâce à ces expédients. 
Les vizirs qui ont précédé ce modeste serviteur ne 
sont, comparés à lui, que des hommes sans expé¬ 
rience. Mais pour donner un conseil touchant la con¬ 
jonction des étoiles, en vérité j’en suis incapable. » 

Le généralissime Zemân Khan prit ensuite la pa¬ 
role. «Je suis un serviteur dévoué, dont la barbe a 
blanchi en servant d’une manière digne d’éloge son 
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auguste souverain. C’est ainsi qu’il y a dix ans, une 
armée ottomane de soixante-dix mille hommes, sous, 
le commandement de Bekr Pacha et de Demirtchi 
Oghlou, vint attaquer la terre d’Iran. L’illustre père 
de l’Oratoire du rqonde me confia le commandement; 
des troupes persanes. Bien que leur nombre ne fut 
pas inférieur à celui des troupes ottomanes, j’avais 
une grande crainte de voir l’armée de l’erreur 
anéantir les troupes de la voie droite. J’ordonnai donc 
apx chefs de villages, depuis la frontière ottomane 
jusqu’aux confins de l’Azerbeïdjân, de détruire les 
récoltes, d’emmener les bestiaux, de faire disparaître 
les ponts et les routes, si bien que lorsque Bekr 
Pacha passa la frontière, tout en ne voyant devant 
lui aucun de nos soldats, il ne put transporter spn 
artillerie, tant les routes étaient , en mauvais état, 

, ' ' ‘ f * « * 

Seules l’infanterie et la cavalerie parvinrent jusqu’à 
Tebrîz, mais non sans peine. Elles cherchèrent de 
tous les côtés,à se procurer des vivres, sans pouvoir 
trouver un peu de blé, un bœuf ou un mouton. Au 
bout de trois jours, les ennemis, affamés et épuisés, 
tombant à chaque pas, furent obligés de battre le 
tambour du départ de Tebrîz et de prendre la fuite. 
Les troupes du roi de Perse évitèrent de la sorte l’at¬ 
taque de l’ennemi. On vit que rendre les routes im¬ 
praticables et couper les ponts avait été une chose 
des plus utiles. Après le départ de Bekr Pacha, notre 
auguste souverain revit la paix — puisse-t-elle durer 
toujours! — et évita la rencontre de son armée avec 
les troupes étrangères. Aucun des soldats de notre 
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auguste gouvernement ne répandit son sang 1 , et 
notre glorieuse armée échappa à la férocité de l’en¬ 
nemi. Dans de pareilles circonstances, moi, le vieux 
chien de cette auguste cour, je suis capable de 
trouver des expédients; mais, en revanche, mon 
esprit ne voit aucun moyen de combattre l’influence 
pernicieuse des étoiles. » 

. Là tristesse dti roi redoubla. A son tour, l’inten¬ 
dant des finances, Mîrzâ Yahyâ, prit la parole. 
« L’humble serviteur que voici est le parent du vizir 
et a été formé par lui. Cette raison, ainsi que mon 
élévation à la charge dont je suis investi, m’impo¬ 
saient de montrer un dévouement et une fidélité ab¬ 
solus, et je me suis conformé à cette règle salutaire. 
On sait que la solde de l’armée et les traitements des 
fonctionnaires sont prélevés sur les revenus des pro¬ 
vinces, sur l’ordre de l’Oratoire du monde et par 
mes soins. Le trésor se trouvant vide d’argent, ainsi 
que l’a rappelé le vizir, j’étais dans la plus grande 
affliction. J'avais donné des ordres pour que, dans 
les provinces, on payât leur dû aux fonctionnaires 
de notre auguste gouvernement, afin que celui-ci ne 
perdît pas sa considération aux yeux du peuple. Mais 
auparavant j’avais envoyé en secret aux gouverneurs 
de provinces l’ordre de ne payer aucun traitement. 
Les revenus de l’État s’augmentèrent d’une manière 
considérable, soldats et fonctionnaires n’étant plus 
payés. Mais la paix et la sécurité étant revenues, la 

1 Littéralement : « le nez d'aucun homme de l'armée de notre 
auguste gouvernement ne saigna». 
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vie étant à très bon marché en Perse, Us étaient 
moins pressés de recevoir leur dû. C’est ainsi que 
grâce à mon esprit subtil, j’arrivai à un résultat 
miraculeux. Mais je ne puis m’opposer à l’influence 
des astres, et, à vrai dire, aucun moyen de s’y sous¬ 
traire ne me vient à l’idée. » 

C’était au tour du grand-mollâ de prendre la pa¬ 
role. « Que la Très sainte Majesté divine, par égard 
pour les imams purs, préserve de toute épreuve cé¬ 
leste ou terrestre l’existence sacrée de l’Oratoire du 
monde ! Moi qui lui demande de faire durer notre 
auguste gouvernement, j’ai montré mon attachement 
à la dynastie séfévie. Du temps de l’illustre père de 
lOratoire du monde, quand je fus élevé à la dignité 
de grand-mollâ, la moitié de la Perse et de la cour 
elle-même était de la secte sunnite. Par d’éloquentes 
exhortations, suivies de nombreuses menaces, j’ame¬ 
nai tous les sunnites à quitter leur secte pour suivre 
la voie droite et embrasser la doctrine des Douze. 
Maintenant — grâces en soient rendues à Allâh ! — 
on ne trouverait pas en Perse plus de cinq ou six 
sunnites, et le peuple persan me comble de joie, car 
pères et mères, renonçant à l’ancien culte, ont 
quitté leurs sectes pour rechercher la vérité. Je vou¬ 
lais encore faire entrer les Juifs et les Arméniens dans 
la secte chiite; mais plusieurs personnes d’un bon 
jugement ne l’on pas cru nécessaire, car, dans notre 
pays comme dans tous les autres, Juifs et Arméniens 
sont peu de chose. On sait, en outre, que d’après les 
traditions authentiques des imams purs, celui qui, 
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dans un royaume de l’islam, possède le trône et la 
couronne, n’est pas nécessairement digne, d’être 
respecté et obéi : sont seuls dignes de cet honneur 
l’imam et son vicaire , le plus docte parmi ceux qui. 
travaillent pour la foi. J’ai écrit à tous les prédica¬ 
teurs de déclarer au peuple, dans les, miniers de 
chaque province, que ces traditions ne s’appliquent 
pas à la dynastie séfévie ; car les maîtres parmi les 
prophètes et les chefs parmi les imams ont fait leur 
apparition, et il est bien évident que ces traditions 
concernent, non point leurs successeurs, mais ceux 
qui leur sont étrangers. Mais maintenant que l’in¬ 
fluence des astres met en danger l’existence de l’Ora¬ 
toire du monde, mon cœur plein d’angoisse res¬ 
semble au poisson qui frit dans la poêle. L’idée vient 
à mon faible esprit que ce,réprouvé, le grand-astro¬ 
logue, connaît mieux que nous le remède à ce mal. Il a 
trahi l’Oratoire du monde en lui annonçant l'influence 
pernicieuse des astres sans lui faire connaître le 
moyen de la combattre. Il se peut que., dans son vil 
calcul, il ait indiqué le poison; pourquoi en garde¬ 
rait-il pour lui l’antidote? Le prophète—les prières 
d’Allâh soient sur lui ! — a dit : « Tout astrologue est 
un menteur.» J’applique à cet homme le.mot du 
prophète sur les astrologues,, mais non à la science 
de ceux-ci, car, si ces réprouvés sont menteurs et ont 
un mauvais naturel, leurs prédictions, toutefois, sc 
réalisent généralement., Que l’Oratoire du monde 
fasse venir le grand-astrologue pour parer à .cet évé¬ 
nement, et lui demande ce qu’il faut faire pour cela^ 
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S’il cherche des échappatoires, qu’on lui tranche la 
tête ! » 

Il y avait une vieille haine entre le grand-astrologue 
et le grand-mollâ; aussi ce dernier regardait-il cette 
affaire comme une excellente occasion de perdre, 
avec lés autres astrologues, leur chef aveugle. Mais 
aussi combien sot nous paraît le grand-astrologue! 
Quel besoin avait-il d’annoncer au roi une nouvelle 
aussi terrible et pouvant, d’ailleurs, causer sa perte ? 
On aurait nécessairement fini par s’en prendre à lui, 
et alors il aurait répondu : « Je craignais que le roi, 
dans le cas où je ne me serais pas hâté de lui ap¬ 
prendre cette nouvelle, ne fût averti par d’autres 
astrologues. Alors je n’étais plus, à ses yeux, qu’un 
ignorant et qu’un âne, et ma charge m’était enlevée. » 
D’une manière ou dé l’autre cette sinistre prédic¬ 
tion aurait valu sa disgrâce au grand-astrologue. 

Transporté d’une colère qui ne cessait d’aug¬ 
menter, le grand-mollâ appela Khâdjè Moubàrek 
d’une voix forte. L’eunuque étant venu, il lui donna 
cet ordre : « Expédie à l’instant un ferrâch chargé de 
me ramener le grand-astrologue. » Une heure après, 
l’eunuque revenait et introduisait le grand-astro¬ 
logue. Le roi, furieux et'tel qu’un lion, se leva et 
l’apostropha dans ces termes : « Fils de vaurien ! tu 
m’épouvantes en m’annonçant une calamité dont me 
menacent les astres et tu ne me donnes pas le moyen 
d’y échapper ! Bourreau ! » 

Un bourreau à l’aspect terrible, ayant un large 
glaive à la ceinture et une corde à la main, entra 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



452 


MAI-JUIN 1903. 


alors. Le pauvre astrologue, défaillant, se mit à 
trembler comme la feuille. Le roi dit au bourreau : 
« Ëmmène ce chien, et tranche-lui la tête sur 
l’heure. » 

Le généralissime Zemân Khân, bien qu’homme 
de guerre, avait un cœur compatissant. Touché par 
le sort du grand-astrologue, il se leva et dit : 
« Puissé-je obtenir ton indulgence! Quand on aura 
tranché la tête de ce chien, on n’aura plus personne 
à qui demander Je moyen d’éviter le malheur qui 
te menace. Moi, ton humble serviteur, je t’adjure 
de différer son supplice, par égard pour ma barbe 
blanche. Demande-lui le moyen d’éviter le malheur 
annoncé : si sa réponse n’est pas telle que tu la 
désires, qu’il soit aussitôt voué à la mort. > 

Le roi dit au bourreau : « Laisse cet homme, et 
pars. # Puis, s’adressant au grand-astrologue : ■ Mau¬ 
dit, fais connaître à l’instant le moyen d’éviter ce 
malheur. » 

Le pauvre astrologue était dans une triste situa¬ 
tion. 11 ne connaissait aucun remède au mal qu’il 
avait annoncé et la crainte de la mort ne lui permet¬ 
tait pas de montrer de l’audace. 11 dit : « Puissé-je 
obtenir ton indulgence! 11 y a à ce mal un re¬ 
mède possible. Accorde-moi une heure de délai : 
j’irai consulter les Tables d’Oloug Beg, puis je re¬ 
viendrai te faire connaître ce remède. Il n’est pas de 
malheur que les Tables d’Oloug Beg ne permettent 
de conjurer. » 

Le grand-astrologue ne faisait cette demande que 
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pour pouvoir conférer avec son maître le mollâ 
Djemâl ed-Dîn et prendre son avis, car le mollà 
avait, mieux que lui, approfondi la science des 
astres. Le roi lui ayant accordé ce qu’il demandait, 
il allait sortir; mais Khâdjè Moubârek entra et dit : 
« Le mollâ Djemâl ed-Dîn demande à être honoré 
par la présence pleine de félicité du roi. » — « Fais- 
le venir», répondit celui-ci. Puis, s’adressant au 
grand-astrologue : « Reste encore un peu. » 

Le mollâ entra, et présenta ses hommages au roi. 
Celui-ci lui ayant fait signe de s’asseoir, il dit : « Que 
l’Oratoire du monde soit sain et sauf! La vieillesse 
avait éloigné ton serviteur de la cour et j’avais dé¬ 
cidé de vivre dans la retraite; mais la conjonction 
de Mars et du Scorpion annonce que dans un temps 
prochain, soit quinze jours après le nauroûz, un 
malheur terrible menacera l’existence sacrée de l’Ora¬ 
toire du monde, et je me suis cru obligé de recher¬ 
cher l’honneur de sa présence pleine de lumière 
pour l’avertir du malheur qui la menace et lui indi¬ 
quer les moyens de s’y soustraire, moyens qui pou¬ 
vaient rester cachés aux yeux des jeunes astrologues. » 
— «Maître, dit le roi au comble de la joie, nous 
avons déjà parlé de cela. Le mal est connu, indique- 
nous le remède. » 

Le mollâ dit : « Il faut que ces jours-ci, je veux 
dire dans les quinze jours qui suivront le nauroûz, 
l’Oratoire du monde renonce au pouvoir, cède le 
trône et la couronne à un criminel méritant la mort 
et se dérobe aux regards de ses sujets. De la sorte 
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l’influence des étoiles atteindra le criminel, puisqu’il 
sera alors le roi de Perse, et que c’est le roi de Perse 
que menace ce malheur. Ce criminel parviendra au 
seuil de la mort, puisque le trône et la couronne se¬ 
ront à lui, et l’Oratoire du monde, sortant de sa 
retraite, en reprendra possession, redeviendra roi, 
et son règne atteindra le plus haut degré de félicité. 
Mais que personne, parmi ses sujets, ne connaisse 
cet expédient ni ne se doute que l’Oratoire du 
monde a abandonné le trône et la couronne! U faut 
que tous considèrent le criminel occupant alors le 
trône comme leur véritable souverain. Il faut aussi 
que l’Oratoire du monde, répudiant toutes les 
femmes de son harem, fasse déchirer leurs contrats 
pour qu’elles épousent en secondes noces 'Abbâs fils 
de Mohammed qui, n’étant plus roi, ne sera qu’un 
simple particulier. Que chacune de celles qui, ac¬ 
ceptant la pauvreté, épousera c Abbâs fils de Moham¬ 
med , ait son contrat déchiré. Que chacune de celles 
qui refuseront soit congédiée sur l’heure. » 

Le grand-astrologue échappait à la mort. Le roi, 
perdant toutes les apparences de la frayeur, de pâle 
qu’il était devint rouge, et tous ceux qui étaient pré¬ 
sents témoignaient à haute voix leur admiration 
pour le mérite et l’intelligence du mollâ. Se tour¬ 
nant vers le grand-mollâ, le roi lui demanda : 

« Parmi les jugements rendus par les tribunaux s’en 
trouve-t-il un concernant un grand criminel méri¬ 
tant la mort, à qui nous livrerions l’autorité, le trône 
et la couronne ? » 
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Le grand-mollà répondit : « Daigne le Créateur 
prolonger l’existence sacrée de l’Oratoire du mondé î 
Il existe dans la ville de Kazvîn un vaurien qui est 
assurément le plus grand criminel de la terre en¬ 
tière. On ne saurait trouver un homme méritant 
mieux la mort. Il se nomme Âdînè Yoûsouf Serradj. 
On ne sait d’où il sort, mais il est venu dernière¬ 
ment se fixer à Kazvîn, où il s’est fait un certain 
nombre de partisans devant lesquels il critique et 
injurie sans cesse les nobles docteurs et les illustres 
serviteurs de la loi. Tantôt ce réprouvé leur déclare 
que les nobles docteurs trompent le peuple, tantôt 
il leur assure, entre autres choses, que l’on n’est pas 
forcé de combattre pour l’islam, qu’il n’est pas juste 
de payer l’impôt du cinquième et le tribut de l’imâm 
et que, du moment que les docteurs ne combattent 
pas pour l’islam, le peuple, lui aussi, peut se dis¬ 
penser de le faire et rester dans le bazar occupé à 
ses transactions. De plus, il critique notre auguste 
gouvernement, dit que tous les hommes pourvus 
de charges, depuis les intendants jusqu’au souve¬ 
rain lui-même, sont des impies et des voleurs de 
grand chemin qui ne rendent aucun service à l’état 
ni à la religion. II excite contre eux les passions des 
pauvres, qui perdent le respect des lois observées 
jusqu’à présent. II se comporte lui-même comme un 
impie et un voleur de grand chemin, et l’on assure 
qu’il cherche à propager la croyance à la métem¬ 
psycose. Dans ce réprouvé je vois le salut et la per¬ 
pétuité de notre victorieuse dynastie. Que l’Oratoire 
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du monde livre le pouvoir, le trône et la couronne 
à cet homme, afin qu’il trouve sa rétribution dans 
l’influence pernicieuse des astres et descende au 
fond de l’enfer. » 

Tous ceux qui étaient là approuvèrent cet avis 
de la manière la plus complète, et déclarèrent : 
« Yoûsouf Serrâdj, ce fils de vaurien, est bien digne 
de la mort et d’un châtiment céleste. » Très satisfait, 
le roi dit : « Approuvé. Demain matin sa perte sera, 
par ce moyen, un fait accompli. » Il congédia les 
assistants, qui se retirèrent. 

Il se peut que ceux qui lisent le récit de cet événe¬ 
ment aient des doutes, et le traitent de mensonger. 
Je les prie de voir dans la chronique intitulée l’Or¬ 
nement (la monde quels événements survinrent la 
septième année qui suivit l’avènement de Châh 
'Abbâs. Mais maintenant il nous faut savoir ce qu’était 
Yoûsouf Serrâdj. Cet homme était le fils d’un 
paysan des environs de Kazvîn nommé Selîm Ker- 
belaï. Comme ce Selîm Kerbelaï était croyant et 
pieux, il voulait faire de son fils un mollâ qui plus 
tard serait compté parmi les docteurs. Il l’amena 
donc, alors qu’il était enfant, à Kazvîn, où il le mit 
dans une école. Au bout de quelques années Yoû¬ 
souf Serrâdj, adolescent, étudia les livres religieux. 
Il alla continuer ses études à lspahan, puis, quel¬ 
ques années plus tard, alla les achever à Kerbelâ 
sous la direction de maîtres en renom. Il, avait 
fait un long séjour dans cette dernière ville et 
étudié l’ensemble des sciences musulmanes quand, 
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témoin des contradictions des docteurs sur la plu¬ 
part des questions religieuses, il prit ces hommes en 
aversion et ne voulut plus être deé leurs. Quittant 
Kerbelâ, il se rendit à Hamadân, chez OustâKhalîl. 
Il avait alors quarante ans. Il consacra un an à ap¬ 
prendre le métier de sellier, puis revint à Kazvîn, 
pensant que, cette ville étant la capitale, il aurait 
plus d’avantages à y exercer son métier. II s’y maria, 
et ouvrit une boutique, ne pensant qu’à gagner son 
existence et celle de sa famille. Homme honnête et 
d’esprit juste, les actes coupables des docteurs et 
des fonctionnaires avaient toujours produit une mau¬ 
vaise impression sur lui, et il ne pouvait empêcher 
sa langue de les blâmer et de les critiquer. 11 s’était 
fait des amis sincères et dévoués malgré cette intem¬ 
pérance de langage, qui finalement causa sa perte. 

Le lendemain matin, le roi ordonna à tous les 
grands de l’État, aux nobles, aux principaux fonc¬ 
tionnaires, aux docteurs, aux princes, à ses inten¬ 
dants comme à ses vizirs, de se présenter à la cour 
deux heures avant midi. Tous s’y rendirent, sans 
savoir de quoi il s’agissait, et attendirent, en silence, 
l’arrivée du roi. Celui-ci, la couronne sur la tête, un 
sceptre orné de pierreries à la main, des bracelets 
couverts de pierreries aux bras, un ceinturon et un 
glaive richement ornés à la ceinture, fit son entrée 
dans la partie qui lui était réservée, et qui était plus 
haute d’une aune que le reste de la salle. Il promena 
ses regards sur l’assemblée, s’assit sur le trône et prit 
la parole en ces termes : « Depuis sept ans je suis, 
i. 3o 
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par la volonté de la Très sainte Majesté divine, votre 
souverain à tous et, dans la mesuré du possible, 
j’ai témoigné à chacun de vous ma bonté et ma misé¬ 
ricorde. De votre côté, vous m’avez donné beaucoup 
de satisfaction et témoigné un attachement sincère à 
la dynastie des Séfévis. Or, pour quelques raisons 
dont je’ne vois pas la nécessité de vous instruire, je 
suis obligé d’abdiquer le pouvoir et de céder le 
trône et la couronne à un homme qui en est plus 
digne que moi. Le grand-mollâ, l’intendant des 
finances, le généralissime Zemân Khân, le mollâ 
Djemâl ed-Dîn et le grand-astrologue vous feront 
connaître mon successeur. 11 faut que vous tous vous 
l’ameniez ici en grande pompe, que vous le fassiez 
asseoir sur ce trône, que vous le considériez comme 
étant réellement votre souverain et, quoi qu’il arrive 
avee lui, que vous respectiez mes ordres en ne refu¬ 
sant pas d’obéir à cet homme. » 

Après avoir ainsi parlé, le roi ôta la couronne de 
sa tête, la déposa sur le trône, se dépouilla de ses 
vêtements somptueux, de son ceinturon et de son 
glaive, mit des vêtements grossiers, puis, s’adressant 
à ceux qui étaient là : * Maintenant je ne suis plus 
qu’un pauvre d’entre le peuple : ne cherchez pas en 
moi un autre que 'Abbâs fds de Mohammed, car vous 
né le trouveriez pas. Dieu vous garde ! » En achevant 
ces mots, le roi, descendant du trône, se dirigea vers 
le harem. Les assistants demeurèrent stupéfaits, ne 
sachant dans quel but il agissait ainsi. 

Sur l’ordre du roi, toutes les femmes du harem se 
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réunirent dans une saile pour y attendre son arrivée. 
Il entra avec ses vêtements grossiers, et ses favorites « 
le voyant ainsi vêtu, restèrent un moment interdites, 
puis éclatèrent de rire. Mais le regard terrible du roi 
et son sourcil froncé eurent bientôt lait cesser les 
rires. 11 ordonna à Khâdjè Moubârek : « Fais venir 
ici Mollâ Resoûl et ses deux compagnons. » Peu après 
ceux-ci, qui attendaient au-dehors, étaient introduits. 
Le roi leur fit signe de s'asseoir; puis, s'adressant 
aux femmes du harem : « Mes bien-aimées, je suis 
obligé de vous annoncer une nouvelle qui me rem¬ 
plit de douleur. Sachez que je ne suis plus roi de 
Perse, que j’ai perdu mon autorité, que je ne pos¬ 
sède plus de palais pour vous permettre de vivre au 
milieu du faste, dans des salies somptueuses. Je ne 
suis plus qu’un pauvre d’entre le peuple, un homme 
ne possédant rien. Je suis obligé de vous répudier et 
de donner à chacune de vous la liberté d’épouser 
qui elle voudra. » S’adressant alors à Mollâ Resoûl ,■ 
Châh 'Àbbâs lui ordonna de prononcer le divorce. 
Assisté de ses deux compagnons, Mollâ Resoûi pro¬ 
nonça le divorce du roi d’avec toutes ses femmes, et 
celles-ci comprirent qu’il était arrivé quelque chose 
d’extraordinaire ; mais, pleines de crainte, elles ne 
savaient à quoi attribuer ces événements. « Que si¬ 
gnifie tout cela?», se demandaient-elles stupéfaites. 

Le divorce étant prononcé, Khâdjè Moubârek, 
sur l’ordre du roi, déchira tous les contrats de ma¬ 
riage. Se tournant à deux reprises vers ses favorites, 
le roi leur dit : « Si, acceptant la pauvreté et satis- 
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faites de peu, vous consentez à me prendre pour 
époux, moi qui suis maintenant 'Ab b as fils de 
Mohammed, je vous épouserai de nouveau sous ce 
nom. * Toutes les femmes du harem acceptèrent, car 
le roi était jeûné et heau. De plus, elles croyaient 
agir habilement, he pouvant admettre que le Chah 
'Abbâs ne fût plus que 'Abbâs fils de Mohammed. 
Deux seulement, qui étaient des plus belles et des 
plus séduisantes de ses favorites , et n’étaient entrées 
au harem que contre leur gré, dirent non sans con¬ 
fusion et d’une voix faible : « C’était le roi que nous 
avions épousé ; notre sort et notre rang nous com¬ 
blaient de bonheur J maintenant que ce bonheur 
nous est enlevé, nous n’acceptons pas pour époux 
'Abbâs fds dé Mohammed.» Sur l’heure ces deux 
femmes furent congédiées. L’une d’elles était une 
Géorgienne envoyée en présent par le gouverneur de 
sa province. Le lendemain, accompagnée de son fds 
et conduite par son oncle, elle retournait dans sa 
patrie avec ses vêtements, ses bijoux et une somme 
d’argent considérable. On ne voulut pas, en. Géorgie, 
ajouter foi à.ses paroles et, dans la pensée quelle 
avait dû prendre la fuite, on voulut la renvoyer. Je 
ne sais comment cela se termina, car ces choses ont 
été oubliées, mais cette femme épousa un jeune 
Géorgien et finit ses jours en Géorgie. Quant à l’au¬ 
tre , c’était la fille d’un marchand de Kazvîn. Fiancée 
d’un beau jeune homme, elle fut enlevée à son père 
pour le harem, des émissaires du roi ayant entendu 
v anter sa beauté. On a rapporté que, cet événement lui 
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ayant permis de satisfaire ses désirs, elle retourna 
chez son père et épousa son fiancé. 

Toutes les autres femmes du harem ayant épousé 
de nouveau ‘Abbâs fds de Mohammed, Khâdjè Mou- 
bârek reçut l’ordre de les conduire sur l’heure dans 
une maison de la sixième rue de Kazvîn désignée 
à l’avance, puis de revenir au palais. 'Abbâs fils 
de Mohammed sortit à son tour du harem, et se 
déroba aux regards. 

La boutique de Yoûsouf Serrâdj était à droite de 
la place de la mosquée royale l . A deux heures de 
l’après-midi Yoûsouf, qui venait de réciter la prière 
du milieu du jour, était assis, se hâtant de coudre 
une bride, car le client qui la lui avait commandée 
avait dit : « Il faut quelle soit prête aujourd’hui. » 
Yoûsouf Serrâdj était avec deux de ses amis, qui prê¬ 
taient l’oreille à ses paroles. Il se plaignait de la 
disette qui avait réduit les pauvres à la dernière extré¬ 
mité et leur avait fait passer une année bien pénible, 
car la sécheresse, jointe à la rareté de l’eau dans les 
environs de Kazvîn, avait anéanti la récolte de l’an¬ 
née précédente et amené la famine. Il disait : « Je 
suis étonné de voir que notre gouvernement de 
Kazvîn, qui dispose de mille moyens de procurer 
de l’eau, n’ait rien fait pour y remédier. Il n’en a 


1 Cette mosquée, une des plus belles de la Perse, avait été com¬ 
mencée par Châh Ismâ'îl Séfévî, mais fut construite presque en 
entier sous le règne et aux dépens de Châh Tahmâsp. Une large 
rue plantée d’arbres la reliait au palais. — Chardin, Voyages, éd. 
de 1735 , I, 3i3. 
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eu nul souci, et ne fait rien pour assurer l’existence 
du peuple et la gloire du trône. » 

A ce moment la poussière se souleva, telle qu’un 
nuage, à gauche de la place. Yoûsouf Serrâdj, qui 
tenait son aiguille à la main, leva la tête. Il vit 
une foule nombreuse, sans penser que cette foule 
venait pour lui. Il vit successivement douze cou¬ 
reurs légèrement vêtus et coiffés de bonnets carrés, 
que suivaient douze porte-étendard tenant des 
enseignes aux couleurs variées ; une troupe de 
plchkhidmets portant sur leurs têtes une caisse; 
une troupe de ferrâohs tenant à la main des branches 
d’arbres ; après eux venaient le grand-écuyer tenant 
par la bride un cheval turkmène à la selle couverte 
de pierreries, à la housse richement brodée, aux har¬ 
nais couverts de perles, ayant au cou des ornements 
garnis d’émeraudes. Puis venaient le grand-mollô, 
le généralissime Zemân Khân, le vizir, l’intendant 
des finances, le mollâ Djemâl ed-Dîn, le grand- 
astrologue , les nobles docteurs, les plus grands prin¬ 
ces, les grands de l’Etat, les nobles, les fonction¬ 
naires, une troupe de fantassins et une autre de 
cavaliers équipés de la façon la plus somptueuse. 
Tous ils allèrent à la boutique de Yoûsouf Serrâdj, 
devant laquelle ils s’arrêtèrent. Le grand-mollâ et le 
généralissime, s’avançant, saluèrent Yoûsouf Ser¬ 
râdj. Celui-ci, se levant, prit une altitude modeste; 
mais il fut bien surpris quand le grand-mollâ lui 
adressa la parole en ces termes : « Maître Yoûsouf, 
la destinée a fait aujourd’hui de toi notre souverain. 
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Chah 'Abbâs a laissé vacant le trône de Perse ; viens 
faire notre gloire et notre bonheur en honorant de 
ta présence la cour royale, afin que ton augüste avè¬ 
nement ait lieu. » 

Yoûsouf Serrâdj, au comble de la stupéfaction, 
ne comprenait rien à ce qui lui arrivait. Tous les 
grands de l'Etat se tenaient devant lui; il savait que 
celui qui venait de lui parler de la sorte était le grand- 
mollâ, un des personnages les plus oonsidéf ahlesde 
la Perse ; mais ce qu’il voyait était pour lui une oho*e 
des plus surprenantes. Jamais rien de pareil ne lui se¬ 
rait venu à l’esprit. 11 finit par répondre : *< Je suis le 
serviteur du grand-mollÀ. Je tiens Votre Excellence 
pour un des plus grands personnages de la Perse ; 
mais je ne sais si vous êtes devenus fous ou bien si 
vous avez pris du beng pour me palier de la sorte» 
Je ne suis qu’un pauvre sellier. Où suis-je? Où 
sont le trône et la couronne ? Par Allâh 1 je ne sais 
que faire en vous voyant agir ainsi. J’en Suis stu¬ 
péfait, et je vous prie humblement de me laisser en 
paix. » 

Le généralissime Zemân Khan prit la parole ; 
« Maître Yoûsouf, tu es à cette heure l’Oratoire du 
monde, et nous tous, nous sommes tes esclaves et 
les chiens de ton seuil. Tu dois, non point nous 
prier humblement, mais nous donner des ordres 
comme il convient à un roi. Nous ne sommes pas 
fous, et nous n’avons pas pris de beng ; nous sommes 
tous sains d’esprit et jouissant de toute notre raison. 
Mais la décision de Dieu le Créateur est immuable : 
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aujourd’hui c’est à toi seul qu’appartient le royaume 
de Perse. Pour que la prédiction du grand-astro¬ 
logue s’accomplisse, viens honorer la cour de ta 
présence. » Puis, s’adressant à quatre des pîchkhid- 
mets : « Apportez le costume royal pour en revêtir 
l’Oratoire du monde. » 

Entrant alors dans la boutique, les pîchkhidmets 
qui portaient la caisse contenant le costume royal se 
mirent à dépouiller Yoûsouf Serrâdj de ses vieux 
vêtements pour le revêtir de celui-ci. Yoûsouf ne fit 
pas de résistance, gardant pour lui ses pensées et ses 
projets. Quand on eut fini de l’habiller, le grand- 
écuyer lui amena le cheval aux harnais garnis de 
pierres précieuses, sur lequel il le fit monter en 
observant le cérémonial ordinaire. Puis on partit 
pour le palais. Les ferrâchs, avec des voix qui s’éle¬ 
vaient jusqu’au ciel, criaient de minute en minute 
dans les rues quon traversait : « Place ! place ! «.Tous 
les habitants de Kazvîn, hommes et femmes, petits 
et grands, étaient à leurs fenêtres ou sur leurs toits 
pour regarder. N’ayant pas été avertis, ils demeu¬ 
raient stupéfaits. 

A la porte du palais les ferrâchs firent descendre 
de cheval Yoûsouf Serrâdj. Le grand-moliâ et le 
généralissime Zemân Khân le prirent par le bras, 
l’introduisirent avec beaucoup de marques de res¬ 
pect dans la salle d’audience et le firent asseoir sur 
le trône. Les grands de l’Etat, les docteurs, les 
princes, les nobles’, les fonctionnaires se tenaient 
devant lui/placés en rangs et les mains jointes. Après 
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avoir récité la prière, le grand-mollâ prit la cou¬ 
ronne et la mit sur la tête de Yoûsouf Serrâdj. Il le 
ceignit ensuite du ceinturon et du glaive incrustés 
de pierreries, lui attacha les bracelets garnis de 
pierres précieuses et lui mit à la main un sceptre que 
surmontait une couronne. Puis il récita une nou¬ 
velle prière et, s’adressant aux assistants : «Pronon¬ 
cez la formule : « Qu’il soit heureux !» — « Qu’il soit 
heureux! », répétèrent ceux-ci avec des cris qui s’éle¬ 
vèrent vers le ciel et que reproduisirent les échos du 
palais. Une joyeuse musique se fit entendre et, au 
même instant, une fusée montait du palais vers le 
ciel. A ce signal les canons de la forteresse qui 
défendait la ville tirèrent cent dix coups. Après Sa'dî 
et Hâfiz la poésie était bien déchue en Perse, et l’on 
vit à ce moment des poètes aux vers dépourvus de 
sens et aux images ternes ; cependant — grâces en 
soient rendues à Allah ! — il.se trouva aussi des poètes 
aux brillantes images pour célébrer l’auguste avène¬ 
ment de Yoûsouf Chah et les heureux débuts de son 
règne. Ils le comparèrent à Salomon pour la sagesse, 
à Hâtim pour la générosité, à Roustem pour la bra¬ 
voure, mais ne trouvèrent personne à qui le com¬ 
parer pour la puissance et le bonheur. Sendjân et 
Kazvîn firent lors de son avènement les vers sui¬ 
vants : « Le roi qui est le maître des belles, notre 
Yoûsouf, fut aussi roi de Perse. » 

Les cérémonies étant terminées, le grand-mollâ 
dit aux assistants : « Vous pouvez vous retirer. » Tous 
sortirent, et Yoûsouf Châh resta sur son trône, seul 
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avec Khâdjè Moubârek, quelques eunuques, ‘Azîm 
Beg, chef des pîohkhidmets, et quelques-uns de 
ceyx-ci qui se tenaient devant lui. Des ferrâchs 
étaient à la porte. Yoûsouf Ghâh, abasourdi, restait 
plongé dans ses réflexions. Au bout d’un instant il 
demanda à Kh&djè Moubârek : « Qui êtes-vous? p. 
Khâdjè Moubârek répondit : « Nous sommes vos dé¬ 
voués serviteurs, les eunuques du harem. Je suis 
leur ohef; ceux-ci sont mes subordonnés. > 11 appela 
ensuite le chef des pîohkhidmets pour lui deman¬ 
der : « Qui êtes-vous? » —* « Nous sommes, répondit 
‘Azîm Beg, vos humbles serviteurs, les pîchkhid- 
mets, dont je suis le chef; ceux-ci m’obéissent. » Yoû¬ 
souf Ghâh demanda encore : « Quels sont ceux que 
je vois à la porte? » — < Gesont, répondit‘Azîm Beg, 
quelques-uns des ferrâchs qui se tiennent toujours 
prêts è vous servir. » Yoûsouf Ghâh leur donna cet 
ordre : « Sortez tous. Khâdjè Moubârek, que tes su¬ 
bordonnés sortent aussi ; mais toi, reste. » Quand ils 
furent tous sortis, Yoûsouf Ghâh, faisant approcher 
Khâdjè Moubârek, lui dit : « Je vois à ta figure que 
tu dois être un honnête homme; par Allâh! dis-moi, 
je t’en conjure, la raison de ce que je vois. Comme 
tu as toujours été dans la demeure de Ghâh ‘Abbâs, 
il est impossible que tu ne sois pas au courant de ce 
qui s’est passé. » 

Khâdjè Moubârek était en effet un homme droit 
et sincère. Il se dit : « H ne m’est pas permis de ca¬ 
cher la vérité dans ma réponse â l’Oratoire du 
monde. » Gomme, au temps où Ghâh ‘Abbâs habi- 
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tait ce palais, il se tenait sans cesse à sa porte, prct 
à exécuter sur l’heure ses ordres, il était au courant 
de ce qui s’était passé la veille et avait entendu tout 
ce que dirent ceux qui prirent part à la délibération. 
Il apprit donc à Yoûsouf Ghâh tout ce qui s’était 
passé, du commencement à la fin. Yoûsouf Châh 
demanda : uOù est donc Chàh 'Abbâs? » — « Après 
s’être vêtu comme un pauvre, répondit Khâdjè Mou- 
bârek, Gh&h 'Abbâs s’est dérobé aux regards, et on 
ignore où il est. » 

Yoûsouf Gbâh était un homme intelligent, et 
n’avait jamais redouté les astres. Mais son élévation 
si extraordinaire lui inspirait de la défiance et de la 
crainte, et il ne voyait pas la possibilité d’abandonner 
le pouvoir tout en sauvant son existence. Bon gré 
mal gré, il dut agir en souverain. 11 fit d’abord venir 
le chef des ferrâchs, Asad Beg, et lui donna cet 
ordre : « Tu vas, sur l’heure, prendre avec toi douze 
ferrâchs, et tu iras arrêter le grand mollâ Âkhônd 
Samad, le généralissime Zemân Khân, le vizir Mîrzâ 
Mouhsin, l’intendant des finances Mîrzâ Yahyâ, le 
grand-astrologue Mîrzâ Sadr ed-Dîn et le mollâ 
Djemâl ed-Dîn, tu les conduiras à la prison de la 
citadelle, puis tu reviendras me dire que cet ordre 
a été exécuté. » Asad Beg s’inclina et partit. Yoûsouf 
Châh appela ensuite le chef des pîchkhidmets et lui 
donna cet ordre : « Qu’on m’apporte à souper, car 
je n’ai rien pu manger de la journée. » — « J’ai 
chargé les cuisiniers, répondit le chef des pîchkhid¬ 
mets, do préparer le souper, et on va l’apporter. » 


s 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



468 


MAI-JUIN 190S. 


Le roi lui ordonna : « Viens avec Khâdjè Moubârek 
me montrer le palais et le harem, salle par salle, et 
dis-moi où se trouve celle où je dois me reposer 1 . » 
Le chef des pîchkhidmets et Khâdjè Moubârek, ac¬ 
compagnant le roi, lui montrèrent successivement 
les diverses salles de Tenderoûn. Dans la première 
étaient étendus des tapis de couleurs variées ; sur les 
murs étaient peints des oiseaux, des plantes et des 
fleurs. Dans la seconde étaient également étendus 
des tapis, et sur les murs on voyait les portraits des 
anciens rois de la dynastie séfévie et d’autres princes 
célèbres. Dans la troisième on voyait sur les murs 
les portraits des rois des autres dynasties persanes. 
Sur les murs de la quatrième étaient peints les com¬ 
bats des héros de la Perse antique et des génies du 
Mazendéran que raconte le Ghâh Nâmèh. Les génies 
étaient représentés avec des cornes et des queues. 
Sur les murs de la cinquième étaient peints le por¬ 
trait de Châh Ismâ'îl Séfévi et les guerres de son 
règne. Sur les murs de toutes les salles du harem 

1 Le palais de Kazvîn, construit par ordre de Châh Tahmàsp et 
sur les plans d’un architecte turc, était fort petit. Châh 'Abbâs le 
fit agrandir et Je changea du tout au tout. Chardin, Voyages, éd. de 
1735 , I, 3i3. — J. PE Làet ( Persia, seu regni persici status, 
Lugduni Batavorum,ex officina Elzeviriana, i633, in-a4, p. a4G) 
donne quelques détails intéressants sur sa décoration intérieure : 
« Palatii porta saxis versicoloribus structa est et auro interstincta ; 
atria ampla, quorum solum stratum est tapetibus, serico et auro 
intertextis; tabulata autem picta sunt eleganti opéré, quo præ- 
lia omnia cum Persis et Tartaris à Persarum regihus commissa 
repræsentantur, quæ omnia satis indieant splendorem Aulæ Per- 
sica\ » 
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étaient des peintures représentant des jeunes filles et 
des jeunes gens. Ceux-ci offraient des fleurs aux 
jeunes fdles qui leur tendaient des coupes. Dans 
chaque salle un lit était préparé. Yoûsouf Châh, 
après avoir choisi l’une d’elles pour s’y reposer, 
demanda à Khâdjè Moubârek : « Où est la salle 
des joyaux des femmes du harem? » — « C’est la salle 
à côté, répondit Khâdjè Moubârek ; mais elle est fer* 
mée, et c’est Âghâ Hasan, le gardien des coffres, qui 
en a les clés. » Sur l’ordre du roi, le chef des pîch- 
khidmets fit aussitôt venir le gardieii. La porte fut 
ouverte, et l’on montra au roi une grande salle dans 
laquelle des coffres étaient disposés en ordre de 
chaque côté. On en enleva les couvercles, et le roi 
vit des joyaux et des parures d’une richesse inouïe. 
Il s’y trouvait, entre autres, des châles de Kachmîr 
d’un grand prix, de riches vêtements de femme, de 
précieuses étoffes de soie, des ...(?), des anneaux 
et des boucles d’ofeilles d’un magnifique travail, et 
des colliers de perles. Yoûsouf Châh avait trois filles 
dont l’aînée avait quatorze ans, la puînée douze et 
la cadette huit ans, et deux fils âgés de six et de 
quatre ans. Il choisit pour chacune de ses filles un 
...(?), une paire de boucles d’oreilles, un anneau, 
un collier, un costume complet et un châle de prix; 
pour sa femme il choisit un costume complet et un 
châle de prix, qu’il confia à Khâdjè Moubârek en 
lui donnant cet ordre : « Tu porteras ces objets à 
mon ancienne demeure, dans la seconde rue de 
Kazvîn ; lu les remettras à ma femme et tu lui diras 
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de ne pas être inquiète à mon sujet. Demain lu 
m’amèneras mes fils. » Khâdjè Moubârek partit après 
avoir chargé de ces objets deux ferrâchs. 

On était au moment du coucher du soleil. Sur 
l’invitation du chef des pîchkhidmets, le roi revint 
dans la première salle, où des bougies brûlaient 
dans des candélabres d’or rouge, et où la table était 
dressée. 11 fit ses ablutions, récita les prières du soir 
ët de la nuit, puis se mit à table. Les pîchkhidmets 
avaient apporté des plats très variés, et le roi mangea 
jusqu’à ce qu’il fût rassasié. La table fut alors débar¬ 
rassée, et on apporta l’aiguière. Le roi se lava les 
mains. On lui apporta le café, qu’il but, et le ka- 
lioun, qu’il fuma. A ce moment entra le chef des 
ferrâchs, Asad Beg. Il venait annoncer qu’il avait 
exécuté les ordres reçus. « C’est bien, .tu peux te re¬ 
tirer », lui dit le roi. Puis revint Khâdjè Moubârek. 
11 dit que les objets à lui confiés avaient été remis 
et ajouta : « La femme et les enfants du roi sont 
pleins d’admiration pour les présents qu’ils ont reçu». 
Bien loin d’être inquiets à son égard, ils se réjouis¬ 
sent beaucoup de cet événement inattendu. » Pensant 
alors à ses fils, le roi demanda de leurs nouvelles à 
Khâdjè Moubârek et au chef des pîchkhidmets. 
Quatre heures de la nuit s’étaient écoulées quand il 
se leva pour se rendre à sa chambre à coucher. On 
prépara son lit, et il donna l’ordre au chef des pîch¬ 
khidmets de placer, selon l’usage, un certain nombre 
de sentinelles. On en plaça de tous les côtés. Puis le 
roi se mit au lit. Le chef des pîchkhidmets et Khâdjè 
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Moubârek sortirent pour se rendre chacun à la place 
qu’il devait oocuper. 

Le lendemain matin Yoûsouf Chàh fit à Mollà 
Ramazân, Kourbân Beg, Mirzâ Djelîl et Mlrza Zekî, 
qui étaient ses amis et jouissaient tout spécialement 
de sa confiance royale, l’honneur de les appeler à sa 
salle d’audience-. 11 donna la charge de grand-mollâ 
à Mollâ Ramazân, confia celle de généralissime à 
Kourbân Beg, qui eut le titre de lchân, donna le 
vizirat à Mirzâ Djelîl et la charge d’intendant des 
fînanoes à Mirzâ Zeki. Quant à celle de grand-astro¬ 
logue , il la supprima comme ne pouvant être que 
nuisible au gouvernement et à la nation. 11 ordonna 
d’envoyer à tous les gouverneurs de provinces des 
instructions leur interdisant d’avoir désormais l’au¬ 
dace de punir un musulman dans les cas où la loi 
sacrée ne permet pas de le faire, c’est-à-dire de lui 
infliger une amende, de le faire mettre à mort, ou 
bien encore de lui faire couper le nez et les oreilles 
ou arracher les yeux, toutes choses qii’ils faisaient à 
leur gré. Il ordonna, en outre, de nommer des ins¬ 
pecteurs chargés d’aller dans tonies les provinces 
observer ce qui s’y passait et se rendre compte 
des besoins du peuple pour les lui faire connaître. 
Faisant venir devant lui ces inspecteurs, Yoûsouf 
Ghâh leur dit : « Vous prescrirez en mon nom aux 
gouverneurs des provinces de craindre Aliâh, de 
s’abstenir de l’injustice, de se répandre dans le 
peuple, qu'ils ne devront pas tenir éloigné d’eux, et 
de ne pas se laisser corrompre par des présents; car, 
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il faut qu’ils le sachent, cela les conduirait à leur 
perte. Les hommes que vous verrez amasser des ri¬ 
chesses par ce moyen habituellement employé les 
payeront de leur tête, ou bien atteindront le dernier 
degré du malheur, de l’humiliation et de la misère. 
Aucun chef de famille enrichi par de tels moyens ne 
pourra désormais subsister en Perse. Où sont les 
millions de Dja'far de Dameghân, la fortune de 
Selîm Khan Karâgueuzlu et les biens de Mirzâ Nakî 
de Ghîrâz? Les rois de Perse, toutes les fois qu’ils 
portaient leurs regards sur un fonctionnaire qui, 
ayant amassé de l’argent, était parvenu à l’opulence, 
l’accablaient de reproches, lui enlevaient ce qu’il 
possédait, puis le faisaient mettre à mort ou bien 
lui imposaient une vie d’humiliation et de misère. 
Les gouverneurs de provinces étaient, dans ce cas, 
pareils aux sangsues : quand elles sont gonflées du 
sang quelles ont sucé, leur maître les prend et les 
presse pour le leur faire rendre. Alors les unes 
meurent, et les autres restent faibles et languis¬ 
santes. Si les gouverneurs de provinces se modèrent 
et se contentent de leur traitement, ils resteront tou¬ 
jours en place, seront puissants aux yeux du peuple, 
tenus pour nobles dans l’esprit des souverains, et 
leur rang s’élèvera de jour en jour. » 

Le roi congédia les inspecteurs après leur avoir 
donné ces instructions. 11 prescrivit, en outre, de 
réduire l’impôt à une juste mesure, de mettre par¬ 
tout les routes en état, d’établir des relais et de 
construire dos ponts aux endroits où ils étaient 
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nécessaires, de fonder des caravansérails, d’établir 
des hôpitaux dans chaque province, d’ouvrir des 
écoles, d’amener de l’eau dans les endroits qui en 
étaient dépourvus, de secourir et de protéger les 
veuves, les orphelins, les aveugles et les infirmes, 
de n’admettre, sans l’autorisation du grand-mollâ, 
aucune personne dénuée de ressources dans l’ordre 
des docteurs, de veiller à ce que cet ordre n’eût pas 
de revenus supérieurs à ses besoins, d’assigner à ses 
membres des traitements honorables sur le trésor 
public, et de ne pas confier à des hommes injustes 
les emplois dont disposait le gouvernement. Les 
procès, dont la solution doit appartenir à l’Etat, 
furent enlevés aux docteurs pour être remis aux 
plus intègres des fonctionnaires; les plaideurs, de la 
sorte, ne pouvaient plus se soustraire à l’autorité 
royale en allant devant les docteurs. Le roi ordonna 
ensuite de choisir dans chaque province quatre per¬ 
sonnes intègres et connues pour leur piété, chargées 
de consigner par écrit les dépenses faites par les 
pauvres et d’en remettre l’état à l’administration des 
finances, afin qu’il n’y eût plus parmi les pauvres, 
désormais administrés par des hommes justes, de 
personnes privées des secours que l’on dispensait à 
d’autres. Il ordonna aussi de ne plus faire payer ni 
l’impôt du cinquième ni le tribut de l’imam 1 , afin 

1 Le ou impôt du cinquième est payé : i° sur le butin pris 
â l’ennemi; 2 6 sur les gîtes métallifères et les minéraux; 3° sur les 
trésors découverts qui ne sont pas propriété musulmane et ont 
une valeur d’au moins 20 dinars; 4° sur les choses de valeur tirées 

1. 31 
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que les descendants du prophète — le salut soit sur 
lui ! — fussent affranchis de l’humiliation qu’il y a 
à solliciter. Comme aux autres, il leur assura des 
revenus leur permettant de vivre. A cette occasion 
les plus renommés des docteurs fournirent à Yoûsouf 
Châh des fetvâs tirées des traités de droit. Sur ces 
entrefaites, on envoya dans les provinces une pro¬ 
clamation avertissant que nul n’eût désormais l’au¬ 
dace d’offrir des présents au roi, à ses intendants 
ou aux serviteurs de la cour, ni de tendre des étoffes 
sur leur passage; que nul, au moyen de présents, 
ne cherchât à obtenir une charge, qui ne devait être 
accordée qu’à un dévouement sincère et à de bons 
services; que dans chaque province l’administration 
des finances, confiée à un homme sûr, fût exercée 
pour le compte de l’Etat. On devait tenir un re¬ 
gistre des dépenses publiques qui, en temps voulu, 
seraient réparties sur les budgets des provinces, les 
sujets devant être entièrement déchargés de ce soin. 
Pour accroître les revenus de l’Etat, le roi décida 
que les marchands, les notables et les autres classes 
de la société payeraient au trésor un impôt fixé au 


de la mer (pertes, corail, etc.); 5° sur les épaves; 6° sur l’ambre; 
7 ° sur le bénéfice net réalisé, soit sur des marchandises, soit sur 
des exploitations industrielles ou agricoles, soit enfin sur les ter¬ 
rains vendus aux infidèles. Le produit de cet impôt forme six 
parts, dont trois pour le prophète, à savoir: part de Dieu; part du 
prophète; part des parents du prophète représentés par le 
JuoÜl. Ces deux dernières parts sont payées aux* héritiers, soit du 
prophète, soit de ses parents, et tous les descendants directs de 
'Abd Al-Mottalib ont droit au produit de cet impôt. — Qükrry, 
Droit musulman, I, 176-178. 
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dixième de leurs revenus dans les villes et au 
vingtième dans les villages. On ne devrait jamais 
différer le payement de la solde des militaires et des 
traitements des fonctionnaires, cela étant préjudi¬ 
ciable à l’Etat, mais l'effectuer sans retard sur les 
budgets des provinces. On préleva, au profit de 
l’Etat, cinq châhîs par toman sur la venté des pro¬ 
priétés , et l’on interdit les ventes conditionnelles qui 
permettaient aux créanciers, une fois les gages livrés, 
de ne pas verser d’argent à leurs débiteurs et de 
contraindre ceux-ci, moyennant une faible somme, 
de leur livrer leurs biens en garantie, comptant que, 
l’échéance venue, leurs débiteurs ne pourraient se 
libérer et rentrer en possession de leurs biens. 

Quand Yoûsouf Chah sut que le grand-écuyer, 
l’été venu, sous prétexte de mettre au vert les che¬ 
vaux du roi, accablait de vexations les habitants du # 
voisinage, les maltraitait et les dépouillait; que le 
commandant de l’artillerie, tout en faisant payer sur 
le trésor la solde de ses artilleurs, ne leur donnait 
jamais un liard ; que le gardien du trésor mêlait aux 
monnaies frappées par l’Etat un grand nombre de 
pièces fausses qu’il répandait dans le peuple ? que le 
beglerbeg de Kazvîn recevait des présents sans 
nombre; que le dârogha ne traitait pas les riches 
comme les pauvres; que les intendants de Kazvîn ne 
veillaient pas à la propreté des rues, il les destitua 
tous et donna leurs charges à des personnes qu’il 
savait capables de les remplir. L’ancien grand-mollâ 
Akhônd Samad, dans la prison de la citadelle, ayant 
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entendu dire au gardien que sa charge et son auto¬ 
rité avaient été données à Mollâ Ramazân, en mourut 
de rage sur l’heure. Yoûsouf Chah ordonna encore 
d’élargir les rues de Kazvîn; de mettre des couvercles 
aux puits qui en étaient dépourvus, afin d’empêchei 
les passants d’y tomber; d’écouter les réclamations 
du peuple et d’y donner suite. Il prescrivit de distri¬ 
buer aux pauvres de Kazvîn, en temps de disette, 
du blé pris dans les greniers de l’État, et forma, 
avec des hommes compétents, un conseil chargé 
d’examiner l’administration des eaux de Kazvîn et 
de lui soumettre un état des travaux à effectuer. 

Ce fut à cette époque qu’une fraction de la tribu 
des Ghâllânds vint se fixer sur les bords du golfe 
Persique. Elle envoya à Kazvîn une députation 
chargée de demander à Yoûsouf Châh qu’un traité 
« de commerce fût passé entre elle et le gouvernement 
persan. Admis devant le roi, les envoyés admirèrent 
sa bienveillance, son intelligence, sa sagacité et son 
pouvoir, lis obtinrent tout ce qu’ils demandaient, 
furent congédiés avec de nombreux présents et 
revinrent pleins de satisfaction. 

Une-semaine s’était écoulée depuis,l'avènement de 
Yoûsouf Châh, qui avait chaque jour donné au 
peuple de nouvelles marques de sa bonté et de sa 
justice. La Perse lui dut un moment de gloire, de 
bonheur et de prospérité; mais à quoi bon ? Jamais 
le genre humain n’a pu faire durer une époque de 
bonheur. Que manquait-t-il, dans le paradis terrestre, 
à notre aïeul Adam et à notre aïeule Eve? Et cepen- 
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dant, enfreignant l’ordre divin, ils se firent chasser 
de ce lieu de délices. L’humanité n’a pas changé. Les 
habitants de Kazvîn ne voyaient plus chaque jour de 
cadavres exposés aux portes de la citadelle ; ils ne 
voyaient plus, sur la place royale, les bourreaux 
décapiter des condamnés, ou bien les attacher au 
gibet, ou bien encore leur arracher les yeux, et cela 
leur semblait fort étrange. Ils dirent d’abord : « Ce 
nouveau roi paraît être un homme plein de miséri¬ 
corde et de douceur. * Puis ils doutèrent de cette 
miséricorde et de celte douceur, et l’accusèrent d’être 
faible de caractère. Ils trouvèrent encore mille défauts 
à Yoûsouf Châh. Bref, il leur sembla on ne peut 
plus triste de vivre gouvernés *par un roi aussi misé¬ 
ricordieux. Les grands personnages qui avaient été 
destitués tirèrent parti de ces dispositions du peuple 
et se gardèrent bien de laisser échapper une occa¬ 
sion aussi favorable. Ils perdirent leur réputation 
d’oppresseurs et de tyrans, et bientôt une grande 
agitation s’éleva dans Kazvîn. Celui qui provoqua 
cette agitation fut le grand-écuyer qui, rencontrant 
l’ancien intendant du trésor, l’accompagna et causa 
avec lui. «Par Allah, Mirzâ Habib, lui dit-il, je 
t’adjure de me faire savoir cc que pense le peuple 
de notre nouveau roi. » — « Son prestige s’évanouit, 
répondit Mirzâ Habib; on le sait incapable et faible 
de caractère. » 

Le Grand-écüyek. Par Allah, Mirzâ Habib, le 
peuple est plus intelligent que nous. Par Allah, je te 
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le demande, quelle folie faisions-nous en prenant un 
infime sellier pour en faire notre souverain? C’est 
à nous-mêmes que nous devons notre malheur. 
Ce roi, pour récompenser nos services et notre 
dévouement, nous a enlevé nos charges, et main¬ 
tenant, dans ce pays, on n’a pas plus d’égards pour 
nous que pour des chiens. Par Allâh ! on n’a jamais 
vu de honte pareille à celle que nous nous sommes 
attirée ! 

L’Intendant du trésor. Mais, si nous avons fait 
de cet homme notre souverain, c’était sur l’ordre de 
Châh ‘Abbâs. Quel remède à cela? 

Le Grand-écuyer. Soit. Châh c Abbâs était alors 
notre souverain, et nous étions tenus d’exécuter son 
ordre. Mais maintenant que Châh 'Abbâs n’est plus 
là, qui nous empêche de renverser du trône ce 
réprouvé, cet impie que l’on dit croire à la métemp¬ 
sycose? Après sa mort nous donnerons le trône et 
la couronne à un prince de la race des Séfévis qui, 
avec la grâce du Créateur, s’en montrera digne. 

L’Intendant du trésor. Tu raisonnes avec beau¬ 
coup de justesse, et je suis là-dessus pleinement 
d’accord avec toi. Mais nous ne sommes que deux, 
et que pouvons-nous faire? Allons chez le comman¬ 
dant de l’artillerie pour lui demander son avis. C’est 
lui qui, en dernier lieu, a été destitué comme nous. » 

Tous les deux ils allèrent chez le commandant de 
l’artillerie, qui fut très heureux de les voir et prêta 
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volontiers l’oreille à leurs paroles. Il tomba d’accord 
avec eux, mais leur dit : « Cette affaire dépend du 
commandant de la cavalerie. Sans le consentement 
de Baker Khan elle ne pourra réussir. » 

Le Commandant de l’artillerie. Bâker Kkân est 
mon meilleur ami, et je prends sur moi d’en faire 
notre auxiliaire dans cette entreprise. Je lui dirai que, 
si cet impie dé Yoûsouf Châh continue de régner, 
le malheur qui nous est arrivé le frappera sûre¬ 
ment à son tour, et qu’il est temps d’aviser. Je suis 
sûr que ces paroles produiront de l’effet sur Bâker 
Khan ; car hier le roi, à sa réception, était fort irrité 
contre lui. Il lui a fait de grands reproches de ce 
que, ayant bu du vin, il était venu ivre à la mosquée 
pour la prière. Or, si Bâker Khân consent, le com¬ 
mandant de l’infanterie, Faradj Khân, consentira 
aussi, car Faradj Khân, cousin et gendre de Bâker 
Khân, n’est jamais en désaccord avec lui sur quel 
sujet que ce soit. Mais vous, levez-vous et allez chez 
l’ancien beglerbeg de Kazvîn : après avoir recueilli 
son adhésion vous le chargerez d’avoir un entretien 
à ce sujet avec le dârogha destitué et les anciens 
intendants. Qu’ils prennent réciproquement des en¬ 
gagements. » 

Les conjurés se séparèrent. Chacun d’eux alla 
remplir sa mission, et bientôt tout fut prêt. Au bout 
de trois ou quatre jours ils avaient vu les personnes 
dont il a été question, et qui toutes se montrèrent 
favorables à la révolte et prêtes à agir. On décida de 
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cerner le palais le matin du samedi suivant, d’en¬ 
vahir l’enderoûn, de déposer Yoûsouf Chah et de le 
mettre à mort. Les révoltés proclameraient ensuite 
un nouveau roi de la race des Séfévis. 

Le matin du jour convenu, tous, cavaliers et fan¬ 
tassins, armés de pied en cap, cernèrent le palais au 
moment où l’on allait en ouvrir les portes. Averti, 
le roi défendit de les ouvrir. Yoûsouf Chah avait cru 
prévenir ce malheur le jour où, venant de monter 
sur le trône, il fit, par précaution, jeter en prison 
l’ancien grand-mollâ Àkhônd Samad, le généralis¬ 
sime Zemân Khân, le vizir Mîrzâ Mouhsin, l’inten¬ 
dant des finances Mîrzâ Yahyâ, le grand-astrologue 
et le mollâ Djemâl ed-Dîn, personnes puissantes et 
ses ennemis avérés; mais sa perte vint d’un autre 
côté. 

Avertis à leur tour, les partisans de Yoûsouf Chah 
prirent les armes et accoururent en foule autour du 
palais. Leur nombre augmentait sans cesse. S’adres¬ 
sant aux révoltés, ils leur conseillèrent de déposer 
les armes. Mais ces exhortations furent inutiles, et 
les choses se gâtèrent bientôt. On en vint aux in¬ 
jures, puis, exaspérés, les deux partis fondirent l’un 
sur l’autre en se frappant de leurs glaives et de leurs 
poignards. Le sang coula comme de l’eau, et le 
combat se prolongea avec acharnement pendant 
trois heures et demie. Près de six mille hommes, 
tant d’un parti que de l’autre, furent tués ou blessés. 
Finalement, des hommes ignorant la justice étant 
venus de la ville renforcer petit à petit l’armée des 
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révoltés, on vit la défaite des partisans de Yoûsouf 
Châh. Chacun d’eux s’échappa comme il le put du 
champ de bataille, afin de sauver sa vie. 

Les révoltés attaquèrent le palais, en brisèrent les 
portes et l’envahirent. Ils y cherchèrent Yoûsouf 
Chéh sans le trouver. D'après les uns il se serait 
rendu pendant le combat au milieu de ses partisans, 
pour exciter leur courage, et aurait été tué. D’après 
les autres il se serait enfui. Dans tous les cas, il fut 
impossible de retrouver son cadavre, et on ne le vit 
plus nulle part. 

Les révoltés saccagèrent le palais. Quand ils en 
sortirent, ils se répandirent dans le bazar, dont ils 
pillèrent toutes les boutiques, et firent de même 
dans les caravansérails. Ils allèrent ensuite dans les 
rues des Juifs et des Arméniens, chassèrent ceux-ci 
de leurs maisons, qu’ils pillèrent, et se livrèrent à 
un grand nombre d’excès et de violences. L'agitation 
ne cessa qu'au coucher du soleil. Chacun revint 
alors à sa demeure. 

Le lendemain les chefs des révoltés s’empressèrent 
d’aller à la citadelle. Ils rendirent la liberté au géné¬ 
ralissime Zemân Khan, au vizir Mirzâ Mouhsin, 
à l’intendant des finances Mirzâ Yahyâ, au mollà 
Djemâl ed-Dîn et au grand-astrologue, leur appri¬ 
rent ce qui s’était passé et leur demandèrent quel 
prince de la race des Séfévis était, à leur avis,digne 
du trône et de la couronne. « Par AHâh, dit le mollà 
Djemâl ed-Din, dites-moi quel jour du mois nous 
sommes aujourd’hui. » — « Seize jours se sont écou- 
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lés <}epuis le nauroiîz », répondit le grand-écuyer. 
Plein de joie, le mollâ dit : «Soyez sans crainte. 
Hier il y a eu des troubles ; nous savons par consé¬ 
quent que la calamité qui nous menaçait a disparu. 
Aucun des princes séfévis ne mérite de régner : les 
uns sont des jeunes gens imberbes, les autres ont 
été aveuglés sur l’ordre soit de Chah Ismâ'îl 11, soit 
de Chah 'Abbâs, et ils ne comptent pour rien. Notre 
roi est de nouveau Châh 'Abbâs. 

— Nous avons eu bien du bonheur sous son 
règne, dit le grand-écuyer, nous lui devons bien des 
jours heureux; mais dans quel but nous a-t-il fait 
agir de la sorte? Après avoir abandonné le trône et 
la couronne, Châh 'Abbâs s’est dérobé aux regards, 
et maintenant nous ignorons où il est. 

— Il avait une raison d’abandonner le trône et 
la couronne, dit en riant le mollâ. Mais maintenant 
cette raison n’existe plus, et nous savons où il est 
caché. Allons le chercher pour le ramener à son 
palais. » 

Tous se levèrent et allèrent à la maison où se 
tenait caché Châh 'Abbâs. Ils l’en firent sortir pour 
le ramener à son palais. Comme auparavant, il eut 
en sa possession le trône et la couronne. Toute 
chose fut disposée comme par le passé, et l’on eût 
cru que rien ne s’était produit. 

Je m’étonne de la sottise de ces étoiles. Comment 
ne savaient-elles pas que les Persans les trompe¬ 
raient? Dans le fait, Yoûsouf Serrâdj ne fut jamais 
roi de Perse, et ce ne fut que par ruse qu’on fini- 
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provisa souverain. Mais les étoiles devaient-elles se 
laisser tromper par les Persans et causer le malheur 
du pauvre et innocent Yoûsouf Serrâdj, et cela 
pour que les Persans fussent témoins, quarante ans 
encore, de la cruauté et delà tyrannie sans excuse 
de Chah 'AbbâsP La moindre de ses cruautés fut de 
faire mettre à mort l’un de ses fils et de faire arra¬ 
cher les yeux aux deux autres. Comme il ne lui res¬ 
tait plus de fils, il eut pour héritier son petit-fils. 
Celui-ci, du moins, n’était pas menacé d’une des¬ 
tinée tragique par les étoiles. Ce n’était pas à Chah 
'Abbâs lui-même que les étoiles étaient hostiles; ce 
qu’elles voulaient, c’était, quinze jours après le 
nauroûz, faire descendre quelqu’un du trône de 
Perse et causer sa mort. Yoûsouf Chah occupant 
alors le trône de Perse, elles l’en firent descendre et 
amenèrent sa perte. Jamais elles ne se seraient dou¬ 
tées que les Persans les tromperaient et, qua la 
place du véritable roi, leur colère atteindrait un sou¬ 
verain improvisé pour la circonstance. 


GLOSSAIRE. 


ABRÉVIATIONS. 

Ar.Arabe. 

B. M.... Barbier de Meynard, Dictionnaire turc-jrançais. Sup¬ 
plément aux dictionnaires turcs publiés jusqu’à ce 
jour, Paris, Leroux, 1881-1886, 1 vol. gr. in-8°. 
Osm.... Osmanli. 


Digitized b] 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




MAI-JUIN 1903. 


Digitized by 


484 

P. C. .. • Pavet de Courteille, Dictionnaire turk-oriental. Paris, 
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Pers.... Persan. 

Radloff.. Versuch eines fVôrterbnches der Târk-Dialecte. Saint-Pé¬ 
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T. o.... Turc oriental. 

Vâml)éry. Ôagataische Sprachstudien. Leipzig, Brockhaus, 1867, 


gr. in-8°. 

«jeter». — jL?! 
«prendre du beng». — 

«en venir aux mains, s'atta¬ 
quer». 

« chercher » ; osm. 
v3*;U*Tavec 3 = £. 

«couler»; osm. avec 

(avec l'ablatif) «plus, 
mieux ». 

«prêter 

l’oreille à». Cf. Radloff,* I, 
876. 

«lion». Cf. l’osm. 
vulg. aslân (B. M., I, 35 ). 
Ces deux formes se retrouvent 
en turc oriental, et l’azéri 
connaît la forme avec 

le y rè (Radloff, I, 547). 

. 37-^* «pour, à cause de». 

S’emploie d’ordinaire avec 
l'ablatif, rarement avec le no¬ 
minatif. Cf. Barbier de Mey- 
nard, VAlchimiste, 7. 

«appeler, inviter, lire» 


(en osm. 

3U3Â3I « contracter mariage ». 
— Au causatif 00^3!. 

J33I «cœur»; osm. 
yurèk. 

33I « lui - même, particulier, 

propre»; osm. i- 5 ". Cf. 

Barbier de Meynard, L'Alchi¬ 
miste, 7. 

«s’éloigner»; osm. 
33* (B. M.,I, 160). 
«autre, différent, étran¬ 
ger»; osm. JüLûb. Cf. Bar¬ 
bier de Meynard, L'Alchimiste, 
p. 7. 

J333I «anneau». P. C., 64 ; Ra¬ 
dloff, I, 1894. 

éjU 3I « être ». — 3I « se 
tenir à l’écart». 

« premier », composé 
anormal de l’arabe J3I et du 
suffixe azéri (dans les 

autres dialectes ^y*»*) employé 
pour les adjectifs numéraux 
ordinaux. 
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d*&d « faire, être perdu, caché ». 
— wdLx^l (P. C., 98 : d**d; 
cf. S. E«, 94 ) « perdu, caché »; 

«il est devenu 

invisible». — 

« il se déroba aux re¬ 
gards ». 

PyJ «en avant»; t. o. 

osm.^yUl (cf. B. M., I, 236 ). 
A remarquer la métathèse du 
^ et du J. 

«séparer, mettre de cô¬ 
té». P. C., io 5 ; B.M., I, 223. 

«maintenant»; t. o. et 
osm. avec p = y . 
«maison, demeure». P. C., 
1 43 ; osm. jl èv . 

lj «de, à». Cette particule per¬ 
sane s’emploie quelquefois’avec 
des mots turcs; ex. ; 

« de jour en jour » ; pers. 

Vf»)' 

3lt>U*b (du pers. «tri¬ 

but , impôt » ) « infliger une 
amende ». 

^l^b «regarder»; t. 0. et osm. 
v£Ïb. — j^b «regard». — 
« inspecteur, surveil¬ 
lant». Cf. cf^ib dans B. M., 
I, 274. 

£b «lien». — ^b «col¬ 

lier». 

<*11* «poisson»; osm. jJb. 

dlf^-xi? (du pers. oà?) «bon¬ 
heur, félicité». 


*b.3 (ar.) « pour, en raison de ». — 
*U* b 3 l et b^j « en con¬ 

séquence». Cf. les expressions 
persanes et 

«lancer, jeter, congé¬ 
dier»;. osm. — 

«être congédié, 
«bonnet». P. C., 166 : 
«bonnet fourré». Vambéry, 
246, «bonnet fourré, cha¬ 
peau». En osm. le mot d^ 
(pr. beurk ou burk) est le 
nom d’un bonnet de feutre 
blanc très écrasé que portaient 
les officiers du sultan Or- 
khan (B. M., 1 , 32 5 ). 

(?) « entourer, cerner » 
(en pers. ^^*L>l^l). 

«détruire, anéantir». Cf. 
le t. o. et Tosm. dU^a avec 
V = V- 

^bül^ « vêtements , costume ». 
Vambéry, 2 43 . 

«être déchiré» (en pers. 

Cf. l’osm. dUy 
« tordre et disloquer, dé¬ 
mettre ». 

^U^-ô^b « charger de, confier ». 
P. C., 192. 

b «trouver».—^gb ^yo 
«avoir lieu, se réaliser» (en 
pers. c). 

^Uilb «piller, dévaster». P. C., 
2o3; Vambéry, 246; S. E., 
181. 
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« élever, ériger, proclamer » 
( un souverain ). — Au passif 
JLfcii (osm. «êtreéle¬ 

vé, érigé, construit (en par¬ 
lant d’un édifice) ». 

«massue, sceptre»; t. o. 

(P. C., 33 l); 
osm. ar. (B. M., 

11 , 3 oo). 

«prendre»; avec le datif, 
«adresser la parole à». — 
aïütT, avec l’ablatif, 
« renverser de ». 

« produire une mauvaise 
impression, afiliger»; t. o. et 
osm. avec ^ = £ « tou¬ 

cher, heurter, etc. ». Cf. B.M., 
II, 3 ao. 

«terre, pays»; t. o. £ 1^*3 
et osm. 

J yJS « poil » ; osm. 3 tuy. 
P. C., ?4o; Vâmbéry, 265. 

«être rempli». Cf. le t. 
o. 3 lp; osm. jlyio «plein, 
rempli ». 

« atteindre, joindre, ren¬ 
contrer ».—Au passif ^. 

«temps, moment». Vâm¬ 
béry, 276: gl*. (azéri et turk¬ 
mène); S. E., 37. 

«piller, ravager». Vâm¬ 
béry, 273. Cf. P. C., 272. 
«vin»; t. o. ^U. et 

yjU-SÇ «sortir»; t. o. et osm. 


vjHk* avec <J> = £. — v 5 ^;^ 
(osm.^ ; Uu.)et s 3.L«l^l*3ç.— 
Au passif «faire sor- 

sir, arracher (les yeux), ame¬ 
ner (de l'eau)». - 

« tirer». — JI«aban¬ 
donner». — aJL^ «se 

chaîner de». — ^I^Scse 
mettre à l’abri». 1 — (jLJS 
wdiéfc» « fumer le kalioun ». — 

V 

Au passif, dLtX». «être peint, 
représenté ». 

«beaucoup, très, extrême¬ 
ment»; t. o. et osm. ^3^. avec 
j final =£. 

« dénonciation ». P. 
C., 295 : «dénoncia¬ 

teur, délateur»; 

«dénoncer, médire». Cf. Vâm¬ 
béry, 280. 

«dehors» (P. C., 297, et 
Vâmbéry, 281). — * 1 ^. 

«sortir». Cf. S. E., 48. 

« 8e tourner ver»» (en 
pers. ). Cf. f osm. 

tchèvirmèk ; B. M. r I, 

617. 

Jb «derrière, en arrière». P. 
C., 3 16; Vâmbéry, 288 (azé¬ 
ri). Cf. S. E., 56 . 
pb «en arrière». — ^Jb 

«sur la piste de, après». Cf. 
Barbier de Meynard, LAlchi¬ 
miste, 7. 

«être rassasié»; t. o. 
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osm. £***>, pr. doy- 

mak. 

«dehors»; osm. êysMo. 
y -1 £ « dehors »; osm. 

Vambery, 

270; ^LïA ^3 tichkarou . Cf. 
S. E., 191. 

3!^ «chose». — 

« ils ne valent rien ». 

^UàbL* «fondre sur, contre¬ 
carrer»; pers. 
osm. 

«conserver, faire vivre, 
garder, retenir ».P.C., 334 .— 
jJ$l ^»>L5 asL»}Lk.L* 

« il ne pouvait retenir sa 
langue». — En osm. 
avec v5 = é* 

(pers.) «chef, comman¬ 
dant». B. M., II, 78. 

JlL» «barbe»; t. o. JüL*; 
osm. jUu* sans le tachdid . 

« huit » ; t. o. — 

o» m * 7 ^- 

« briser, enfreindre (un 
ordre)»; t. o. 
osm. 

«sucer». P. C. 354 . 

«se réjouir». Cf. l'osm. 
vlL çy» sèvinmèk. 

ULi «supplice»; —»L—£ 

«mettre à la torture». 


, > 

(ar.) «oppression, tyran¬ 
nie». — Juèl «impie, 
hérétique». Sur cette expres¬ 
sion qui, dans les comédies de 
Mlrzà Feth'all Àkhôndzàdè, 
s'applique ordinairement aux 
Sunnites, cf. Cillière, Dette 
comédies turques, 167. 

dL jj&ï (pers.) «fusée». En osm. 
JLûJ fiehèk sans ^ médial. Cf. 
B. M., 418. 

(du russe) «capitaine», 
«lancer, pousser».— J! 
yjLxl» «contraindre, forcer». 

«fuir». — is&) 

«pâlissant». 

• se lever»; t. o. et osm. 
avec v3 =** é ’ 

yjU^U «revenir». S. E., n 4 . 
— «faire revenir». 

«être séparé, distingué, 
orné». S. E., 1 14 - 
jLi « devant, partie antérieure, 
front». Radloff, II, 436 , et 
Vâmbéry, 307 (azéri); axJsSLi 
«devant lui». S. E., 111. 

«côté, dehors». Cf. P. C., 
445 (3 finale £). 

«quarante»; t. o. et osm. 
3 j» avec 3 final — £ • 
y^^y* «crainte»; t. o. et osm. 
yiyyi avec 3 = ~ 

«effrayer». 
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Ô 1 —•'>>-* * ,ever »* — 

il leva la tête ». 
« placer, mettre ». — aâ^> 
vjlcj-i «charger de». — )\y-3 
vjU>» «décider». — jlsS 
éjlgji «échapper». 

a\£S «conseil, assemblée». Cf. 
les mots kèng et kèngach dans 
S. E., 127. 

<«pont»; osm. 

A remarquer la métathèse du 
j et du <->• Radloff, II, 1266 : 
keurpu (azéri). 

« rue, voie, marché » ; 
pers. *—Vâmbéry, 329; 
B. M., II, 687. 

«que». — A quelquefois le. 
sens de «quand, lorsque». 

sù-m^ysS* «apporter» — *JLs 
JU^x^« accomplir, exécuter ». 

avec le datif, 

«attaquer». 

«action de saluer». P.C., 
468 : Radloff, II, 

1595 : gueurunuch (azéri). 
B. M., II, 663 : «marques de 
respect en se présentant à 
l’audience du sultan ». 
voir 

« être élargi » ; osm. 
JU & S" avec «2J = ^. 

AJL^«de nouveau»; osm. *+4. 

«comme». Radloff, II, 
1628. L’osm. présente la 


forme ($?* avec <_> — [•» que 
Ton retrouve en t. o. 

dUj«>Ju# «faire monter à che¬ 
val», causatif de diA* (t. o.) 
« monter à cheval » = osm. 
Cf. Vâmbéry, 34 1. 
«mille»; t o. osm. 

cjLjû «tout, tous»; osm. 
hèp . 

; U.U «clé», pour ; U.I (P. C., 
6), de «ouvrir». 

«oùP». — «d’où?». 

— A «dans quel en¬ 

droit?». 

^»lâ«tout, tous»; t. o. 

osm. _^.L» avec v5 initial 
= 5 . Radloff, II, 1781 : ^«Ls 
liamou (azéri). 

jLft «qui, quel, lequel?»; osm. 

«frapper»; t. o. 
osm. vulgaire (B. M., 

II, 846 ). — jUjjp J« s’in¬ 
cliner ». — v 5^3 « déca¬ 
piter». — Au passif : . 

«feuille»; t. o. et osm. 
y&prak. A remarquer la 
métathése du ^ et du y 

«seul»; t. o. et 

osm. yale- 

nez . 
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« détruire , démolir » ; t. o. 
et osm. vi-ikî avec $ = £. 
«être enlevé, débarrassé». 

i Sept » \ t. O. (J^rt = ) 

osm. ^Jsî- — «sep¬ 

tième». 


«il n'est pas», opposé à 
jjj; t. o. et osm. v3>—^ avec 

ô = é- 

«en haut»; turc or. 

osmanli 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 394, note, au lieu de : «ms. persan 223 », lire : «ms. 223 
du supplément persan». 

Page 4 i 3 , ligne i. Il faut ici un alinéa commençant à :slâ 

pu? 

Page 458 , lignes 2 3-2 6 , lire : « Maintenant je ne suis plus qu'un 
pauvre d'entre le peuple, ( Âbbâs fils de Mohammed. Désormais ne 
me cherchez plus, car vous ne pourriez me voir. Dieu vous garde ! ». 

Page 465 , ligne 24, au lieu de : «Sendjân et Kazvîn firent, etc.», 
lire : « Les poètes faiseurs de chronogrammes de Kazvîn firent, etc. ». 

Page 469, lignes 18 et 24. Le mot J 5 " du texte doit se rendre 

par «fleur en pierres précieuses». 

* 

Page 475, ligne 24 , sur le mot beglerbeg : «On appelle ainsi les 
gouverneurs des grands gouvernements, pour les distinguer des 
autres qu’on appelle Can (Khân), comme on l’a déjà dit.» Chardin, 
Voyages, éd. de 1735, I, 221. 

— Ligne 25 , sur le titre (d’origine mongole) darogha. On dé- 
. signait ainsi le gouverneur de Kazvîn. Ce fonctionnaire recevait un 
traitement de six cents tomans et restait deux ans en charge. Char* 
din, opéré citato, I, 275. 


3‘i 


niraniime satiosaik. 
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EXTRAITS 

DE 

LA CHRONIQUE DE MARIBAS KALDOYO 
(MAR ABAS KATINA [?]). 

ESSAI DE CRITIQUE HISTORICO-L1TTÉRAIRE, 

PAR 

\ 

FRÉDÉRIC MACLER. 


INTRODUCTION. 

La question de Mar Abas Katina est ime des plus 
obscures dé là littérature arménienne; la découverte 
récente d’un texte carsouni qui prétend être un ex¬ 
trait ou un résumé d’une grande chronique de Ma- 
ribas le Cbàldéen, ne fournit qu’un faible apport à 
la solution du problème. 

Voici, en quelques lignes, l’exposé de la ques¬ 
tion. 

- L’historien arménien, Moïse de Rhoren, cite à 
plusieurs reprises dans son Histoire d’Arménie (I, 8, 
q, 11, 1 4 , 18 ; II, 9) une source à laquelle R aurait 
puisé une bonne partie de ses renseignements : le 
livre d’un Mar Abas Katina, qui fut envoyé à Ninive 
vers i 5 o avant J.-C..par.le premier roi d’Arménie, 

32 . 
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Valarsace, afin de recueillir les documents anciens 
contenant l’histoire d’Arménie. Mar Abas Katina 
« trouva dans les archives de Ninive un écrit qui 
commençait par ces mots : Ce livre, traduit du chal- 
déen en grec par ordre d’Alexandre, contient l’histoire 
vraie des ancêtres. Mar Abas tira de ce document tout 
ce qui concernait l’ancienne histoire d’Arménie, et 
porta son extrait» écrit en caractères grecs et syriens » 
à Valarsace, dans sa résidence de Medzbin (nom ar¬ 
ménien de Nisibe 1 ) ». 

L’authenticité de ce renseignement a été mise en 
doute par quelques Arméniens 2 , par A. von Gut- 
schmid 3 , par Quatremère 4 , par Carrière ( Moïse de 
Khoren, etc.). Ce dernier savant en était arrivé à ce 
résultat de « considérer les récits de Mar Abas Katina 
comme appartenant au domaine de la fiction ». 

(Ibid., p. 17.) 

Quant au Mar Abas de Medzbin, cité dans l'His¬ 
toire dHéraclins de Sébéos, Carrière admettait les con¬ 
clusions de Gutschmid qui considère « ce fragment 
comme un premier travail de Moïse de Khoren, un 
canevas, une ébauche qu’il eut a développer dans son 
Histoire , et qu’il rattacha tant bien que mal, plutôt 

1 À. Carrière, Moïse de Khoren et les généalogies patriarcales> 
Paris, 1891, p. i 5 . 

1 Patkanian, Karakachian, etc. 

3 Ueber die Glaubwûrdigkeit der Armenischen Geschichte des Moses 
von Khoren (dans Berichte über die Verhandlungen der kônigüch sâch - 
sisçhen Gesellschaft der fKissenschaften zu Leipzig . Philologisch-his- 
torische Classe, 1876, p. i- 43 ). 

4 Journal des Savants, i 85 o,p. 365 . 
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mal que bien, aux généalogies patriarcales » (op. cit., 
p. 18-19). 

La question en était là, lorsqu’en 1896 M. F.Nau 
signala l’existence à Londres d’un texte carsouni de 
la Chronique de Michel le Syrien, donnant comme 
première source le livre de Maribas le Cbaldéen; le 
titre est en syriaque : « Nous allons commencer à 
transcrire le livre de la Chronique de Mar Mikaïl 
le Grand, patriarche des Syriens, qu’il a recueilli et 
extrait des livres de Maribas le Chaldéen, de Socrate, 
de Théodoret, etc. 1 ». 

M. Nau se demande « s’il n’existe aucun rapport 
entre cet auteur jusqu’ici inconnu et Mar Abas Ka- 
tina, auteur aussi inconnu d’ailleurs, dont se sert 
Moïse de Khoren. Car ce Mar Abas Katina est aussi 
appelé Maribas (voir Hist. graec. frag., coll. Didot, 
t. V, n, p. 1 3 , note, et Orient chrétien, Suppl. n° 3 , 
1896, p. 33a); il est Syrien, il est versé dans les 
littératures chaldéenne et grecque; il est chargé par. 
Yalarsace (vers 1 a5 av. J.-C.) d’extraire d'un livre 
chaldéen traduit en grec, les faits relatifs à l’histoire 
ancienne de l’Arménie. Il est vrai que la Chronique 
de Maribas le Chaldéen s’étend jusqu’à Constantin. 
Si elle est authentique, Moyse, qui du reste ne la 
connaissait peut-être pas, ne se serait servi que du 
nom connu de Maribas le Chaldéen pour l’envoyer 
en Chaldée lui faire transcrire un vieux livre c\ia\- 
déen 2 ».* 

1 Cf. F. Nau, dans Journal asiat., 1896, t. VIII, p. 5 a 3 el suiv. 

* Cf.F.NAU, dans Journal asiat., 1896, t. VIII, p. 5a/i, n. 2. 


* Google 
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Carrière àdméttait l’identification de Maribas avec 
Mar Abas l . M. Duval l’admet également. : « On ne 
sait encore rien de précis sur ce Maribas, que Pseudo- 
Moïse de Khorène cite sous le nom de Mar Abàs 
Katina 2 ». La Bibliothèque nationale possède un ma¬ 
nuscrit carâouni renfermant des extraits de cette 
chronique de Maribas le Chaldéen 3 . 

Dans le présent travail, nous donnons le texte 4 de 
ces extraits carSounis, transcrits en caractères arabes, 
une traduction en français et des notes justificatives. 

Les traits principaux de cette Chronique sont les 
suivants': 

i° Elle débute à Nemrod et s’arrête à la légende 
de l’invention delà Croix par Hélène, mère de Cons¬ 
tantin, et aux constructions quelle fit faire à Beth 
Lehem et sür. le mont des Olives; 

2° Le texte semble interpolé, car la chute des Sas- 
sanides (65 o environ) est mentionnée entre la prise 
de Jérusalem par Titus et la naissance de Constantin 
(cf. le S 77 de notre traduction) ; 

3° La Chronique de Maribas le Chaldéen nest 
mentionnée que dans la version carSounîe de la 
Chronique de Michel le Grand (de Londres). Elle 
n’est citée ni dans le texte syriaque de Michel, édité 

1 Cf. Lettre au P. Dasbian, dans Handes Amsorian, janvier 1897. 
p. 3 . 

* Cf. R. Dotal, La littérature syriaque, p. 307, note 3 . 

* Fonds syriaque n® 3 o 6 , fol. 71 

. * Bien que ce texte soit très fautif, sans doute du fait de fauteur 
syriaque ou du traducteur arabe. 
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parM. Chabot, ni dans les deux versions arméniennes 
de Michel (Jérusalem, 1870 et 1871), ni dans la 
traduction française du même, par Langlois, faite 
sur un manuscrit arménien différent des textes dë 
Jérusalem; 

4° Les extraits de la chronique de Marihas le 
Chaldéen que nous publions embrassent le même laps 
de temps que la première partie de la Chronique 
syriaque de Denys de Telmahré, éditée par Tult* 
berg, et que la Chronique du moine d’Alexandrie, 
Anianos, citée par Michel ; 

5° La Chronique de Maribas le Chaldéen semble 
faire usage indifféremment des ouvrages d’Eusèbe, 
de diverses chroniques syriaques et des œuvres apo¬ 
cryphes contemporaines, mises sur un pied d’égalité 
avec les ouvrages historiques; 

6° La Chronique de Maribas parle du royaume 
d’Arménie; mais pas plus spécialement que d’un 
autre royaume. Le particularisme syrien (syriaque) 
y est très développé, ce qui a .certainement contribué 
grandement à sa diffusion dans le monde syrien. 

Si la rédaction de notre Chronique est relative¬ 
ment facile à dater (postérieure à la chute des Sassa- 
nides), il n’en reste pas moins difficile à identifier le 
personnage qui en est l’auteur. Abas ou Ibas est un 
nom fréquent dans les lettres syriennes; Katina est 
moins courant *. 

1 Cf. Quatrkmèhs, Journal des Savants, i 85 o, p. 365 .. . 


Digitized b 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



490 


MAI-JUIN 1903. 


Au début de son commentaire sur le prophète 
Ezéchiel '(âio), saint Jérôme, après avoir fait allu¬ 
sion à un passage du de Officiis de Cicéron, men¬ 
tionne l’opinion d’un certain Catina qui, selon toute 
vraisemblance, écrivit un commentaire sur le même 
prophète 1 . Gé Catina ne nous est pas connu par 
ailleurs. A la même époque, c’est-à-dire dans la pre¬ 
mière moitié du v® siècle, yivait et enseignait à Édesse 
un certain lbas, qui était Nestorien 2 . Les Nestorièns 
sont souvent désigués par l’épithète de Chaldéens, et 
il n’y aurait rien d’impossible à ce que le commen¬ 
tateur cité par Jérôme s’appelât par 

suite d’une erreur de copiste, JL^a serait devenu 
jbufeo et équivaudrait à > fn*\ . y i rr 

U*bo. Il faut remarquer toutefois que l’équivalence 
de Nestoriens et de Chaldéens est de date assez ré¬ 
cente. Quoi qu’il en soit, l’auteur dont le nom figure 
dans un ouvrage bien daté de saint Jérôme ne sau¬ 
rait être identifié avec un chroniqueur qui fait men¬ 
tion, dans son ouvrage, de la chute des Sassanides 
et des invasions des Turcs. 

Une opinion qui paraissait plus fondée eût été de 
voir dans notre Maribas le Mar Aba, patriarche des 
Nestoriens, qui étudia à Nisibe (Medzbin 3 ). Il écrivit 
plusieurs commentaires, traduisit et interpréta l’An¬ 
cien et le Nouveau Testament. II pouvait avoir été 

1 Œuvres complètes de saint Jérôme... traduites... par l'abbé 
Bareille... t. VI, p. 432 - 433 ... Paris, 1879. 

5 Cf. R. DuvàL, La littérature syriaque, p. 2 54 . 

3 Cf. R.Ddyaîm La littérature syriaque 0 p. 76, 83 . 
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connu sous le nom de : philosophe de Medzbin, épi¬ 
thète attribuée à Mar Abas dans l 'Histoire d’Héraclius 
de Sébéos. Mais il mourut en 552 , donc cent ans 
avant l’invasion des Arabes en Perse. 

Dans l’état actuel de nos connaissances à ce sujet, 
toute tentative d’identification serait risquée; pro¬ 
céder par simple voie d’affirmation est toujours dan¬ 
gereux et peu scientifique. Nous nous en tiendrons 
à ces quelques données : Il existait à l’époque de 
Moïse de Khoren, v e -vm c siècle (?), une chronique 
due à la plume de Mar Abas Katina ; Michel le Grand 
(f 1199) cite une chronique de Maribas le Chaldéen; 
elle n’est citée que dans la version carsounie de ce 
dernier, ce qui permet d’élever des doutes au sujet 
de son authenticité en tant que source de Michel ; 
c’est bien plutôt une addition du traducteur (manu¬ 
scrit du British Muséum, n° ààoa); elle n’est pas 
antérieure à 65 o. époque de la chute définitive des 
Sassanides ; elle peut même être de beaucoup posté¬ 
rieure à cet événement, car l’auteur, au lieu de parler 
des Arabes dans ce cas, dit les Turcs, c’est-à-dire les 
Ottomans au temps desquels il vivait ; la chronique 
de Maribas dérive de Michel le Grand; les extraits 
carsounis que nous en avons ne paraissent pas com¬ 
plets; ils sont authentiques, tirés d’une chronique 
syriaque de Maribas; l’en-tête le prouve bien ; le ma¬ 
nuscrit qui lés renferme s’arrête brusquement au 
paragraphe concernant Hélène, mère de Constantin, 
et ne contient pas la clausule ordinaire par laquelle le 
copiste donne à entendre qu’il a achevé son œuvre ; 
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le ms. de la Bibliothèque nationale est une copie 
faite en 1889 par 'Abd al-Aziz; il y a une parenté 
évidente entre certaines données de notre texte et 
les ouvrages apocryphes qui avaient cours dans les 
églises chrétienne et juive du moyen âge. Après en 
avoir conféré aveo M. Rubens Duval, qui émet de 
forts doutes sur l’authenticité de la Chronique, nous 
croyons néanmoins opportun d’en donner une édi¬ 
tion qui appellera et facilitera les critiques, per¬ 
mettant aux juges compétents d’en apprécier la valeur. 

Pour la facilité des recherches, nous avons divisé 
le texte et notre traduction en paragraphes, que nous 
avons reproduits sous forme de table, pour plus de 
clarté l . F. M. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobile à ‘Antioche 
[1166-1199 ),.éditée pour la première fois et traduite en 
français, par J.-B. Chabot. Paris, 189 g. 

Chronique de Michel le Grand, patriarche des Syriens jaco- 
bites, traduite pour la première fois Sur la version armé¬ 
nienne du prêtre Ischôk, par Victor Langlois. Venise- 
Paris, 1868 . 

The Book of the bee, edited by Ernest A. Wallis Budgb. Ox¬ 
ford, 1886 (dans: Anecdota Oxonensia. Texts, documents 
and extracts chiefly from manuscripts in the Bodleian and 
other Oxford libraries. Semitic sériés. Vol. I, part. 11 ). 

1 Les épreuves du présent travail ont été aimablement revues par 

M. Barbier de Meynard, membre de l’Institut, et par M. René 

Dussaud, auxquels nous exprimons notre vive gratitude. 
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Die Schatzhôhle, ans dem syrischen Texte dreier unedirten 
Handschrijïen in s deutsche ùbersetzt and mit Anmerkungen 
versehen, von Cari Bezold. Leipzig, i 883 . 

Die Schatzhôhle. Nach dem syrischen Texte der Handschriften 
zu Berlin, London and Rom nebst einer arabischen Version, 
riach den Handschriften za Rom, Paris und Oxford, heraus- 
gegeben von Cari Bezold. Leipzig, 1888. 

Eusebii PamphiU Caesariensis episcopi Chronicon bipartitam, 
nunc primum ex armeniaco textu in latinum conversum, 
adnotationibus auctum, græcis fragmentis exornatum opéra 
Jo. Bapt. Aucher. arm. græc. lat. Venet. 1818. 

Aboul Faradj, Historia compendiosa dynastiaram. . . arabice 
édita et latine versa ab E. Pocockjo. .. Oxoniae, i 663 . 

Gregorii Abalpharagii sive Bar-Hebraei Chronicon syriacum, 
e codd. Bodleianis descripsit... Paulus Jacobus Bruns. , . 
edidit.. . notasque adjecit Georgius Guilielmus Kirsch. 
Lipsiae, 1789. Deuxième édition du texte par P. Bedjan. 

Sb-lifKl» qyunnpfiutp^l, \^unpi_n 3 êuiJluLiu- 

Qtrpm-uuiiftfiT, 1870 (Chronique de Michel, 
én arménien; éd. à Jérusalem). 

Le même ; ibid. ,1871. 

H. Gelzer, Sextus Julius Africanus .und die byzantinische 
Chronographie. Leipzig, 1.1 (1880), t. Il (i 885 ). 

H. Mappt». ApadcKoe nsexeueuie un cupiùcKOÜ xpomam. Mapuôaca. 
C.-IIeTep6ypn», 190a. 

TABLE. 


1. Titre. 

a. Nemrod et ses constructions. 

3 . Job et Jobab. 

4 . Fondation de Damas. 

5 . Du. déluge à Abraham; 

d’Adam à Abraham. 


6. Les Fils de Dieu. 

7. Caïn. 

8. Seth. 

9. Belus et Ninus. 

10. Melchisédel. 

11. Vocation d’Abraham. 
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1 2 . Constructions de Sémiramis. 

1 3 . Moïse. 

1 4 . Durée de l’empire des Assy¬ 

riens, remplacé par les 
Mèdes. 

1 5 . Phul. 

16. Tiglath-Phalasar. Première 

captivité. 

17. Esaïe. 

18. Salmanasar. 

19. Ezéchias. 

20. Les Samaritains et les lions. 

21 . Sennachérib et Asarhaddon. 

22. Fondation de Rome. 

2 3 . Fondation de Byzance. 

24. Tobit. 

2 5 . Le roi des Mèdes [Cyaxare?] 
prend Ninive. 

26. Nabuzaradan. 

27. Successeurs de Nabuchodo- 

nosor. 

28. Ptolémée Philadeiphe et 

les LXX. 

29. Apparition de nombreux 

philosophes. 

3 0. Le monde divisé en deux 
• empires. 

3 1. Esdras écrit les Livres de 

la Loi. 

32 . Révolte de l’Égypte contre 

les Perses. 

33 . Origine du nom Afrique . 

34 . Enseignements de Platon. 

35 . Victoire des Romains sur 

les Arabes. 

36 . Alexandre bâtit Alexandrie. 

37. Artaxerxès Ochus met fin.àu 

royaume d’Egypte. 

38 . Alexandre. 

39. Alexandre (suite). 


4 o. Darius, fils d’Arsak. 

4 1. Partage de l’empire d’Alexan¬ 

dre. 

42. Ptolémée. Séleucus. 

43 . Ere des Séleucides. 

44 . Retour des Juifs. 

45 . Ptolémée admire les livres 

des Juifs. 

46 . Joie des peuples en appre- 

naut la chute du royaume 
des Perses. 

47. Royaume des Mèdes 

( Parthes ). 

48 . Royaume des Arméniens. 

49. Royaume des Arméniens 

(suite). 

5 0. Abgar. 

5 1. Lucius (Verus). 

52 . Antiochus. 

53 . Succession de divers 

royaumes. 

54 . Sapor. 

55 . Arsace. 

56 . Soulèvement des Perses. 

67. Antiochus le Grand. 

58 . Antiochus le Grand (suite). 

59. Antiochus Epiphane. 

60. Destruction du Temple au 

temps de Titus. 

61. Siméon le grand-prêtre. 

62. Hérode. 

63 . Caïus César. 

64 . Auguste et Hérode. 

65 . Pourquoi février n’a que 

28 jours. 

66. Abgar. 

67. Nicolas. 

68. Témoignage de Josèphe. - 

69. Les sept sectes juives. 

70. Pilate. 
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71. Caligula. 

72. Hérode Agrippa. 

73. Martyre des ss. Pierre et Paul. 

74. Protoijîce. 

75. Hélène, reijie de Mésopota¬ 

mie. 

76. Titus et la prise de Jérusa¬ 

lem. 

77. Empire des Sassanides. 

78. Naissance de Constantin. 

Tiridate. 


79. Les trois Constantin. 

80. Constantin I, 

81. Constantin II. 

82. S. Silvestre change le nom 

des jours de la semaine. 

83 . Constantin voit une croix 
v dans le ciel. 

84 . Translation de là capitale à 

Byzance. 

85 . Citation. * 

86. Hélène mèfe de Constantin. 


EXTRAITS DE LÀ CHRONIQUE CAR§OUNIE 
DE MARIBAS KALDOYO. 

" , (Cod. Paris, syr. 306 , foi. 71-77.) 

Transcription arabe. 

. jL<^a Ai»! , w. oUaiuJU 1 

* • LT • 

a-LXj . àjjJZ [J ÜL l l yLS"] o-LJi Jjî 2 

J jî ^ 



<s*y à** <£*? ij* 




JJ 

.iLLiw <Jt pàî .* Aju*. y* 


4 

AW 

5 


1 Lire, d’après les parallèles : I • * l. 
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4 \y G * .La)) Jt I^iXm ^LmJ! (^jl >6 

.fOâjlt (j& 

. jUi-j JaSJ u^J £-®j 7 

LaJ^xJI & yLwJ $$ yL**k < 5 *a£ 8 

.pkii yu y, 

J * -,_ 

ÂOrftX* ^ (j«y^J ***1 jiy^ Jjï 9 

Lg-rJ LeSj (£t jjbj^CU yUpl 10 

•V)3 l 

« 1« 

tr^*T5 **** tr* £7^* ^ *** u*t tP|^î^ 11 

.yi*^ jjî»ji ji j^t iJS*" ï 

J _ ^ 

Jj-b tau*t (j-jJuü »îj»l p«*â .jl^M » 4^21 Ift 

.^U^IaJI 

J • 

(j-» ûyL. J*Jl 4 «yrit (^ 9 * «>Jj U i 3 

4 ^-A 14^4 «X*? viU«>J *J ± à+ t iJS~ l \jkiS’l&»yjy **$ 

*** t)t5j 4 cjU**-^ JJ <&* 

.■^Itym yU £ ÜIj^aH Ç>U£ <&*y* l—*JkS^^lftjï f I, Al j ri 
0^j^LU (7a a) tÿlpr ^«Xm Aâm (j&yyfi *•>+ ik 


1 Man. JvA*>; à corriger en |i£i*. 
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C gü j y.dd. m» y ta i V A jjgJi À zk& Jjk ft* 4 

JLe dLL* 4 h ***** *^U «i 15 

. «iiXa |<v^i 0^ &£} jllaii v^âlî <^ lj jf^LÎJt 

y » 4 iiUl i l^i>® pW A dLX* iiS^t 16 

.Üfj^m (Çt J|y ^IflLw I* 

. (fjftâlj^lô cud^Jt iiX^ i y 

ij <L» y «mlffc jjp) JLL*^o 4 >** jl^lj Ç* *y ^ 

JUÜL 4 o^JUt leL^m T <jï 0»u> * 3*3 

•O**#* 

ii* ‘éU** **ty 19 

j i W A * Ql i*|SÛA IjljL 20 

yl Jl ^U** *r 9 “*^ 

*» 

* “ ♦ ^ k.» jUr** yl*»Aj 

.^L<mJI 

i * 

j- 5 l m • jO~L£j[>l J) f ,* ÿ «w J-19I |*Çî A a » 

^ I P JJ 

•jflAôpl Jt *>y *4 4 \y y » £ i\) 

1 Restitué d'après Michel et EL H. La place est en blanc dans 
le nu. — *11 Csndrait IpL-»I; ms. : t>L—. — * Ms. : v«^. — 
* Ms. : |-| «** ■}« 
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(j ** y c * »i j(jt 0—*i 35 ) iüjllûjl 2 2 

. tilX* J la».) XkAjj tf jJ| 

lAi*>s^. 0» U » h *>^i £Saï)y» (£j *£*>) & 2 3 

- .«o> uiüj Ujiç 

«i yQ'j*?’ &*** (j^* ylS*"Qjj^ (.Irfl i a 4 


. ÎjjLü 

( 2 j- /i lÿ^-4-J viLL« Iaam^j pUl <$ 2 5 

' w* 

^ j ^ 

ouiÿj vîUij jX^g))} |«X£^I i^Xî! 2 6 

•^■fc» d* 0I5 ^ j >auÇ 
«ywlftJaXj djjàjj* tfà^l ly*Uj-kOÀxJo c^« «Xju (72 6) 27 
J-iâ-J • J-ji-ï ^ôLüaij ,^*ï 

csoj jl j-jÂil *Jy^ yZùÎJJX) 

.j(X» C i)l 

0. rf>l Cl)) ^ln-JI «XjLs <j! 28 

U^T*^ {ji^ 0“kl i r >iïS 'tjsXIo 
XAJUÜOyM *Jt xi£VÂJi \yjkjtS^si} Uiftj ? <jl j-ii 

.x^OsiXwL &£i\y±> i ^AXl IgAxj} 

1 Man. : *«»ad£wd. — * B. H., oiod; Abulf., 1*^3; Michel 

( 1870 et 1871) <| yuiptvü. 
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.ybjJl ftâaL) ÿA gr o yUpI 29 

yLi^> ^ iüü}«xLo ^vxl Lui ^ucSCLtf igÀ5~ oütS^LüJJ^ 3 o 

^Jv 4 yûj-^b ^». Q - V X j» ^«XiX**(! 

0 ,)>>^aju lyjlS”^jj«xJî ^Hl çwS' la*5^(jAIÛI Ijj# lü&jt 3 1 

•*^5 *4* Ü-» 

viLL#j (jLfc JÀÛ*A i (jljurtC yUpI lôsA ^ 3 9 

• U^iil CmSA rJp^l 

J# 33 

✓ 

. Xfw! Jl* à^Udi dUj 

i «S 

£jJj ÜdL* AWj .i> yNj 4 AMi (ji Jlï 34 

iSyjükOA jAï (j*jljJI} .àymÀA) £yij&A) ^IÔàXI y*)lltllj 

j^LajJl pjjjJ &fttô IgJj .Aa^JI ( ^é Jo ÜSymÀA Üj *jÙ\a j*±.) 

<i^ «>W*«^ (j* JxüJI . iffym Jlj *LA*aJl} 

• ty* 1^5 *^yZ 3 • p!y^ v^ à 

( 7 3 a) (jAAÂA^l! (jl*pt ItXgJ 35 

O» y<X-io)?oJ î£-fi«Xil 3 ÿJçijG (JJ• (^ (jj3JI (jIxUgUw5lt 

Ikkkft^ 

••• 

1 Orthographe de YHist.Dynast. — * Ms. : o>j^. — 3 Ms. : omo)»)* 
î. ‘ 33 
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âwÿ j S * Mi\ ^ jJyX wl 36 

tjlül jJby laJÜÜt iSJuS 1 Jiajy ya* lflu^> cAJo^ 3y 

.luà,}! (j*9^ <#«^5 

* j. im» Aol «jlX» ^L*^J a jt X jk Cn l «xl^ 38 

yLSj 0 ^çaJ^«XJL* 9 ^uôLi^jJl ( Jl£j«Xj^u«I vjLL* .(jiÿ^jl jJî 

düU i^9- £• *Ü$ -**-•» *r* 

h 

jjj .ïyàyj m &*& USl &j£*è£> ytSj ^ frC bs lâArfê} jfrgxÀP} 
.aLü^ qm^amu! à àtj ù sJê ^ £4 LJj^P A^ll JÜmH» 

J*l? iiLL#j ^Lj (j^iJI *&jS om^jüI 3g 

üJ^Afê) jS k. x &*>!> 

« -> 

*/■* 4>-*> . & Ajlilÿ «Xi§lt (^m5j 

^ .aJjU J* < 5^Sj» ^ ^*4*^ 

m 

• c^Loj p. iUU »&L 

.aijl <j>l [A) j& us^jl» ko 

iôKmX^y .J! A^X #i U CAA xü U j< X^ wl i kiy 4l‘ 
^ yiy|S^Jljl^ Ï^aJ cJ lC ^U^X) .pLiMjl iyt «*£■ Jl 

LtSl . ijj+ts- 


JÜaS. 
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• AU*1 pJj Ul^9 dirait (Jo) ^ 2 

—* 

JLjj t. »X*W j [iùuolijlj AxSji)_J ÂlïÿXw (JM^i^Xttl (£*}) 

■ur*y*> 

jjpjÜÎ ctIx! ^ À *-**S^f (j*^ïÿX»M dlX« Llÿ' 43 

.iu* l*LtiL *«>*? y* tfVfc. (73 b) 

[Xa]Laj <^-11 y<x-« i £a^ 44 

.WÿA&Jl? 

jj ^ ^ m j jj 

j^Xijjl y* lyL*. £$vll d 45 

m 

.Lr^Si 

Z ' * - 

Aj Lfl_>iJ Îjj-Sk».i L^Jtwjl Ijtj Cl 46- 

/• 

-4^gft«)ujt*<i»! taùlS" 

yrfdillÿ Sjfm) dix* j»gJ tj*Ul yafàLU dlii (Xo 47 

y* 1^*U 

f «dLX-* ^J I^Xs 1 (jyArfjlïjjJl tjl) Cl y*j^|j 48 

„ -> 

X**W> ^> (j »* j.U . ly tm S '\yfm AX»1*jÎ dlX* !^*l*t 
3 0sî^*Ï 1 ^If 3 < {y ^y- y* dJ^X* 

*■• **»■ 

£-* (JÿiixJ il {£W^. 0 -^jÜI [c^<X]jCéI (jwjiiî *9 

jû^CLyJU 4 <*y* J QjAAiLi^iî 


1 Lire : des Parties». 


33, 
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J! y L iy *> ■)! • Axiliÿj xXm l&Xjt odl>) (S"^- 

|A. 

.upi 

ïy-A j L L* IjAs yl> Jjlj Cl 5 o 

y* Vj-^5 U?>-* l»*^ 8 * *4*9 

m 

. . . Jl l^« I^A» Ï4X4 J>b Jt 

(^.C t^ah. ltbp\ 

. "Ni * . 

^uüLaj^II <iiX* yOj AajU^j À Xjm j^iâX**3 pj^JI S*Xjo 5 1 

•Ü^îP 

ex* J I tf »—»^-(| lô yM^lpait tjlX* 5 s 
«XÂfrll Jlfi 8j «A ÿl jM^i)t ACXtf Oo*U 53 

QUfljAÀil iLxjljw AjUM / vAJj fcSiM t±UL$ ( 74 û) JTCA ik>j 

*)fA w 

y* d tJ***j^J *&* 

yjuôljJXJI^ j>^5 

•p$jM ****** 0 * 7 **^ 

AAj>y>UU} AxA*IaÏj «Xjuo |»^Ju> jjl» \JlL* ^y£ 54 

. tf ^S3l a awI ^ 1) 

M ^ 

(£-*-A-i5«*>-*-ll <^* crjW^îJ *£*“ ij 55 

*4vJ jJX* jfrgi ljA$* 
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juiti£> Ümm (Jx (jMjAil SyJajü) ' 56 


iv 


lü y» u^lâül 4>i i Jüu, 5 7 


y-* £ t-A <iL-L* ( ^^L!âi! UAi 58 

À A*ylj Kpjym viLL# L# «XjO 

Zj % 

Oui) A'.X âàê Ju ^^liJ Cü5j XÂ^t .caXjüI^ 


.^juüUjjJ) ca^ 1 ylijrf iojLôj oJÔà 

^ w ^ 

^tXj) X»j! AjlCç jLo ^w^lllait cyjj» <Xjü 5 9 

ii-jjL^ ôljlj àj 4 4-11 1 ^jajüUj^JI j-*L 

C-*à-*l ( S J—*-?— ijxij» .J*a* dix» (j-jlfcJûJ 

*>4-4-11 ^ X ... » . JJa_?3 jXOl v^“ pÇl i ®° 

«>s» jXl lyJjj (jjAAîliÿ*!^ 
< ■» I <fe<X—Jl \J»5y LJflLX Jf 11 >j^T (JMÜ^ j^Afà 61 

• ^ 0J.U3J yiil^pt 

•*j 4 *ll |» X afc. <Xâk.l *£«£) <jl ^ 62 

•^*<*4$ J5I diX«j 63 

dlX» A ajUm ( 74 i ) jj* *J )t |jNÿla«xy 6 4 

1 Ms. : xJLa 
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^ W 

ü-aJXJI> cu AI a .^ <Jx 

U^k»| iJ*Jm ÇhQ -aXæ CxXik. idLwM^M» ^ 65 

*jU«x) I4** I ^aXa. » ^to*> 3 

^ A >J u Jt 5 ~.0^^)! (Jæ ÎAjJI «ilX« 66 

s •* 

J-*-* i-î £-M** i-*4 4 AJis4“ l ^&3 

I^ÜHf]-* <V*5 •ülj^ ***«*£> 

(ÿ^üH (£* *X^.jj ^1 #>L^. i*X*> «Xkjj ^Um-II 4 X ^.1 

f ^ 

P -" 

tij-A i^j ^j^JLü i^AM^LfwJ! «x^f^ 67 

8<Xs**j ^fclxj 1^5^? tiUtXl .MU 

•'• ' • i <?*> 

(^* y y& Qfi A *^'^**^ 68 

■ ' • •■''• • .lfl»<y^ U&ly ^vJI <otja&U} fc^l^Jî ÜySi aMÎ 

. JUaCJI CA^ttX» (JN^XUW^ Jjï t^£- 69 

(jy-iH^U ^>U)l * j«y»UJI iUx 5 ^ 


1 Pas de chiffres arabes; les chiffres syriaques, fautifs, sont 
o&a. — * Ms. : — * Ms. : LayLa^. — 4 Ma."» *ty**. 
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à*a£!I y y*f*i üiîliît . -tf’Lî** 

tiv^Uç y**>> {jy*y*^s z^9 s^y ^ 

àjly» £ÎlUj jWtj (jç«XJCC«rf 5 (giSytal)) J Oy mi 

lôuft 1 j « I K b» Ij ^y^Ny i^^JuLJÜU yjjiXl) 0 j«x]| ÂiàlijJt 

U^ j JU (j)*Â 1J £>dtj A^éJ y£t 5 ~(75 a} y* j«uàlt 

(jytô^t gw^UJI j»j«> j5"Juwjtfrf y4Î yl o®^- yCf Ü 

t£»y* lyU-V fjmài *4» U 

U K»»^..» n y-j £?UJi f^j+F ^ 

• 0^hk|| y>*y^9 

j ' * * » * j*Uî £-*II *-*W y* 70 

•J&éN? 

''■' È ** 

i^tyy^ aW! xmUî Ja** jwÿjiU yUj?t l«Ni> 7 1 

y-* Bj** 1 oA£ uU^yj S**9 

,iXü3 *jlya±* y* Js»*.i_}j «jX^I <j iüfÜÜ!-Â*«u^J( jU3te 

JJ ^ ^ 

A - »* »** 0**S- Jÿ iftïjjl jl 72 

£ £ 

ji X *J l ^fe l t iW ^ y«k(ûJI c Jj f Ai IhÎJj y|yJ<3ÜI J! ^j)y 9J&X » 

.i=»U [ ô ] y***? '^-V ÀWl oyU 

1 Ms. : iX£.. — * j4>, 
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'***. ^44*^ U^f?) (jy^t 7 $ 

^ «f * 

^ .*M> -I l j cxJuil ï\y\ <&£X!U ^Aÿ l^i y 4 

S 

^ — V ujl L ic (Jh.£ CfcA » ij _^»JuLtrgl Jl Ow^tju 


.Axa^lj 

% £• odS> c^U a^UAj 75 

.fcXSi^jî u>!jj! 

^ *y-i) j*4-** »i^|j J Jji 7 ^ 

^V-^M.Jtf <Xxj viUà} àaX$0u ^vL&^t cyLj 

(jifc yU*âff fcj^ J&fîl (7^ &) **** 

T» 

<Xaxj (iUi yl^j ^Aâk.1 oly^. Ij^ûj XajI 

fi } l 

yyd\ ***■ <5b <1^ J*- à 0-^4^ Uj 

51 ki4* jjb i«X£ AMI JUj «UwJt (J! Awt; . çjL»a» 

(j *3? IjA^I «LmàII ^Ikâ^L I«xa (£*» 

ÜL>-A-4-aJ yaA Jl iSf**-f. ^44> 

JJLj* 1^-fcU-jl ^4-45 UL^T» (^1 

. «XaajÜI 

A -Â. j ! 5<X.I >j ^X viLL# [Àj^jili^J AJg^ 77 

^■4JûXLrf Â*Î*Xj »«XA; . 2 j^lw 

1 Ms. : «4»ojJLflM»). — 2 Ms. : *n>»Lo. 
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/ J m ’ 

p JL« f»U} ÜJuai ^ . (jLwL* yXj 

cx-XJâ^ * cr4 la Jlyilî ïSXjS UJj .jJX* 

yl^j . 0 »Vt »lfi<ij') «x]j juib^i * jJISwkj y S 

mp 

MaLy 

JL- ^Lv S 0_# A .A „4jjyJ L#J 79 

. 3LJI ^ aJo! pli «Xjuj 

. pwiJt t«Xgj Làul 

.c^ll^j 0*1 yl^ JpM $0 

CS^i #1—fw» )1 ^ c* xJ Jt iU^lc ^ÂJl AJuî^ 81 
c r ^ £ 

XjyJLjyj ^7 jJSj X Ju» AjuI ÜIa^> CaÏ^ pCihj X/yuJâJlIâiw^i 

l£ 04 ) 3)1 «X^oj 

(76 a) <£4>Jt jîJL^) vJÜLmI u*}^auêêjSm 02 

** 

AAAamJI plç\*t^AÊj . JU Oyi 04 JjiM 0 aUâVi^M^S ^A 5 «Xj 

(Jt l a J ^I^ JÜCxwwJt pwl £ju£^ .(JL&ul**) ^buJl &àtx^ pLl 

* pb'^clt 0AxîiM pLt m* a w 

J*?) à^Llol ^-i>5 5 Uj^H gÿ» 

1 Ms. : o»£oj. — a Lire (5g3), et l’arabe <Hr; le traduc¬ 
teur avait mal compris le syriaque. — 3 Ms. : ^£t|. — 4 Ms. : 
XOAJÜI. — 6 Ms. : aju^J. 
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o » ».,«» Il iyftÿJI jA) j&Xf i * + Â (j^xâkil 

a*** • J»-) 

*>r 


U vr^U &U\W\ £| J* Mix, ££ «jUîl 

IU>J<4 C-Si-k® y<ÂÂi ^LgJJI vJua> ^ «UwJI J! i^tai p$ 

W-* (^«xjtj t y»LfcF i*Aifr ,j U\ £lft A^i y y X«j àiyiÀ m 

SL p*^fc»> J^l a) Jlîj ^ ywJ tl a) trfljS J^Ul Jj .ImUA IjIj Ij^I 

l< K.^ (ÿL x pJt JJa I«x£a ,J5^ .^LjJI pU) oui} 

.jU,^JI ^ jCwoJll) pî«Xï ^cLc «yuJLâJl 


& „1 la. (il (^Xjl jAJ JDjIft'ÉnX* JA <y^£ U«U 84 

*-*l/ pLLte^l (jM ju«SU^ U* <Â^Î5 1 ^i*^5 

// . 
<£$} <5 4>a ^‘ ^ üV 

•*- >ÿ » ylWÛ i yftA^ >><• l^Arf <jj**UI lj>*>4 ^5 


. LfcjX^V ui^U® yU) «X*& 
ic » *J*è) joJlôjp! oJy (jé fcx üa» »* 'pl 3 A&1*£ 86 

^ <mo l j -*4^ jok* »N^î UJ lj»y^ 

(76 b) gÿ}) yjAÎLay ^ ^ *j4*ai ljjl^ 4jyàj^l *^jJ I 

ü*ÿ .a- 33\3 (jlyLo A^ij yjÜI A && l^tXsk.^ P»ûa)I îfA*) U«U 

1 Lire d’après XXIII : lrt»>.>oL. — * M», : *j|qi, 
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CLkâjt y 1^5 lÂL^t XajU üjjjtlj t^3t ^wwJLt Ify^t OÔ^£ 

(Jwfi CUJkfj' • ipiÿloàLÿ *>J| llk^J 

KJU*6ji tiLL^J AXIm/jÏ jijLfcJlj caaXo 0^* Aa> CMhê^ 
p 

JUM^i pUL, JUm!} #3^ à^*U J>£ 

• (JL^ p <£*** <ÿ* 


TRADUCTION. 

î. Nous allons maintenant transcrire des extraits 
de la Chronique de Maribas le Chaldéen 1 . 

2 . Le premier qui a régné sur le monde fut le 
roi* Nemrod 3 ; il construisit trois villes : er-Roba, 
Ras el-*Aïn et Nsibin 4 . 

1 Cf. Moïse de Khoren, I, 5 , à la fin : A A 

q-k***gfc . . , Çwpl(tru»^ quyu tpu ^np&lrg^ "pu^t^u |Jn-^nii nJL 
A. *VhP . • . «Et bien qu'un Chaldéen.,. ait entrepris 

d'accomplir cette œuvre, comme Arios et beaucoup d'autres» •. » — 
Cet Arips doit être corrigé en Anios*» Ananios, moine d'Alexandrie 
qui écrivit l'histoire depuis Adam jusqu'à l'empereur Constantin* 
Sa chronique embrasse donc, à peu près, le même laps de temps 
que les extraits de celle de Maribas* (Cf. Michel, éd. Chabot, I, a, 
et Michel, trad. Langlois, p. 18; dans Michel arménien, éd. 1870 
et 1871, son nom est orthographié s \jb»ufu*u , Enanos. ) 

1 Le texte porte bas « «ilJU LC « comme le roi », qu'il 

faut corriger en dJUl s fut le roi ». 

* Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. ai, et Michel, trad. Langlois, 
p# 34 . — fîiuqMiL.npéruig 9 ft fXtapk/nh 

«Après le déluge, le premier qui régna sur Babylone 
fut Nemrod.» (Cf. Michel, 1871, p. 16, 1 . 11.) 

4 Vw f/fùlruiij trpfru ptnrjiugu A 

dr*p#^. Nemrod construisit trois villes, Areg, Ourha et Mdzbin. » 
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3. Au temps de Nachor vécut Job; mais dans la 
Loi (Thorah) son nom est Jobab, fds de Zareh, 
d’entre les fils d’Esaü. Il vivait 5oo ans avant Moïse *. 

(Cf. .Michel, i87i,p. i 5 , 1 .19.) — A 'hkuig '\ t &rppn^p 
^uHjtU'Ç, L qj^pi-ppii L h « Et Nemrod construisit la ville 

d’Areg, etMdzbin et Ourha. » Cf. Michel , 1870, p. 21, 1 . 7. — Cf. 
Michel , trad. Langlois, p. 32 . — B. H. orthographie ainsi les 

noms de ces trois villes : yi\ : JLi-d ?oW*xj ^0} omo 

«a^do »orio) &oo) : p|o. (Cf. B. H. Chron éd. 

Bedj., p. 8 , 1 . 3 .) Le Book of the bee, p. 37, 1 . 7, donne les ren¬ 
seignements suivants : \ ^ |oc*j om • lopoj 300 

• OO i^Ao|o OOd 00*0 -VxD «A.I lo«0 • jLlfeo^ 

• mokio) mm mm} y i| >L^ ^ Itoüpo hd ^so 

.yQ°lorU^O mCA mm} JL^dO mm mm} ws|o 

Le même livre, quelques lignes plus bas (1. 17), cite parmi les 
constructions de Ninus : -01 mm} «Resen, c'est-à-dire 

Resaïna». — Cf. Die Schatzhôhle , p. 34 ; «und im fünfzigsten Iahre 
des Regu stieg Nimrod herauf und haute Nisibis und Edessa» 
( ibid. , p. 3 y). 

I Cf. Michel , 1870, p. 271 L 11! ^ puurü II irt-fiFü utJpü 
*y^u» m gntlçuy k’p TCtphni-p-ffifi* QmjjLuy . . . « Dans la 27* année de 
Nachor, vivait Job dans l'ascétisme»; et 1 . 19 : f \uyy nafufb,p 

utuirli fit; kp *hui jnpq.L.nrjl£ yj>uu»uuy, iujU np uttth; fr Jpirpq. 
npq t-ntjïi *ltnput, Qnpiup npq.fr €)u 3ptr^fr . Il Çffüq. Çurpfrup 

auJIèêl . juin^ui^t; j>aamù qjpni/ul^u. «Mais quelques-uns disent qu’il 
était d'entre les fils d’Esaü; c'est celui qui dit qu’il était au rang de 
ses fils 2 que Jobab, fils de Zareh, précède Moïse de 5 oo ans.» 

L’éd. de Michel 1871 reproduit le passage d’après 1870, un 
feuillet du ms. manquant. On peut retrouver très probablement le 
texte de 1871 dans le ms. de Paris qui a le passage (cf. Michel, 
trad. Langlois, p. 35 et les notes et Michel, éd. Chabot, I, p. 24). 
— Voir le passage parallèle dans B. H., Chron., p. 10, 1 . 17 et suiv.: 

i jz -lo .. )oe» J1*0) jLuia folio 

• osft. ül vd Qmorn} 

II est intéressant de comparer en entier ces deux passages pa- 
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h. Mourouphous construisit la ville de Damas, 
.20 ans avant la naissance d’Abraham 1 . 

5. Du déluge jusqu’à Abraham, 1,801 ans; et 
d’Adam jusqu’à Abraham 3,ooo années 2 . 

/ 

ralièles dans Michel et dans B. H. La source est une addition a la 
version grecque du livre de Job. Mais la mention de 5 oo ans qui 
séparent Jobab de Moïse ne se trouve que chez Maribas et chez 
Michel. Denys de Telmahré ( 1 ), qui mentionne également l’identi¬ 
fication de Job et de Jobab, fait de ce dernier un contemporain de 
Moïse, Denys , éd. Tullberg, p. i 5 , 1 . x : 

Uaxo yAoao oaq# oo» «d|o • poL) p 

Cf. également The Book of the hee, p. 4a, 1 . i 5 -i 6 : ^»o| 

• 00^1 0*001} 030 *^ *»ifo • *•»£*» ^o| V*|oi.io *\*)olt^ 
«Esau begat Reuel; Reuel begat Zerah; Zerah begat Jobab, that 
is Job» (p. 43 ). — La même identification de Job avec Jobab 
nous est encore donnée par Grégoire de Tours, 1 , 8 : «Ipse (Esau) 
est pater Idumaeorum, de cujus generatione quarta natus est Jobab, 
hoc est Esau, Raguel, Zara, Jobab, qui est Job. » 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 2 5 , et Michel , trad. Langlois, 
p. 36 . - [Jwi#ï 2 _fi i !* 9 UÊL - *\*u*J'uiul i nu *j* JJ'utpftq.nu ^fn-puitjL.nj 

'hwfii qS^bu/üfifit y^tpui^uii/ttL. jtuufü unluiu . Qnt^uirtqnu 

sic ) n pq-i-nj 'Ifijpuii/uy r ^uiàJuiui^mu ». 

«Ici fut construit Damas par Maridos le Hittite 20 ans avant la nais¬ 
sance d’Abraham. Et Josèphe dit : que Damas a été construit par 
José fils d’Àram» (cf. Michel, 1870, p. 28, 1 . 16). — A côté de 
XP“'pt”t"u (Maridos), il y a les variantes (Marbos), 

ypuippfwu (Marbios) et (Margos). — Un feuillet manque 

dans le ms. qui a servi de base à Michel 1871. — [sic) 

A Jux ç gjy JSi * 3 L 3 JJ» 

L&Ub pl^I U* «Murkus rex Palestinae urbem Damas - 

corn annis ante natum Abrahamuni viginti. Dicit autem Josephus, 
Ous filium Arami eam condidisse» (Abülf., Dynast., p. 19, 1 . i 4 
et suiv.). — Pour yiy, fils aîné d’Aram, cf. Gen., x, 2 3 . — 

Pour l’expression Hétéen, attribuée à Myropos, cf. Gen., xxiii, 10 
JLJSm* yOVAl. 

1 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 2 5 . — Michel, trad. Langlois, 

p. 36 . - ^Vq.pnUjtl^nu iqmtnjuiqfip tuutç Pk ’b 2 ÿ"J u J F b t* L - 
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6 . Environ deux cents hommes montèrent sur la 
montagnç et délaissèrent les femmes. On les nomme 
Fils d'Élohim l . 

7. Caïn introduisit le bornage des champs, les 
mesures et les poids 2 . 


ÿJ^p.ptu^tâttT trü uitfg, Çuiqtup nufif unthi II tlft • Il j'^^r^anfuy 
trptr.g Çuiqu»p IrptrunHù L Çpbq-, c L’historien Andronikos dit que 
depuis le déluge jusqu'à Abraham, il y a 1,081 ans, et depuis 
Adam 3 ,o 35 » ( Michel, 1870, p. 28, 1 . 20). — Le passage manque 
dans Michel 1871 (lacune dans le ms.). — L 'Epitome syria (éd. 
Schœne, p. 219) donne 1,082 du déluge à Abraham, qu’il divise 
imsi : 

1® Du déluge a la confusion des langues. 262 

2 ° De la confusion à Abraham. 420 

D’où le chiffre évidemment faux de... 682 

« A diluuio autem usque ad ito [annmn?] Phaiagi ubi linguaé 
confundebantur anni (sunt) 262 (sic), et a confusione lingaarum 
usque ad Àbrahamnm anni 4*o,ut omnes anni sint 1082 (jic).»—• 
Notre texte cariouni porte (1801), qu’il faut corriger d’ajjrès les 
parallèles en ( 1081). 

La différence de l’arménien ( 3 33 S au lira de 3,337 ) provient de 
la confusion fréquente entre A* e t <r. — Cf. The Bôok of tke bee, 
p. ix 3 . — E xXoyrj laiopiotv, du déluge à Abraham, 1,080 ans; 
d’Adam à Abraham, 3,322 (Gelzer, U, p. 299). 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 4 - — Cf. Michel, trad. Langlois, 
p. 22 et A. Lods, Le Livre iHénoch, p. 9. — Die Schatzhôhle, 
p. 10 et ibid., p. i 5 -i 6 . — Cf. également Gelzer, Afr. t II, p. 270; 
LeSyncelle, I, p. 20 et suiv. , 

* Ko ïp .. • 'opohos pérpa, xai dd&pa xai épove Ar evdrjcwp 
(Excerpta chronologies cum Jo. Malala édita, p. 2, ap. Fabbicius, 
Pseud . V. T., I, p. 119. D’après Josèphe, cf. Fabrigiüs, ibicL ). — 
K àtv .. • pérpa Mai o 7 otûpa xai âpovt yr\ç wp&ro* ènivofoas (Le 
Syncelle, I, p. 16). — tLe premier (Caïn) imagina de partager la 
terre et inventa les mesures et les poids» (Job., AnU jrad., II, ni, 
4 , cité par Michel, éd. Chabot, I, p. 8-9). 
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8. Seth enseigna à écrire en langue 1 hébraïque qui 
est la plus ancienne langue du monde ; d’autres 2 disent 
cependant que le syriaque a précédé [l’hébreu a ]. 

9. Bilos fut le premier *qui régna sur Assourj 
après lui vint son fils Ninos, qui bâtit la ville de Ninive 
et la nomma Lininos 4 . 

10. En ce temps-là, Melkisedek bâtit Jérusalem 
et lui donna le nom deQreb*. 

1 Le texte porte ^LJb, qu*on peut traduire indifférem- 

ment «avec la langue», «dans la langue» ou «en langue... ». 

1 — cf. Wright, Gr., II, S i 5 i. 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 9, et Michel, trad. Langlois, 
p. 25 ; dans la même page, note 1, Langlois rappelle que î «L’in¬ 
vention des caractères attribuée, tantôt à Adam (Fabricius, Cad . 
psevtd. Vet. Test . 1.1, p. 1), tantôt à Seth (Jean Tzïtzès, Chil., V., 
Hist., 16. — Michel Gltcas, Annal., p. 1x1. — àbotjlpharadj, 
Dynaet., p. 5 ), tantôt à Enoch (Fàbwcio», op* eiL, t. I., p. 019)1 
tantôt à Noé ( Fabricjus, op. cit., T. I., p. a 63 ) et à d’autre» encore « 
est une tradition que l’on rencontre principalement dans les livre» 
de» rabbins, auxquels les Byzantins l’ont empruntée. » — CL Thé 
Book of the bee, p. 28, et Gelzer, Afr II, p, a 85 . 

4 La seconde moitié de la phrase est évidemment mal traduite 
en arabe. Le texte primitif devait être à peu près le même que 
celui de la Chron. Roe<L (p. 20, 1 . 24 et suiv.), savoir : 

• loi** ItsXp •iolj? JbaijL> Ibo^ao >a» o » JS . Us aUJ 

viendrait de mal compris* — « Ninus condidit 

ciuitatem Ninum in regione Assyriorum quam Hebraei uocant 
Nineueni (Hierouyüms , éd. Schœne, II, p. 11). — Cf. Eusibe a r- 
méidm, II, 68. — Cf* Michel, éd* Chabot, 1 , p. et Michel, 
trad. Langlois, p. 87. — Cf. The Book of the bee ^ p. bs. et ibid*, 
p. 37* 

4 CL Michel, éd. Chabot, I, p* 26 et Michel, trad. Langlois, 
p. 38 . — ê ut lfl ê 9 ft 

Ëtk '^uïhutbty , qnp tuuàrb nprf.fi ^ui/p/uip^ 

*l*uttjng npnt^iT uthntJhi* * • • A 2jfüirau£~ m pU£4[Ui m p 

*inRu utuméhi ^4*/ (var. L&T) • * * ces temps* 
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11. Abraham était âgé de 6o ans lorsqu’il se 
sépara d’avec son père et vint habiter à Harran ; de 
là il partit pour le pays de Canaan 


là fut bâtie Jérusalem par Melkisédek le Chananéen, qu’on dit fils 
du roi des Chananéens, dont le nom [est] Melki. .. et ayant con¬ 
struit une ville, il lui donna nom Ourich lém [var. Ourich lém)» 

( Michel, 1870, p. 32 , passim ). II u»uu% ^rÂ’yuri. 

* Et ici fut bâtie Iérousalém » { Michel, 1871, p. a 3 , 1 . 1 4 ) • — B. H. 
semble avoir suivi le texte syriaque de Michel, moins la mention 
du nom de Oreb : JLo^lo ^ (B. H. 

Chron. syr., p. 12, 1 . 1). — Un récit plus détaillé de la jeunesse 
de Melkisedek, fils du roi Melki, et de l'anéantissement de sa 
famille, se trouve ap. Fabricius, Pseud V. T., I, p. 3 ii- 3 ao. 
Le récit de Michel, reproduit par B. H., est abrégé d’un texte 
analogue. Dans B. H., la fondation de Jérusalem suit immédiate¬ 
ment celle de Ninive, comme chez Maribas et chez Michel. — 
Oreb semble traduit de Josèphe (Bell, jud ., VI, 9, 10), 

où la fondation de Jérusalem est également attribuée à Melkisédek : 
lo« Uistoo ywO 36? J^| .0Od p\ a io)o - oio| lAdUfSo} 


Le traducteur arabe de Maribas a dû avoir sous les yeux un 
texte à peu près semblable, qu’il a mal compris. Il faut traduire : 
Il amplifia («^io|) le nom de la ville quil nomma Jérusalem, pendant 
quelle s*appelait auparavant Salem, «o» Jfcoo^ ^ oCs* 0.1 a 

pbt*.9oJ oiwoo ( The Book oj the bee, p. d**). «They built a city for 
him there, and he called it Jérusalem» ( ibid., p. 35 ). 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 27 et Michel, trad. Langlois, 

P . 3 g. — b*- 'é ifiufïf-unLh tnJpb s 4 0uif^<u Çuyp 

II "\jUignajp trq(Lu*jp jtLp II ^ntftn nptpjt 

ÇuêjIç % ^üâq~r[.[^iuijL-ntj IrJ^pl/ phtnl^lr^ulh 9 ft |\|<h/lii4/ ut du 

^npSr^tnuMuuMü, Il ^puttlutltutL. irpfiut^ 

trlfü pltutl^IrijutL jérplffrpli 

nLp-umJü II utifltttj % JututL. j ( Michel, 1871, 

p. 23 - 24 ). «Et dans la 60 e année. Abraham et son père Thara et 
son frère Nachor, et Lot fils d’Aran, étant partis d’Édesse des 
Chaldéens, ils vinrent habiter à Kbaran pendant i 4 ans, et Abra¬ 
ham partant sur l’ordre de Dieu, vint habiter dans le pays des 
Chananéens. Et Abraham ayant atteint l’âge de 85 ans, il entra en 
Égypte.» — Cf. The Book oj the bee, chap. xxv, où Abraham avait 
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ia. Assyrien, c’est-à-dire Syrien. Samiram, 
femme de Ninus, bâtit les tells par crainte du déluge 1 . 

1 3 . Quand naquit Moïse, on le jeta dans le Nil, 
par crainte du Pharaon 2 ; Marie l’éleva et son mari 
Kanphara le détestait pour cela; après sa mort (de 
Marie), Moïse prit la fuite 3 , alla chez Rehouel le Ma- 

78 ans lorsque Dieu lui ordonna de franchir l'Euphrate et d’habiter 
en Harran. — « .. .und er (Abraham) war im Àlter von lïinf und- 
siebenzig Jahren, als er nach dem Westen des Euphrat ging» 
(Die Schatzhôhle, p. 34 ). — Cf. B. H. Chron ., p. 12. 

1 CL Michel, éd. Chabot, I, p. 33 et Michel, trad. Langlois, 
p. 4 o. — Pour les constructions attribuées à Sémiramis, cf. Moïse 
de Khoren, Histoires, I, 16. — \j kt - UUi 2^ M ^ rtu 3 Ptirp* PLÜ^P 
Çnqnj IftiLiniriv^ unfpnij ( Michel, 1871» p. * 4 )» «Et celle-ci 
construisit les tells, monticules de terre amassée en fortifications.» 

- uni uMpuip q^nquil^njtn p.[nL-puq? qnp l^njirü [Michel, 

1870, p. 35 ), «Celle-ci fit le monticule fait de terre amoncelée, 
qu’on appelle thils.» — Mêmes renseignements dans B. H., éd. 
Bedj., p. ii,l. 16, et dans Chron . Roed., p. 21, 1 . 3 . 

* L'expression ^ se retrouve Hist, dyn., p. 26, 1 . 6. 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, p. 3 ()- 4 o. — D’après un livre apo¬ 
cryphe de l’A. T., le Livre du juste, la fuite de Moïse eut une autre 
cause. Il avait été chargé par le Pharaon de diriger une expédition 
égyptienne contre l’Éthiopie; il en assiégeait la capitale, Saba; la 
fille du roi l’aperçut et le demanda en mariage; il y consentit a 
condition qu’on lui livrât la place; ce qui fut fait. Moïse revint vic¬ 
torieux en Égypte, où les grands voulurent le perdre. Il s’enfuit 
alors en Madian. Le mariage de Moïse avec une Qousite est attesté 
par Nombres, XII, 1. «Und er (Moïse) nahm jich zum Weibe 
Zipora, die Kuschitin, die Tochter des Priesters» [Die Schatzhôhle, 
p. 42). — Le nom du roi de Memphis, époux de Marie, est ortho¬ 
graphié : Canthur, dans Michel , trad. Langlois, p. 43 ; ^utupiMipuM 
(Qanthara), dans Michel, 1871, p. 29; dans B. H. Chron . 

syr., p. i 4 . — Cf. The Book 0 ) the bee, ch. xxix. — «Und als 
Mose geboren war, wurde er im Elusse ausgesetzt, da nahm ihn 
auf Sipor, die Ægypterin, die Tochter Pharao’s; und er hlieb im 
Hanse Pharao’s vierzig Jahre lang» [Die Schatzhôhle, 4 i). 
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dianite, à la suite de son père; il avait ’4o ans. — 
Égyptien, o’est-à-dire Cophte. Moïse écrivit le Livre 
de la Loi en syriaque. 

1 4 . Durée du gouvernement des Assyriens : 
i 3 oo ans. Après eux, ont dominé les Mèdes et les 
Chaldéens, dont : Phoul, Thigiatphaiasar, Salman- 
sar, Senkharib, [Najboukadnesar 1 . 

1 5 . Au temps d’Ozias, roi de Juda, Boul (Phoul), 
roi de Babylone, entra en Samarie, et prit mille 
talents d’argent à Menahem 2 , roi d’Israël 3 . 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 77 et Michel, trad. Langlois, 

p. 63-64, — \| tnppui^l^u duitpuitjfiU ot^ünt-ftMruiJfLh ^uujniy 

bpiupl qJpunfuuunftnt^f^piMi ^ nupuigt-ng II aftnfvbtiâg * ft 
ifuiÇnuiuüTü *hnpiu blpng £fau*pun-np 9 fr 

juo^g.1^ ii/ümJii *bnpui |nkÿni.iu, Il 9 ft ujuthl? 

ubpbguth Çftuulfqutfiijiuiquwp, |] uiqt/u/liujuutp » JJ trhb^bpfiiT, 
np jfiïJï ifenuiu tuutnnL-tn&ujjfiü ( Michel . 1871, p. 4 q)* 

«Et Varbakès le Mède, avec l’aide des Arméniens, supprima le 
royaume d’Assyrie et le remplaça par [le royaume] des Mèdes. 
Après sa mort, régna à Ninive un roi de race cbaldéenne, Phoul, 
surnommé Ephoua; et de celui-ci furent engendrés Thaklathpha- 
Isar, Saïmanasar, Senekerim, qui sont mentionnés dans l’écriture 
divine.» — Cf, Michel • 1870, p. 74. 

* Ms, : ruuiy», qu’il faut lire d’après II Rois, xv, 14 : 

njqa oruç ?y;i. 

3 Ce passage est extrait littéralement d'Eusëbe arménien, II, 
p. 171 . Le texte arménien, au lieu de Phoul, a Phoua (<|>j»i-ic#) , 
qui devait se trouver dans l’original d’Eusèbe, d’après les LXX 
(<X>oud, s Rois j xv, 19), et qui se retrouve dans la Chron . pose. 
(Eus,, éd. Schoene, 11 , p. 76); le J[w de Maribas est donc une 
correction d’après la Bible syriaque (%*aa). — Cf. Michel, éd. 
Chabot, I, p. 79 , et Michel, trad, Langlois, p. 65. — Reproduc¬ 
tion textuelle dans Michel (1870, p. 76, 1 , 5, a, i), avec 
(cf. ibid. , p. 74, 1 . 4 » a. i); mais, dans l'édition de 1871, p. 5a, 
1. 7, s. v., est de nouveau corrigé en sans doute 
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a 6. Après cela [Thigiatphaiasar 1 ], roi d’Assyrie, 
ail temps du roi Ozias, emmena en captivité les 
Juifs, les dix tribus 2 d’Israël ; et ce fut la première 
captivité 3 . 

d'après la Bible arménienne; la correction est évidente si on lit, 

p. 49 1 b *4» S. V. : *bmpUÊ | J 

L Putt£H*i-np 9 ft JtMUftfl^ ÿiiL^ utitftiit 

m ünput [lire, comme glose : u/uaub *unptu ^ — 

L'avènement de Phul est placé par Michel (et par Maribas) sous 
le règne d'Àmasia. Nous ne voyons pas d’oii dérive cette notice; en 
tout cas, pas d’Busèbe, I, p« 4i. — B» IL, p. *4 « L 10 , reproduit 
le texte de Michel et celui de Maribas : AU*>0 

[Bruns : ^omso] p«Min> Va*o .yua» \kVoa) ItvxiVaft 
.y*mo )*r» itbjo « Anno 34 Uzise Phul 

rex Babylonite aggressus est Samariam, et aoceptia a Menacbemo, 
rege Israelis, mille talcntis argenti rcvertit.» — B. H. et les tra¬ 
ductions de Michel donnent là Si* année d'Ozias, pendant que Eu- 
sèhe donne la ii* année. Samuel d’Ani dit, avec Eusèbe, que la 
4 9* année d'Ozias correspond à la f" olympiade (éd. Mai, p. il); 
mais il ajoute, p. 16 , que la i** olympiade correspond A la 16* année 
de Phua, Or 49 — 16 + 1 = 34. La correction de Michel (Maribas) 
remonterait donc à cette chronologie. Par quel intermédiaire ? La 
filière nous échappe encore en ce moment. — Cf. Denyt ( éd. Gelzer 
Siegfr.), p. so. 

1 Restitué d’après Michel et B. H. La place est en blanc dans 
le ms. 

1 Le ms. porte ^JLaj» (ioL**); il faudrait lcL**\. 

3 Cf. Miehêl, éd. Chabot, 1, 79*80 et Miekêl , trad. Langlois, 

p. 65. — lrjf_ Çfrum^quifhfriMqutÊip pàmtfimi^ttpU ^9ciLfMr v 

Zl tfirph-utij fjQnt-f-*** 4 f ^[b Ab Jimutiü . 4 ttym 

értfAru ultfuffô* tf r h'pni_£}tru*h*b yntpuytrifr ( Michel, 1871 , p. 53, 
1 .1 et suiv.). « Et Thaklathphalasar le roi des Assyriens se leva et con¬ 
quit Juda et la grande partie d’IsraéL Et ceci fut le commencement 
le la captivité d’Israël.» *— 4 ^ ^t*M»n^tuunCb 4 

fl*/»*// Çb Mt kv?P t b tat i? u w ’b &?*!/ h^ew^ib* ** 

tf.tr ftiruty tfAb duittït tmuâuü tjhqfcgù , . . ( Micktl , 1870 , p. 77* 
1 ,8 et suiv. ). < Et dans la 48 * année d'Ozias, Thaklathphalasar se leva 
sur Israël, et subjugua la grande partie des dix tribus, » — Cf. B. H., 

34. 
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17. En ce temps-là, parut Esaïe le prophète l . 

18. Au temps de Hosée et d’Achaz, Salmanasar, 
roi d’Assyrie, assiégea Samarie pendant trois ans. Il 
déporta les dix tribus à Babylone 2 . L’empire des 
Corinthiens périt 3 . 

19. Après celui-ci, Ezéchias régna sur Israël et 
sur Juda 4 . 

20. Samaritain signifie gardien (samaritains, 
c’est-à-dire gardiens 5 ); Salmanasar fit habiter au lieu 
des Juifs d’autres nations; des lions furent lancés 
sur eux, jusqu’à ce qu’il eut envoyé un prêtre juif, 
qui leur enseigna la Thorah en langue syriaque; 
alors les lions cessèrent [leurs attaques] contre eux 6 . 

p. a 4 . — Eusèbe, dont la rédaction est un peu différente, place 
i’événement, non pas à la 48 * année, mais à la 52 * année d’Ozias. 
Cf. Die Schatzhôhle , p. 47- 

1 Michel (éd. Chabot, I, p. 87) mentionne la mort d’Esaïe, par 
ordre du roi Manassé, la i 3 ® année de son règne. — 
éunTuïh minuit- tfpli II yjkuuyftf y^Jhtfu , 

Qnlfbusü ( Michel , 1870, p. 78, 1 . 1 et suiv.). «En ce temps-là 
aussi se trouvaient les prophètes Esaïe, Amos, Osée, Jonas.» — 
Cf. Michel, trad. Langlois, p. 66 et Eusèbe, Canon , p. 176.-177. 

5 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 83-84 et Michel , trad. Langlois, 
p. 65 . 

3 Lire ; le ms. porte cü,a.V ao*p a 

a£U). — Cf. Michel, éd. Chabot, I. p. 79. — Sur la fin du 
royaume de Corinthe, cf. Eus., II, p. ig 3 . 

4 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 85 et Michel, trad. Langlois, 

p. 66. 

5 Note syriaque intercalée dans le texte carsouni. 

6 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 85 - 86 , et Michel , trad. Lan¬ 
glois, p. 67.— Cf. également B. H., Chron,, p. a 5 (éd. Bedj. 
p. 23 , 1 . 4 ); Michel (1870), p. 79, 1 . 6 et p. 81, Lia; (1871) 
p..57, 1. 12 (la première partie du récit manque dans 1871); 
Chron. Roed .. p. a 4 , L 8; — ce passage a pour source II Rois, 
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il.- Au temps d’Ezéchias, Sennachérib envoya 
contre Jérusalem des troupes qui furent exterminées. 
Après lui, son fds Asarhaddon envoya des offrandes 
à Jérusalem 1 . 

11. Les rois d’Italie étaient appelés latins jusqu’à 
l’époque de Romulus, qui bâtit la ville de Rome; et 
ceci [se passait] au temps d’Achaz, roi de Juda 2 . 

xvii, a4 et suiv.-— Pour l’étymologie de cf. W. G*- 

senius, Hebraïsches und Aramaîsches Handwôrterbuch .. . j. v., éd. 
F. Bubl , Leipzig, 1899. — ( die Schatzhôhle, p. MK) ( die Schatzhôhle, 
p. 47)- — Bien que le nom des Samaritains ne soit pas mentionné 
dans ce passage de la caverne du trésor, il semble bien qu'il soit fait 
allusion au même événement. 

1 L'abréviateur de Maribas, ou Maribas lui-même (?), trompé 
peut-être par la ressemblance des noms, a omis celui de Baladan et 
rapporté à Asarhaddon ce qui était dit de ce dernier. —Xf. II Rois, 
m-xx, passim . — Michel , éd. Chabot, I, p. 86-87, et Michel , 
trad. Langlois, p. 68. — Mêmes renseignements dans les paral¬ 
lèles de Michel (1870), p. 8x et 8a, passim; Michel (1871) ajoute 
j'y^pnuuiuq^tT «a Jérusalem», après ’y^qhlfftusjli «à Ezéchias». — 
Nous rendons par offrandes le du texte; pl. de , 

id quod deo offertur ; cf. Marc , VII ,11. 

* Cf. Cymon, cité par Michel le Syrien, éd. Chabot, I, p. 81, 

n° 49. \y kL - tlfïh^L. tjuMju ijuyp ^ feétutftuL. npp 

ÇürphrwtuuuÊÜ * Zl jht-ÇiFlt unlpü jthutptut- nphruttf 

Ç^%nJhfnu^ Zl (**-p utUni^unfpü ^ffühuitj tf^runtTpturjtup» nJuiitp 
utttlrü jtuhnilli rpuuthpü j ffühiusj'* npnt-tT ufbnuü t^p ^ n_nd £-• 

jutjutT IfnjJrrjurü ^n.nduyhtjfcp [Michel, 1871, p. 54 . 

1 . 27). « Et jusque-là, i 5 rois s'appelaient latins; et dans la 7* an¬ 
née d'Achat, régna Romélos, et construisit de son nom la ville de 
Borne. Quelques-uns disent qu'il la construisit au nom de sa hile, 
dont le nom était Romé; et désormais ils s'appelèrent Romains.» 
— Cf. Michel, 1870, p. 80, 1 . a; et B. H., p. a 5 . 

* Michel, 1870 : ht-fFu L tnuuhi , c'est-à-dire au lieu de J h 
dix-sept. 
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a 3 . Dans le même temps, Bouzoun bâtit By¬ 
zance, que plus tard Constantin restaura, agrandit 
et l'appela de son nom 1 . 

a 4 - Au temps d’Ezéchias vivait Tobit, parmi les 
exilés qui [étaient] à Ninive 2 . 

a5. Au temps de Jouâiia, le roi des Mèdes, 
Toukntous prit Ninive sur les Assyriens 3 . 

1 Cf. Michel,& d. Chabot, I; p. 88. — QuyutT tBu/Juh/u/l^p frqL. 

fKpt-qufbqft* UrnmJp fKfn.qnufi 

L qj(üp plMü Çu»(h. Art-fïti/btuuniJb utJft tRrb-uâgun^ *brtpn^, 
qJtu/L_ P A\ntnnt*iUq r l»UMÜnulf, h. Brut uhini^h X^huutufüq^jnt-tqojJtu 

( Michel, 1871, p. 60, 1 . 12 et suiv.). «En ce temps-la, fut la pre¬ 
mière construction de Byzance, par la main du prince Byzos, et 
après 970 années, elle fut agrandie et restaurée par Constantin, 
qui lui donna le nom de Constantinople.» — B. H., p. 27. — Le 
chiffre 97 (la est évidemment une mauvaise lecture pour 

( IImiwI ) 970, donné par Michel (syriaque et arménien), 

et YHistoria dynastiarum, ^x^y ï (p. 67, 1 . 12). La va¬ 
riante ç+w donnée en marge par Pococke est une correc¬ 
tion d'après le texte syriaque : j~yyyi (£jy 

. JuJqJL laMttyi \jmyX » tn xla *éy£ + J Ü L m K**y 

«Extruxit etiam Bytus urbem Byzantium, quam, post nongentoset 
septuaginta annos auclam, Constantinopolim appellavit Constantinus » 
( Hist . dyn., p. 67, i. 12)* 

* La mention de Tobit manque dans les deux traductions armé 
niennes de Michel. — Cf. B. H., p. 26 (éd. Bedjan, p. 24, L i 4 ). 

9 Eusèbe, éd. Âucher, II, p. 189 (1398 d’Abraham; 3 * année de 
la 4o* olympiade ). Le roi des Mèdes s’appelle *|| putpuutpt;u , Gyaxare, 
cf. Schœne, II, p. 90. — Michel (1871), p. 6i* 1 . 4 et suiv.-, le roi 
des Mèdes s’appelle \]nuwuSüqnu (Kostandos). — L’article paraît 
manquer dans Michel (1870). — Manque dans B. H. — p 

utu/uu/ù unipiït fj tp/pu/j p-uiquit^npl*uitj |J 'tuq.UitjL-.ngii *t|«riimu#h w 
q.itu uttfu bptrunih» L. Brpfynt-* |]u/ t£üutg L. u/n _ Êk 

qjPJïm-puMgpuu ( Michel, 1871, p. 6i, 1 . 21 et suiv.). — «Dans la 
i 4 * année d’Osée, régna Kostandos le Mède, pendant 32 ans; 
celui-ci s’en alla et s’empara de Ninive et des Assyriens. » Cf. Michel, 
éd. Chabot, I, p. 90. 
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26. Nébuzaradan; c’est lui qui incendia Jérusalem 
et lé temple; ceci [se passait] au temps de [Ne]bou- 
katnsar; et il était contre les Juifs 1 . 

27. Après la mort de [Ne]boukatnsar, vinrent ses 
enfants Mardouk 3 et Baltasasar ; Darius tua Baltaiasar, 
et Cyrus tua Darius. Alors finit le royaume des Chal- 
déens, des Mèdes et des Assyriens. La royauté resta 
entre les mains des Perses jusqu’au temps d’Alexandre 3 .' 

1 Cf. II Rois, xxv, 8et suiv.; Jér,, LU, îa et suiv. — Cf. Michel . 
éd.Cbabot, I, p. 96. — Cf. Michel . 1870, p. 88, I. ult., p. 89, 
1 . 1 et suiv. — Michel dépend de Maribas ou plutôt inversement ( brûla 
Jérusalem et le Temple ), non pas de II Rois, xxv, 8 et suiv», dont le texte 
est différent. — Nébuzaradan n’est pas mentionné dans TEusèbe 
arménien. — B. H. p. 29, a un texte voisin de Michel (1871). — 
Qffifb II mutuülrpnptp tnJft fJuttpu»Lnpt 9 LfUlru»U m \jtupt 9 Ltpt 9 tpn ^. 
'hnunptiJj Êrlfh ^y^utpnLquâprjtAtlt II uMjpêrutg qJ^paumuft^iP II 
yj£ut 2 fu*pïj qjfr'b ^hrptrjnjU II JuiÇnt-Uâliü np 

ifjMsuttpIruitj vuJu Jhtnuiuuiu ( Michel, 1871, p. 63 , 1 . a a et suiv» ), 
«Dans la 19* année du règne de Nabougodonosor, vint Nabouiar* 
dan et brûla Jérusalem et le Temple, après la soumission et la mort 
de Sédécias, qui régna 11 ans.» Cf» The Book ojthe bee, ch. xliv. 

* o - T!* 11 ? ( n Hoù > » 7 )i (Perf*.). 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 100-101. — Cf. B. H., p. 3 o et 
suiv., où se retrouve le même ordre de succession. — ... Atnuu 

*yyâtpLnt^tpt»tj.ttünuttp ... Il (tu il qputtputL. *ltmpiât 

p n^rpàuÇ nptj.fi 'itnptit . , . fjfüp *bnput fKutqamutuutp . . , b L, 

f+utpêrÇ , . . utâjuhi ^J^utqtnuiUÊUp II tputpJLtâtL. ( lire puMpÀtàtt. ) 
f^tâitpiâtt-ttpnufibL^tit 'fiutqtj JfuâijL-nij . . . Irt- \^ftLpnu , , , uttjutU 
y*Y*utpArÇ, Il ArpiâtpÀ tff^tutj.uJL npnLf&fuJlt |pui^4cij II 
puttjLntj ( Michel, 1871, p. 64 , h ult» et p. 65 )» «Nabougodonosor 
mourut.», et llmarovdak son fils recueillit son royaume. •• 
Après lui, Balthasar. •. Puis Darius... il tua Balthasar, et fut 
aboli le royaume des Chaldéens... Puis Cyrus... il tua Darius, 
et supprima le royaume des Mèdes et des Assyriens. » •— Michel, 
1870, p. 90, L 18, ajoute : 4 q.p«*0Linmif '/t vspmu «et il 
l’ajouta à la Perse». 


□ igitized 


Gck >gle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



528 


MAI-JUIN 1903 . 


a8. Ptolémée Philadeiphe envoya demander au 
prêtre Eléazar des scribes comprenant les deux 
langues, hébraïque et grecque, 72 personnes. [H 
les plaça] dans l’île de Pharos, et là ils écrivirent 
l’exemplaire des Septante. Le roi le reçut et le dé¬ 
posa dans son trésor à Alexandrie 1 . 

29. En ce temps-là apparut une quantité de phi¬ 
losophes et de sages grecs 2 . 

30. Le monde entier était [divisé] en deux 
royaumes seulement, à savoir : les Macédoniens [qui] 
sont grecs; leur roi [est] Alexandre. Et les Perses; 
leur roi [est] Darius, qui se nomme Assuérus 3 . 

31. Le prêtre Esdras écrivit de mémoire 4 les 
livres de Dieu qui s’étaient perdus pendant l’exil 5 . 

* Cf. S? 45 . — B. H., p. 4 i (éd. Bedjan, p. 38 , 1 . 1 et suiv.), 
Michel( 1870), p. ioo-ioi;(i87i),p. 74 et suiv. donnent les noms 
des traducteurs, mais pas de détails sur la traduction. 

* Cf. B. H. Hist. djn., p. 85 - 87 ; Chron,, p. 33. 

3 II y a évidemment une inadvertance chez l’abréviateur. D’après 

B. H., Chron p. 34 , est le fils et successeur de Darius, 

fils d’Hystaspe. 

4 Mot à mot : de son cœur et de sa mémoire. 

6 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 107 et B. H. Chron,, p. 34 . 

ft t^tnp^Ltug tppbutg ijbr puuiffh 

qÇffü Jaunir uéüuü ( Michel , 1870, p. 94 , h 2 et Suiv. ). fl Mais 
iui(£sdra9) grâce aux faveurs de l'Esprit, écrivit de nouveau les 

anciens livres.» |J tu cppbruitj qy fth IpnatlpapuIhuU , 2 *ünp^lr ^ 

[ntj TüJïu jy^uuint-bty . II. ft fuüuiJhtjlt upu^lrtjuilj 

o pffliu»l^ m pü p inbrqjpu tnlrqjiu, II. jbrmnj tptnuiU ÇuiJujÀuMjU.p 

JftJbuJh$ ( Michel , 1871, p. 68, 1 . 7 et suiv.). «Celui-ci écrivit le 
Vieux Testament, étant favorisé par Dieu; et par les soins de Dieu 
furent conservés les vieux exemplaires en plusieurs endroits, et plus 
tard, ils se trouvèrent d’accord les uns avec les autres. » — Cf. Die 
Schatzhôhle, p. 5 i- 52 . 
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3 a. En ce temps-là, il y eut une révolte en Egypte 
contre Darius, et Ârtasast régna sur les Perses *. 

33 . Afriqinos, le chef des Romains, tua les Car¬ 
thaginois] 2 et nomma ces pays de son nom, Afriqi. 

34 . Platon dit : certes Dieu existe, et avec lui une 
matière tangible et une espèce; le monde visible est 
créé, fait et corruptible ; l’âme est incréée, immor¬ 
telle et incorruptible; elle est divine, et a trois élé¬ 
ments : la faculté de parler, l’irascibilité et i’appéti- 
bilité. L’âme se transporte d’un corps à un autre, et 
les deux deviennent reptiles et insectes. Il y a plusieurs 
dieux qui procèdent tous d’un seul 3 . 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 109 et B. H. Chron., p. 35 . — 

p {uiiljfü unpm nu, D&ritlS 

Nothlisj uju£uutuijpérujg * p ^ ujpupg ( Michel, 1871, 

p. 68, I. a 4 et suiv.). «Dans la i 5 6 année de celui-ci (Darius 
Nothus), l’Égypte s’insurgea contre la Perse. » — ibid ., p. 69, 1 .12 : 

fîhiiif-iuL-nptrujij ^uipupig ni - 2 J^ g L (Mnémon). . . 

« Et régna sur les Perses Artasès ousèl. » 

* Ms. : , que nous complétons en [ yJÜ \, ortho- 

graphe de l'Hist. dyn . (cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 111). — 
'IxikIùûv kÇptxavdf Pa)(ia 7 os StxrdToop 'mopOi/ioas KapyrjSéva KÇpixifv 
Ttjv %cbpap fxercevàfiacre [Syncelle, 491, 3 , ap. Gelzer et Siegfried, 
p. 3 i). — Cf. B. H. Chron., p. 35 . — Cf. également Hist. dyn., 

p. 89, 1 . 1 et Suiv.- p Çhtph tnutuuiü UMilpli | ^putuj^pup, 

Ifuiptnnpü ^n^njhfj uMufrpbrwg q\^uip m p£rq.nü L. juïhnL*ü 

pL.p tfbiu X^tpcpfâ ( Michel, 1871, p. 69, 1 . i 5 ). «Dans 

la i 5 e année d’Artasès, l’Autocrator de Rome en Afrique saccagea 
Carthage et la nomma de son nom : Afrique. » — Correction du 
traducteur arménien. Africanus est devenu le dictateur romain en 
Afrique (cf. le texte de Michel , 1870, p. 95, 1 . 6, où la construc¬ 
tion de la phrase indique que jW^ppp^ [en Aftique ] est le sujet). 
Mais la leçon de Maribas est attestée par le texte de Bar-He- 
braeus. 

3 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 110. 
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35. En ce temps-là, les Romains vainquirent 

les. 1 , à savoir les Ismaélites de l’Arabie 

nommée svSaifjLCûv 2 , c’est-à-dire fertile, et les emme¬ 
nèrent en captivité. 

36. Alexandre construisit Alexandrie et la nomma 
de son nom ; il fut l’élève d’Aristote. 

37. Artaéast s’empara de l’Égypte et abolit 3 le 
royaume des Gophtes. R est le second et se nomme 
aussi Ochus 4 . 

38. Alexandre naquit la 8* année du règne de son 
père Philippe, et la 1" année de Darius. Alexandre 
régna sur les Grecs, c’est-à-dire les Macédoniens; il 
avait 2 o ans et mesurait 3 coudées ; il fit la guerre à 
à trente-cinq rois, les vainquit et s’empara de leurs 
royaumes. Son armée comptait 12 myriades; l’an 6 
de son règne, il fit la guerre à Darius, dans la ville 
de Issos; il le vainquit et le tua 8 . 

1 Ms. : si V» est préposition (mais tfJlé gouverne 

son régime avec Jus ), on pourrait lire , et y voir une 

déformation de , en prenant le pour un élif prosthé¬ 

tique. 

* Euio/paw. yoftolf*) «o* 1 * 0 »); Payne Smith, s. v . 

v *aoJ}qJ. 

3 ^00 = JJ*;»; lire : JJL 

4 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. m. — Cf. Eusèbe (éd. Àucher), 

II, p. 32 3. — Ijitf .£*»##) Ç*ütâÊÇufbq.iru/ij 

tftjvif 11 trpiupÂ tjfhvtj-ujunpnuf/fttJh *üngtu ( Michel, 1871, 
p. 70,1. 16 et suiv.j. «Et celui-ci (Artasès Ochus) soumit l’Égypte 
et supprima leur royaume. » 

4 Cf. Michel, éd. Chabot* I* p. 11a et n 3 et Michel (1871), 
p. 71,1. i 5 et suiv. : . . . &uu»u bj mt -P utt fy P*** 

tf-tuL.npnt-fJ- iruiù Çop jutnLiuÿfïü u/Jfi *ltnpta 

fshut^iuunpbruig uutht^p n ( tr lb 
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39. Les royaumes de Perse et de Babylone forent 
anéantis; Alexandre régna sur Babylone et soumit 
les contrées de Ouriphous, Arqénia et Mouriia; il 
s’empara de toute la grande Asie, entra dans le fleuve 
des Indes, vainquit l’Inde et l’Abyssinie, domina sur 
les Juifs; il ne les traita pas méchamment, et même il 
sacrifia à [leur] dieu; enfin, un de ses domestiques 
lui donna à boire du poison et il mourut 1 . 

60. Darius, [que] l’on appelle aussi fils d’Ar- 
sak 2 . 

4 i. Après Alexandre, le royaume se divisa en 
4 parties, puis en 10 parties; ainsi fut accomplie la 

iàtJmff , . . %am (p bpkj> ÇaÊtbqjnJü . 

• "P k"P"J u J t "2j uu, Pkpbu*Cù L [p. 72] 

Ln^Ni • Il muülçp qopu bplpnmu»uuhâ p^L^v « [)p L. t [^ r 3 n*a/fr 
puttçun-npnL-fïbuh» frt-pnj , b 4]FS tqtnurbpiuq^ 

tlhyuêi» flr H^0 1 | tli , k^ r 5 t - n 3 9 ^ JbiLUiL. g y*AA»pbÇ» « •. .Alexandre 
naquit dans la 8* année du règne de son père. .. Et dans sa pre¬ 
mière année (de Darius) régna en Macédoine Alexandre, fils de 
Philippe, & l'&ge de to ans... Il avait une taille de trois aunes... 
il fit disparaître du monde 35 rois, et il avait ta myriades de sol¬ 
dats; celui-ci dans la 6" année de son règne, et dans la 6* de Darius, 
ils firent la guerre à Sis en Cilicie et Darius mourut. » 

1 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. n 3 ; B. H., Chr., p. 39, 1 . 8 ; 
éd. Bedj., p. 35 , 1 . ult., 36 , 1 . 1 s. v.; B. H», éd. Bedj», p. 36 , 
1 . 6 et 9; éd. Br., p. 3 g, L i 3 ; Eus. Ckr., II. p. aa 4 et Den. Telm., 
I, 5 g. 

1 Article qui n v est plus à sa place. Il devait se trouver, comme 
chei Bar-Hebraeus, avant l'article sur Alexandre. — p 

B. H., p. 38 , 1 . 3 et éd. Bedjan, p. 35 , 1 . 11. — Hist. dyn .. 
p. 91, 1. i 3 : 1 ^ — *1*117**-$ n rtb X$j*^ ÆtL -rb ( Da * 

rius fils d'Arsavir) Michel, 1870, p. 96, 1 . 19. — '^*117*6-$ npq.fr 
| \pmut2pfr (Darius fils d’ArtaSir) Michel , 1871, p. 71, 1 . 19. — 
Eusèbe nomme Arsam le père de Darius. Mais Le Syncelle, I, 
p. 677, Anchak ... fxé%pii bapelov rou kptrdxov. 
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prophétie de Daniel sur Kîs à dix cornesh Il avait 
construit douze villes 2 . 

l\i. Après lui, Ptolémée construisit Antioche et 
la nomma du nom de son fils Antiochus. — Séleu- 
cus; Séleucus construisit aussi Séleucie, Lattakic, 
A [pâmée], Alep, Balous et Maras 3 . 

1 Cf, Michel, éd. Chabot, I, p. 1 15 . 

5 Cette dernière notice n’est certainement point ici à sa place; 
Michel et Bar-Hebraeus lui donnent la même place : elle précède 
chez eux la construction de la porte des Huns et le voyage en Judée. 

yUyte |«*OtJLtL Jxdo ( B. H., p. 39). - Il qjr^uufüqp 

h-pi^ntmuuuiü _pLurjui_p , «Et Alexandre bâtit douze villes» 
(Michel, 1871, p. 72, 1 . 7). — Cf. Michel, 1871, p. 73, 1 . 4 et 
suiv. Parmi les constructions merveilleuses d’Alexandre, il faut citer, 
pour mémoire, la Porte de Fer. Cf. H. Omont, Notice du ms, nouv. 
acq. franc. 10.050 de la Bibliothèque Nationale contenant un nouveau 
tex te français de La Fleur des Histoires de la Terre d’Orient, de 
Hayton, Paris, 1903, p. 8 et 27. 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 116 et B. H. (éd. Bedjan, p. 37, 
1 . 5 et suiv.) — Même ordre de noms que dans Maribas (Apamée 
en plus), et dans Michel (1871). — Cf. Eusèbe, éd. 1716, où 
manque Maras (de même Le Syncelle). — Cf. R. Duval, Édesse, 
p. q 3 et Epitome syria, p. 26, 1 . 18 et suiv. — ^mqnJ^nu 

[ p-iuqAuunfilrin^tâitfu ^u»§uu»unuU ] . . , [^r £npu uiJftü *t| mqntl^ujj 
fê/tutf-LUL.nptrmj fi tf/rpuij utJlrhuiflâ y^juftnj y^huifiq.nhnu tutlu 
nuf/L-uiuiuli « tu utj qf^Utnfim^ uibnuuit/p. 

npq.unj fu-pqj nù t Q/rp£r^tnuiuu/ü ujJftb *!J uiqnJLuy 

ffauqAMâi^nptriÊtg . . a J [ ut du IrpbrunLU II /rpfiu , tru 

nui f uiuiuip/roitj qjjfi' n i_ uu^it |ÿn#i^n^nL A. ] 

/{fftn t qJ^UÊtnfilfü , qJyufih*i/fiuM, qfK/rpfuu np t ^iü/ p, 

qXPi»(*u'2_ ( Michel, 1871, p. 73, 1 . 9 et suiv.). «Et Ptolémée 
[ayant régné 4o ans]. .. [dans la 4 " année de Ptolémée, régna 
sur toute l’Asie Anligonos, pendant 18 ans; celui-ci de nouveau] 
construisit Antioche, du nom de son fils Antiochos; dans la i 3 e 
année de Ptolémée, régna] Séleucus [pendant 33 ans; et celui-ci 
acheva la construction d’Antioche et] construisit Séleucie, Latakié, 
Ephémia, Beria qui est Alep, Balou, Maras.» — Michel (1870), 
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43 * Lorsque Séleucus devint roi, il brûla tous 
les livres dans toutes les langues du monde, 
pour que le calcul [des années] commençât à 
lui l . 

44 * Il fit revenir les Juifs et les fit habiter dans 
des villes qu’il construisit; et il les mit au niveau 
des autres peuples 2 . 

45 . Lorsque Ptolémée vit les livres qu’ils appor¬ 
taient de Jérusalem, écrits en lettres d’or, il fut 
frappé d’admiration 3 . 

46 . Lorsque les peuples virent que le royaume 


p. 98 et suiv. a le même ordre dans les faits, mais un texte beau¬ 
coup plus développé, — Voir la suite au paragraphe 44 . — Cf. Le 
Syncelle, p. 5 20. 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, 1 , p. 116. — A la place correspon¬ 
dante on lit dans B. H. ; fuB^OolL^) OfrlSOO 

• 

• JLloo JLjoI’j « C'est à par¬ 

tir de Séleucus que Y on commence à compter les années des Grecs, 
que nous Syriens avons adoptées, bien que l’on dise [aussi les années] 
d’Alexandre.» (B. H., p. 4o). 

2 Cf. Jos., Antiq., XIII, 3 , 1. — Cf. Le Syncelle, op, cit ., 

p. 5 2o, —: Chez Michel, le passage correspondant suit immédiate¬ 
ment le paragraphe 42. — fa *i»nuu» ^pL-ujju, 4 

1 qutmnt-truitj rjXtnuiu , L. tuputp iTnuut Ji. 4^ turt. pü m pü phip u fac^ r L^ r 

fau fai.p ( Michel , 1871, p. 74, 1 . 1). «Et il fit habiter parmi eux 
des Juifs et il les honora; il leur permit d’aller et de venir chez 
lui ainsi que SCS faVOris. » hrijrytj fa *ltnuu» ^^p£rujjiâ» i »l 

iquitnnL-iruiij h. Ç^piuJlujh tu g tfintubtr^ tun. *üuæ 

ufapêrjjtu *bnpui putn IpnJluy faupIruiUg ( Michel, lS^O x p. 99* 

1 . 8). «Et il fit habiter parmi eux des Juifs; et il honora Israël 
et, il leur ordonna d’entrer chez lui avec ses favoris, selon leur 
volonté. » 

3 Fragment qui se trouvait sans doute primitivement dans le 
contexte du paragraphe 28. — Cf, Josèphe, Antiq., Xlï t 2,11. 
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des Perses était anéanti, ils se réjouirent, parce 
qu’il les avait asservis 1 . 

67. Après cela, les Mèdes 2 se constituèrent un 
roi et le nommèrent Arsak ; ceux qui vinrent après 
lui furent nommés de même 3 . 

48 . Lorsque les Arméniens virent qûe les 
Parthes 4 s’étaient fait un roi, eux aussi élevèrent 
un roi dans la grande Arménie, qu’ils nommèrent 
Kesra. Il y eut parmi eux neuf rois de la même 
dynastie; c’est-à-dire les Turcs, qui sont dans la 
Géorgie 5 . 

49. Le royaume de Perse fit la guerre aux Armé¬ 
niens pour les empêcher de se mettre d’accord avec les 
Romains à cause du christianisme. On les força, on 
les asservit, on les anéantit jusqu’à ce que le royaume 
arménien cessa [d’exister] en l’an 180, date grecque 6 . 
Les Grecs régnèrent à Er-Roha. 

5 0. Les Arméniens, lorsqu’ils eurent vu que les 
Perses. . ., se donnèrent un roi pour la secondé fois 
et le nommèrent Abgar; il était courageux, fort, 
éprouvé à la guerre; hn et ses enfants dominèrent 
les frontières de Babylonie pendant 38 o [ans], de 

1 Cf, Michel, éd. Chabot, I, p. 119. 

* II s'agit ici vraisemblablement des Parthes* 

3 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 1 1 9 et 1 a 1. Cf, Abulf., Hist . dyn ., 
p. 99, 1 , 4 et suiv M où ce sont les Arméniens qui se donnent un 
roi du nom d’Arsace, 

* Le texte porte t qu'il faut lire : 

, les Parthes. 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 119. 

* Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 119. 
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180 , date grecque, jusqu u [56o ?]. Les rois d’Er- 
Roha ont commandé sur lés Arméniens *. 

5i. Après cela, les Grecs régnèrent depuis 4 70 , 
date grecque; le roi des Romains était Lucius 2 . 

1 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 119-120. — D’après Denys de 
Telmahré, les rois d'Édesse commencèrent à régner à l'Olympiade 
clxi (i 36 -i 33 av. J.-C.) et finirent à l’Olympiade ccxlix (217- 
220 ap. J.-C.). — Le texte de ce paragraphe aemble altéré et ren¬ 
fermer une lacune entre «fa*» et peut-être faut-il suppléer ici, 

d’après la construction du paragraphe 48 : 

5 II s’agit ici de la conquête de la Mésopotamie par Lucius Ve- 
rus, qui eu lieu en 164 (cf. R. Duval, Edesse , p. 57). Maribas la 
place en i 58 (470 Sél. ); Michel (1870, p. i 4 a; 1871, p. 118) en 
475 Sél. ( = 1 63 ); mais cette date doit indiquer le commencement 
de la campagne qui dura 2 ans. Dans le passage correspondant de 
l’ Historia dynast., Vologèse est appelé roi des Arméniens (J&y 
JJ*#), p. 124, s. fin. Mais il n’y a qu’à comparer avec le 
syriaque de B. H. (éd. Bedj., p. 55 , 1 . 1 et suiv.) pour voir avec 
quelle légèreté l’auteur arabe manie les noms de nation. — Cf. Mi¬ 
chel , éd. Chabot, I, p. iao. fc u k 't /dnuftù 

^utppup trufthiihuAunùh L. Çflittf., p uitf.iAML.nptr ut g 
pêrqhmu jfcip mptf-fruit Zl ^fruufrnufr utJu imutatlt L. ftltlt» 

jiun-ui^Jjb unffài unpui ï ologèse ) f^uaputun ^ 

utpufrg èrÇti jitijJuuipÇti ^n-ntfjhtj* Il pAuqnL.iTApAAiUinn.it 
uiutrptruig • trjffü plirf.rf.t^iT%nput npq fr^Sb Il Çuifui^, 

irirgffb ifrSiUi* Il Çbuiqutbq.b gftlt tfQ^uipuu Ll q^utpfjHuAt* 4 I fruu^ 
fi nu IfiAAjup uâlAnuiAiütrgiitL • Michel, 1870 , p. 142,1. 22; (GÏ Ml* 

chel, 1871, p. 118). «Or, en l’an h'jb de l’èrew syrienne, ré¬ 
gna Marc-Àurèie avec les fils d’Antoine et de Lucius, pendant 
19 ans; dans la première année de celui-ci, Vdqês, régnant sur 
les Perses vint dans le pays des Romains ; et ravagea plusieurs 
provinces; les fils d’Aurelios marchèrent contre lui et le chas¬ 
sèrent; et ils soumirent les Perses et les Parthes et Lucius fut 
nommé empereur. » 

* (B. H., p. 59); j( Hist. dynast. M p. 124); mais 

éd. Bedj. (p. 55 ) : de même Denys de Telm . (p. 157,1.9). 
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5a. Le roi de Syrie [est] Antiochus; il y eut 
d’autres royaumes en Orient. 

53. Le dernier royaume des Perses se reconstitua 
et domina sur les confins des Indes. Tous les royaumes 
des Assyriens cessèrent, l’an 538, date grecque. [Les 
Perses] assujettirent les royaumes des Iartawiïn 1 , 
des Hourqiïn 2 , des Qoumouniïn 3 , des Mèdes et de 
ceux qui sont à Mara, des Hawar, des Hawaz 4 et 
des Chaldéens, et ils 5 montèrent en Syrie et en Mé¬ 
sopotamie, [qui étaient] sous le joug des Romains 6 . 

56. Sapor, deuxième roi d’entre eux, monta à 
Souloun 7 , en Cilicie,en Gappadoce et dans la grande 
Asie (Arménie). 


1 Ms. . lire : . les Parthes. 

2 Les Hyrcaniens. 

3 Les Caramaniens (?). 

4 fjoetjl), al-Ahwaz = Khuzistan, Susiane. 

5 Les Perses. 

Q Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 120. — ... tfhp^pu fdtuiptu^ 
t-npnufiïlrufiiït ( Michel, 1870, p. 144, i. 1 3 )• «...ils 

mirent fin à la royauté des Perses.» — An 538 Sél. = 226 apr. 
J.-C., chute de la monarchie arsacide, 

7 Ms. : =î Souloan , qu’il faut lire : Syrie, d’après 

Eusèbe et Michel. — Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 120; B. H., 
Chron ., p. 62 ^CAr. Roed ., p. 48, 1 . 3 . — t**- P unqnt^Ç fêt-uapu»^ 
* 1 ) ujpufifj uii-irplruiy ^ Zl 4 fl] UMtt^tu^ 

q.n^fun tf.trpnL.fdtr tu dp ( Michel , 1871, p. 122, 1 . 6 et SUÎv. ). 
«Et Sapouh, roi des Perses, ruina et fit captifs la Syrie, la 
Ciiicie, la Cappadoce. » — Michel (1870), p. 1 43 ^ 1 . 9; Id ., tuupu^ 
ifuhitrtucj , au lieu de uu-trptnug. — «Sapor, roi de Perse, désola 
la Syrie, la Ciiicie, la Cappadoce, dont il emmena en captivité les 
habitants» (Michel, trad. Langlois, p. 110). — Cf. Tabari, éd. 
Noeldeke, Geschichte der Perser..., p. 32 et note; EpiL sjria, 
227b; Hieronim, ibid. 
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55. L’an 34 de Ptolémée, les Parthes se révol¬ 
tèrent contre les Macédoniens et se donnèrent un 
roi nommé Arsak 1 . 

56. Les Perses se soulevèrent contre les Grecs, 
l’an 67 , date grecque 2 . 

57 . Antiochus le Grand régna en Syrie; de là, 
commença l’histoire des Macchabées 3 . 

58. Lorsqu’Antiochus eut vaincu Ptolémée, roi 
d’Égypte, il retourna contre les Juifs, après avoir con¬ 
quis l’Assyrie et l’Asie; il les asservit, fit la guerre 
aux Romains et fut vaincu. Ils prirent son fils comme 
otage, afin qu’il donnât chaque année 1000 talents 
d’or; et le royaume des Grecs fut soumis aux 
Romains 4 . 

1 Cf. S 47* — Emprunté à Eusèbe, II, p. 233 (même date). 
L’an 34 de Ptol. = d’après Eusèbe arm., 3 e année delà i 32 *olymp. 
= a 5 o av. J.-C. — Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 121. 

1 L’an 67 des Grecs = 2 46 av. J.-C. — Cf. Michel, éd. Chabot, 
I, p. 121. 

s Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 121-122. — L. jfra» *unpui 

(U*/M nu l|a.frïinii) puitf.uiL.npiruitj ^*ü*n(tnj±nu uêJu 

IrpéruntJü L. Jiutlu/üujifuMü 

( Michel, 1871» p* 7®» 9 suiv.). §Et après 

celui-ci (Séleucus Kronos), régna Antiochus le Grand, pendant 
36 ans; en ce temps est l'exploit des Macchabées.» — Le second 
membre de la phrase pourrait aussi être traduit : « à partir de 
celui-ci (Antiochus le Grand?), commencement des affaires des 
Macchabées.» — Cf. Eus., Can., Il, p. 235 ; B. H., p. 4 a, s. fin.; 
Denys (Siegfried et Celzer), p. 37. Notre texte parait être le plus 
ancien; cf. Eus., I, p. 192. 

4 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 122. — Mêmes renseignements 
dans Michel (1871), p. 78, 1 . 16 : L. du»p minute fan *hdlu 

Jlçnu ^jtjnu^iutjnnp J L. juiq^fdèfuâtf *1 iJlu, , . L. [t 

t^utnlh ut [h utn. . . ( p. 79* ^ ®) 

i. 35 
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5 g. Après la mort d’Antiochus, son fils qui 
était otage à Rome le remplaça par ordre des 
Romains; il vint (or les Juifs eurent peur) et il 
voulut faire la guerre à Ptolémée roi d’Egypte; les 
Romains l’en empêchèrent. Il s’appelle aussi Epi- 
phane 1 . 

6 o. Au temps de Titus, le temple fut détruit et 
le gouvernement des Juifs, des Grecs et de l’Egypte 
fut aboli; ils restèrent tous sous la domination des 
Romains 8 . 


U tu fi tlhmuiutMâlt luifpli tupiup u^iuuibpujijiT plirf . ^^n..n tltuj irgfiu 
II jtuqJtHk’giUL, . Zl but tjnprpftL upuutUMlti^u fi ^a.niT S ut tu ^ 
^tuplpt jutiftfüuyü tutlfi ÇuMtpnp m pufü^uip nu!p_nj • Il Ufju bqlu 
ulffiijjLb C^tupl^b^nj |^i/n^iLOÿ pütp n_n Jn • « Et AntiochoS 

combattit contre lui (Ptolémée Philopator) et le vainquit... et à 
son retour d’Egypte il s’empara de Jérusalem. . . Celui-ci dans la 
n* année fit la guerre contre les Romains et fut vaincu; et il donna 
son fils comme otage à Rôme, pour payer chaque année un tribut 
de îooo talents d'or. Et ce fut le commencement de l’assujettisse¬ 
ment des Syriens aux Romains. » 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 124. — Cf. également Michel 
(1870), p. 106, 1 . 2 et suiv., et Michel (1871), p. 80, 1 . i 3 : 

j)tfhfi tTuiÇnt-Uâljli y^ÊJurfin^pnt- , , , 1 . 1 7 : tutpuiLnpbutg 

ut fin nu YjkU^fitfiu/ltl^u npr^fi J^üutfin^nL. np l^Lujp upuututütp fi 
^n-ntT. . . JJu* tpütutj fi tfibpuy *f| utrjrtifbujj j^.q.fiu£utnu 9 II 
tupt^-hrqhut ^n-nJtujÊrtjfijfli . Il r^ utpÀtui_ fi ^pl^tuuututü • 
« Après la mort d’Antiochus. . . régna Antiochus Epiphane, fils 
d’Antiochus, qui était en otage à Rome. . . Celui-ci marcha contre 
Ptolémée en Egypte, et les Romains l’empêchèrent, et il revint en 
Judée. » 

* La mention de la destruction du Temple sous Titus figure 
également chez Michel, immédiatement avant la mention de Simeon 
(S 61). — Cf. Michel, éd. Chabot. I, p. iq 5 . — L HL tu g 
t/fiit^L. fi Qfiutnu L. fi 1] butgfituünu ( Michel, 1871, p, 82, 1 . i 4 ). 
«Et (elle) resta debout jusqu’à Titus et Vespasien.» 
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61. Siméon, pontife des Juifs, donna les boucliers 
d’or aux Romains, et fit alliance avec eux 1 . 

62. Et Hérode alla à Rome. 11 prit le pouvoir 
sur les Juifs 2 . 

63 . Gaius régna; il est le premier qui fut 'nommé 
César 5 . 

64 - Après lui, Auguste César. L’an 8 d’Auguste, 
Hérode régna sur les Juifs; le sacerdoce et leur 
royaume furent complètement abolis ; ce fut l’an 4 186 
des Grecs. 

65 . Au mois de sabat ( février ) les Romains 
éprouvèrent une calamité et eurent à soutenir une 
guerre, dont ils ne vinrent à bout qu’àgrand’peine 5 . 


1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 126. — jju/ | Jutunu | tun-u #_ 

^(ruêg ft <^#z ,ntT tftmÇutü uutffrqjfü, Il A-ut pApA^ ut ut juin ut if 

mgiiAfi*iajuih nufuutp t^tu^uhtg ( Michel, 1871, p. 82, 1 .17 )* 1 Celui- 
ci (Siméon) envoya à Rome un bouclier d’or, et fit venir une 
tablette de bronze en signe de vœu de traité.» — Cf. Eus., II, 
p. a 45 . 

* Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. i 36 . — 

£r 4 t " ntT, . . Al. utn. tfjà-uttf.utL-npnL.p-ftiMiM ft tjjrputj 

‘itfkbg ( Michel, 1871, p. 87, 1 . 12 et 18). «Il (Hérode) alla à 
Rome... et il prit la royauté sur les Juifs. » — Cf. B. H., Chron .. 
p. 48 . 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. i 33 . — Cf. Michel (1871), 
p. 89,1. 1 5 . 

4 Pas de chiffres arabqÿ dans le ms.; les chiffres syriaques, fau¬ 
tifs, sont aâéD. — Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. i 34 . — X? 1 - 

fHuttputLupAuttj Çy^nuumu , , . [* jnL-(H utt/pït ÇytpnutnAutj fcïut^ 
tf.utL.np A ut tj ‘^Apntfjj.l-ii II fuuiaftutltAuttj tff^tutf.utL.npnu^ 

pftiMtt II ty^tuC^uhtuMjnL.p-fti^b ( Michel , 1871, p. 90, 1 . Il)* «Et 
Auguste régna... la 8* année d’Auguste, régna sur les Juifs 
Hérode, et il abolit le royaume et le sacerdoce.» 

* Ms. : = lire 

35 . 
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C’est pourquoi ils enlevèrent deux jours au mois de 
sabat et les reportèrent 1 sur les deux mois dé ka- 
nouri (décembre et janvier)*. 

66. Abgar régnait à Er-Roha sur les Arméniens. 
Il écrivit^une lettre au Christ pour qu’il vînt auprès 
de lui et le guérît. Le Christ répondit qu’il lui fal¬ 
lait fairè son devoir sur là terre des Juifs, parce 
qu’ils sont ses enfants. L’enVôyé d’Abgar était peintre ; 
il prit le portrait du Christ; après son crucifiement, 
Thaddée, l’un des 72 [disciples], vint [à Edesse] et 
guérit Abgar 3 . 

67. Un des diacres, nommé Nicolas, avait une 
très belle femme et on le jalousait. C’est pourquoi 
il la quitta et vécut tout seul, etc. 4 . 

68. Josèphe raconte au sujet du Christ que c’était 
Un homme de bien ; que c’était Dieu, ou [quelqu’un ] 
venant de la part de Dieu, à cause des miracles et 
des merveilles qu’il vit et qu’il entendit 5 . 

1 Ms. : JwaXjoo = Lajjuôjj; lire 

* Cf. Michel, è d. Chabot, I, p. 1 4 1 ; — Abbé Bkurlier, dans 
Mélasine, t. VII (1895), p. 1705 — H. Gaidoz, Ibid., p. a 55 ; 
-— P. Meyer, Ronuinia. t. XXVI (1897), p. 98. 

s Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 1 45 . — La littérature concer¬ 
nant cette légende est trop connue pour que nous croyions utile 
d'insister. — Le fait important a retenir, c’est que le roi d’Edesse 
règne sûr les Arméniens. 

4 «D'autres, voyant [cela], mirent leurs femmes en commun èl 
furent appelés Nicolaïtes» ( Michel, éd. Chabot, I, p. 146, a* col.). 
— Dion. Telm., p. 1 5 o ; cf. éd. Siegfried-Gelzer, p. 59 et suiv. — 
Cf. Apocalypse, 11, 6 et i 5 . Étymologie fantaisiste. NixdAaos est la 
transcription, de QV*? 3 . 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, 1 , p. i 44 *i 45 , 1" col., et les paral¬ 
lèles dans Jos. Antiq., XIII, m et Eusèbe, II. K., 1 , u. 
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69. D’après Josèphe, les sectes des Juifs sont ftui 
nombre de] sept : i 9 les scribes; ce sont les écri¬ 
vains de la Loi ; a° les lévites, qui gardaient les tra¬ 
ditions des anciens; 3 9 les pharisiens, qui croient à 
la résurrection, comme les scribes, admettent l’exis¬ 
tence des anges et des esprits, jeûnent deux jours 
par semaine, purifient les vases et les ustensiles, 
croient au sort, aux augures et aux horoscopes; 
k° les sadducéens, qui nient la résurrection, les 
anges et l’esprit; ils reçurent Ce nom d’un prêtre qui 
s’appelait Saddouq; 5 ° ceux qui disent que personne 
ne sera sauvé s’il ne se purifie tous les jours ; 6° ceux 
qui ne mangeaient rien qui eût une âme et qui ne re¬ 
çurent pas le livre de Moïse et des prophètes; mais 
ils avaient un autre [livre] ; 7° les judéens qui ob¬ 
servent la Loi et les prophètes, confessent un seul 
dieu, etc. 1 . 

70. Après le crucifiement du Christ, Pilate éleva 
le portrait de César dans le temple 3 . 

71. En ce temps-là, Caïus 3 se fit passer pour 
Dieu, pendant qu’il était César de Rome; il mit son 
portrait dans le temple des Juifs; ainsi fut açcom- 


1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. i 54 -i 55 , i r# col. — Michel , 
1870, p. 128 et suiv.; 1871, p. io 4 et suiv. — Aboülfaradj, 
Hisl. dyn ., p. 116. —Cf. également un passage de Makrizi, dans 
la Chrést. ar. de Sacy, I, p. 3 o 5 et suiv., et notes, p. 345 et suiv. 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, 1 , p. l 5 s. - ^ftqtmnnn 

IfUMjutrpü trJryb- ^ ^LuTfiupit [Michel, 1871» p« 107» !• 5 ). c Pilate 
fit entrer l'image de l’empereur dans le Temple.» — Cf. Michel, 
trad. Langlois, p. 97, note 3 . 

3 Caligula. 


^Google 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 



542 


MAI-JUIN 1903. 


plie la prophétie de Daniel sur le signe impur élevé 
dans le temple. Un de ses eunuques le tua l . 

7a. Hérode Agrippa fit une fête , à César, porta 
un habit tissé émargent et vint au diwan; lorsque le 
soleil darda ses rayons sur l’argent, il le fit étinceler. 
Les assistants furent surpris; on le proclama dieu et 
immortel. Pour cette raison, Dieu le frappa et deux 
jours après il mourut s . 

* 73. Pierre et Paul subirent tous les deux le mar¬ 
tyre à Renne \ . 

76. La reine Protonioe, femme <de l’empereur 
Claude, crut au Christ, fit le voyago de-Jérusalem, 
chercha soigneusement la croix du Christ et la dé¬ 
couvrit*. t -a. *-• * • -u • 

7&» Hélène, reine -de Mésopotamie; die -fit du 
bien aux .chrétiens; elle avait des tours oonnuec, en 
particulier sur les portes de Jérusalem 5 . 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. t 53 . 

* Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. i{> 3 . — ob» 

£-•1 V IjoM IfJLk. f Ak[ o M 

| 4r. a ^ >â^\ [LoU? Wd]o [-***-] 

hiV [Iodw®] L*JbJ [)v*j JU« 

•dk ooci |oÀ l^btkteo MokIoI Jooi ObM |»|o 

^jno< loin » itoo llè^oao dto yoep Jip ||oB. H., Ckrtm., 
p. & 3 . (éd. Bedj. p. 48, 1 . 4 .)* — Cf. Michel (1870), p. 1 34 ; (1871). 
p. 109; trad. Langlois,p. 100,où le récitest très abrégé. Cependant, 
d'après le contexte, il est certain que Bar-Hebraeus a copié Michel. 

1 Eus., Arm., anno ao 83 . — Dcnys de Telm., p. 119, 1 . 3 a. i. 
— Michel , éd. Chabot, I, p. 160. 

4 Cf. Michel, éd. Chabot, liv. VI, p. 96; tra<L, p. 157; Rubens 
Du val, La littérature syriaque , p. 111-11 a. 

4 Eus., if. II, ta. La traduction arménienne, faite sur le 
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76. Titus descendit à Jérusalem; il tua [d’entre 
les Juifs] 126 myriades, comme l’écrit Josèphe. Il 
détruisit Jérusalem entièrement; et cela, 60 ans 
après le crucifiement du Christ. Il brûla le temple, 
car les Juifs s’étaient révoltés contre son père Vespa- 
sien. C’est la dernière ruine. C'était alors la fête des 
Juifs. Lorsque Titus entra dans Jérusalem, il vit des 
cadavres innombrables, dans une vallée en dehors 
de l’enceinte [Je la ville]; il leva les yeux au ciel et 
dit : «Dieu, c’est de toi, et non de moi». Dans ce 
siège, des femmes mangèreht leurs enfants; les Juifs 
mangèrent ce qui est impur, sans l’avoir fait cuire ; plu¬ 
sieurs d’entre eux furent faits captifs ; d’autres furent 

É * T- • Wl 1 

gypte pour faire des briques couime 
pendant leur premier esclavage, du temps de Pha¬ 
raon; d’autres furent vendus comme esclaves 1 . 

77. L’année 54 *, date grecque, Ardasir régna sur 
les Perses; après lui, son fils Sabour, et Hormizd, 
Nerséh 2 et Hormizd. C’est le commencement de leur 
dernier royaume qui s’appelle Benou Sassan; il clura 
près de 4o8 ans; on nomma parmi eux 2 5 rois. 


syriaque, porte deux fois qu’Hélène était reine de Mésopotamie 
* exte 8 rec a une ^°* s Osroène et une fois Adia- 
bène. Le texte deMaribas ne vient pas du grec (étain vvv arrtXat 
StaÇoLveis èv 'Bpoacnetoiç SelxvvvTasrrjs vvv A iXlas) mais du syriaque, 
représenté par l'arménien : € ü^ufütân.np^ L fyu*ïi unpw 

âiiptuÿf? 1 r^puilih nuuuiqtrjjt^ t * ^ I 

(A. o&tiL) bS^> (ed. 

Wright., p. 80). 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 161 et 162, a. i. 

* Ms. : ob>»L© , qu’il faut lire 
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Lorsque le royaume des Turcs saisit 1 et abolit leur 
gouvernement, ils furent anéantis 2 . 

1 Ms. : à transcrire 

* Cf. Michel, éd* Chabot, I, p. 192.— ofe»? Kloo 

f - /*»! * *Ljm JtsjUk. ©**A.)f (Alexandre Sévère) 

\æd)j* JLwob^o? |A-w) iLod^p Wo 

• ot^sdo JLd?Jf )L<*±**> J^OfV. «***o (Jhàkdi) jlû. J(wfc*oo 

(B. H., Càr., p. 60 et 61, éd. Bedj., p. 56 , 1 . 1 et suiv.). —Dans 
un autre passage de la Chronique (p. 107, éd. Bedj., p. 102, 1 . i 3 ), 
B. H. dit que l'empire des Sassanides avait commencé en 538 * 
des Sél., et avait pris fin en 956, ojj . 956 — 538 = 418, 
c'est-à-dire la durée assignée à l’empire dans le passage ci-dessus. 
L’année 538 est déjà donnée plus haut par Maribas (S 53 ) comme 
commencement de l’empire des Sassanides. La date 54 2 des pas¬ 
sages ci - dessus de Maribas et de B. H. est donc erronée. Elle se 
retrouve dans le passage correspondant de Michel (1871), p. 121. 
1 ; 4 et suiv. : |>jhppnptp iuJjt unput (Alex. Sév.)A ^Ç^|^J\( 542 ) 

pni-frü fHuupuMi-nptruiij *1) tupufitj WP utUM 2 ^C n P t bb f \uâpii*fyuâj 9 
np 4* ti ^b t iP ü P' u * t t u *i-n(ini-fcHrujü uupujitj , np uih.tr utg iutFu 

^nptrpÇujpfu-p nL.ph.uuuuU , np A |J niuuiUbrtulipe njjfh • 

tfUMtjfiü •ffrJtrufüty p'UÊtpââML.np m p pnuhi Zl Ai -fiFlt 9 Jpü^h. 

juiptruâL. p-iutputi^npnt^pjiillhi y^ptupuiijt-nij JJ*uiÇtflruifiL. h. 

trpujpA tjhuâ . «Dans la 3 * année de celui-ci (Alex. Sév.) et en 
l’an 542, régna sur les Perses Artasir fils de Babak, qui est 
le commencement du royaume des Perses, qui dura 4 18 ans et 
qui s’appelle les Sassanides. Et l’un après l’autre, furent 27 rois, 
jusqu’à ce que le royaume des Arabes surgit avec Mahomet et les 
supprima.» — Dans l’éd. de 1870, p. 1 44 » i* i 3 et suiv., la date 
54 s est en toutes lettres; l’empire perse des Sassanides est qualifié 
de dernier [tltrpOfii) , le nombre de rois est également de 27; mais 
le chiffre 25 , donné par le carsouni, doit être le bon (A et £ sont 
souvent pris l’un pour l’autre). En revanche. Bar Hebraeus et les 
deux textes arméniens de Michel ont une meilleure leçon pour la 
durée de l’empire ( 4 * 8 ). que le carsouni (4o8). Dans le passage 
correspondant à celui de B. H. (p. 107) sur la fin des Sassanides, 

* Mêmes chiffres dans ŸHist. dyn. , p. 126. 
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78. L’an 593 1 des Grecs naquit Constantin 2 . 
Tiridâte 3 devint roi d’Arménie. 

79» Lorsque Constantin entra à Rome, Silvestre 
prit la fuite devant lui 1 . Après sa mort, ses fils 
Constantin II et [Constantin] III prirent aussi ce 
nom 5 . 

80. Le premier était lépreux; il crut au Christ 
et fut guéri*. 

Michel ne donne pas la date 538 et se borne au chiffre 4 18 de la 
durée (1871, p. 3 o 8 , 1 . 2). La Chronique de Jacques d’Edesse donne 
également 538 à 956 comme durée de l’empire des Sassanides 
d 'Ardaiirà Yazdkert (B. N., man. syr , 3 o 6 , fol. 80, r°). 

LLire ^ ( 5 g 3 ) et l'arabe <>ir; le traducteur avait mal com¬ 
pris le syriaque. 

* Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 197. — Michel (1871), p. 123 , 

l- 9 -^^C^( 593 ) irütUÊ- \| nuuiuhiq fruthnu. « En l’an 593 

naquit Constantin.» — 5 q 3 = 281 ap. J.-C. — Duauy ( Hist . des 
Rom., VII, 2) fait naître Constantin en 273 ou 274; fart. Kon- 
stantin, dans YEncyclop. d’Herzog, en 274. 

3 Ms. : , qu’il faut lire 

4 Cf. Moïse de Khorène, trad. Langlois, dans Collection des his¬ 
toriens anciens et modernes de rAiménie , t. II, p. 124 , col. 1. 

4 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 242, col. 2. 

6 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 24 i- 242 , col. 2. — Michel 
(1871) nomme Constantin I er : 1| nuuiuhiq- Çuypli X| nuinuhiq.jtuhjnufi 
(Kostand père de Kostandianos), p. 12 5 . 11 lui attribue également 
la lèpre, la conversion et la guérison, mais sur l’autorité de Jean 

d’Asie : Qnt^uhhil^u uitiftuitjfhi iuutç» fcH; ^ujjpli \| nuuiuhiq.ftui^ 
^linuft q.uipÀuu- jiuuwnt-Uib-upu*2*pnL-P-[iLhi , II JJ L qpLuuipnn 
t^yusjpü uitj ' p.npnuini-£t}hhil^* Il *f| Lut p nu II *t| uti^qnu 

LpirL.lruti^ \ynuuiujj fupiuuiircffili qhui ^JJ lï q_p.tr uuip nu 

Jl^puib ^ qhui s Uji/iT JJ nl^puiui ^n_n [Michel , 

1871, p. 126,1. 5 et suiv.). «Jean d’Asie dit : le père de Constan¬ 
tin se convertit, et Silvestre le guérit de la lèpre. — Pierre et 
Paul apparaissant à Costa, lui conseillèrent d’appeler Silvestre pour 
le baptiser. Ceci est attesté par Socrate le Romain. » Ce passage 
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S i. C'est son fils qui vit le signe de la croix dans 
le ciel, construisit Constantinople, gouverna durant 
la vie de son père trois ans, fit le concile.de Nicée 1 , 
disciplina les Arméniens et fit des prodiges 2 comme 
les apôtres 3 . 

8a. En ce temps-là, Silvestre évêque de Rome, 
qui guérit Constantin I er de sa lèpre et changea les 
noms des sept jours de la semaine selon* l’habitude 
des païens, transporta les noms des sept planètes 
aux noms des sept jours de la semaine : dimanche 
= Sems; lundi = lune; mardi 4 = Aris, qui est Mir- 
rih; mercredi 5 = Hermès, qui est‘Outârid; jeudi = 
Zeus, qui est Jupiter; vendredi=Balti, qui est Vé¬ 
nus; samedi = Chronos, qui est Saturne 6 . Et ceci 
eut lieu en fan 653 , date,grecque. 

ne se trouve pas clans l'édition de 1870. La mention des saints 
Pierre et Paul semble ramener à la Vita Silvestri (Cf. Michel, éd. 
Chabot, I, p. 243 , col. 2.) — Bar-Hebraeus appelle Constantin I er 
Constantin le Gr^nd, JLat, père de Constantin le Victorieux, Usi, 
le Constantin II de Maribas. B. H., p. 64 (éd. Bedj., p. 5 g, 1 . 12 
et suiv.). 

1 Ce passage de Maribas est très abrégé. On en retrouve cepen¬ 
dant tous les éléments, dans le même ordre, dans le texte de„Mi- 
chel et dans celui de B. H. — Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 2 4a, 
col. 2; B. H., p. 64 . — Constantin II est nommé par B. H., le 
Vainqueur ; ou le Victorieux , JLDl. 

* V-, .prodige, plus particulièrement miracle accompli par 
un prophète. 

3 Cette dernière ligne ne parait pas être à sa place. Dans le 
contexte de Michel, il s’agit de Grégoire rilluminateur. Cf. Michel, 
éd. Chabot, I, p. 243, col. 2. 

4 Ms. : = *&UJ!, qu’il faut lire 

5 Ms. : otoilll = JüljjÏI, qu’il faut lire 

• Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. 240-2 4 1 , col. 2. — Cf. Vie de 
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83 . Lorsque Maxentos se révolta k Rome oontre 
Constantin II, oelui-ci résolut d’adorer le dieu qui 
l’aiderait dans la guerre, fl leva les yeux au ciel vers 
le milieu du jour et il vit une croix ressemblant à 
une colonne de feu et où était écrit : « Par cela, tu 
triomphera ». Ceux qui étaient avec lui en forent 
témoins; dans la nuit, le. Christ lui apparut et lui 
dit : «Agis selon le signe que tu as vu». Le matin, 
il se leva, agit conformément [à l’ordre reçu] et dès 
ce temps-là, la croix marcha devant l'armée romaine L 

i ’ 

saint Sylvestre, Land., Anal . jjt., III, p. 5o, 1. 4 et suiv. — Mars 
= Mercure = Jupiter = JLûLJ; Vénus == 

f j j f > * 

; Saturne = JlaL} . 

1 Mêtne récit dans Michel t éd. Chabot, I, p. 239-240; Mi - 
ch* 1 , 1871, p. 117, 1. i4 et suiv.», éd. 1870, p. 149; — 

1| qufntuùtpjtutünu tpüutg Mftuutlrpuiydb ^J % ut m puftif[?ln*rlruy 

np 9 jt ^n-nJÎ II funp^trtjuiL. ' ft Jfturu f*t-p Lu iuul ~ « fynL-^, 

n.j±ü ^otpurtruitj u»nLUi^pü flhiitpuiunpuiifü*r> Il ututurj . « [j^r 

l^i/in/iLuiA otpü!^ fftiA ' ft ttpÉtutirpiuqJfiü, %tfui tr ftlfpufOitf.tr rP b 
' ft Çututuptâtlf tUL.nt-pü irurtru fuut^ [ttuu£rqf*U , Al tfftp ' ft \ttfiu 
np timii^p» «'J^/intL. JOrtfftHtu v *f'S 

a^(tr Ut truffai* ' "jêufüiT tf.fr jitpfr tfp tr i_tt tMf^ ^Qpftuutnu , 

utulçp jfW tfopfflituif trpL.tr ffrjtt Il ju»q_f^fau tu 

^l. irftrutf^ pütf* utn-uti-onfù utputp Ibnjbuft^u t tru kùütirft h qh. 

o pt&p fïunptUL-ftpurif jrpftumnbl^fltj fuutj^ ututütr jf iii/Liuj)fa ( il/i- 

chet, 1871, p. 127, h i4). «Et Constantin alla guerroyer contre 
Maximentos à Rome; et il pensa en son esprit et dit : «L'idole ne 
fut d'aucun profit aux premiers rois » ; et il dit : « Le dieu qui m’as¬ 
sistera ‘dans cfette guerre, c'est celui-là que j’adorerai ». Et à midi, 
il vit une croix lumineuse et une inscription sur elle, disant : « Avec cela 
tu vaincras ». Ceux qui étaient avec lui [la] virent également. Et cette 
nuit-là le Christ lui apparut et lui dit : «Suis l’exemple de celui qui 
t’apparaît et tu vaincras». Et se levant le matin, il agit ainsi. De 
là, s'établit la coutume des rois chrétiens de se faire précéder de 
la croix. » 
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86. Lorsqu’il eut vaincu Maxentos, il transféra 
le siège de son royaume à Byzance; il l'améliora, 
l'agrandit; il y construisit des églises, démolit le 
temple des idoles et commanda qu’il n’y aurait plus 
un soldat païen 1 . 

85 . Les Latins commencèrent à faire des tableaux 
et des sculptures sur les murs, pour les faire voir ; 
ensuite il commencèrent à les adorer *. 

86. Hélène, mère de Constantin, descendit à 
Jérusalem ; elle tyrannisa et persécuta les juifs et les 
somma de lui montrer le tombeau du Christ. Après 
beaucoup d’efforts, ils montrèrent l’idole de Vénus 
Hérodite \ qu’ils avaient placée au-dessus du tom¬ 
beau pour en dénaturer le caractère. Lorsqu’on en¬ 
leva l’idole, on trouva au-dessous d’elle le tombeau 
où il y avait trois croix. Elle ne put distinguer quelle 

1 Cf. Michel , éd. Chabot, I, p. a4o. 

1 Cf. Michel # éd. Chabot, I, p. 2 4 i • col. x f et Michel , trad. 
Langlois, p. 11 4 - — f **“09 *"*—*fa*p çjuAu 

utltnjü Çftxi^nqnpiruy np utttl^p s i^mp pqu9tufuu»u*fy L yff/vaT 
qu*pq.u*pirU ^ ^sv/irjfiu ut^uâtj» iffrufiÂtituth p * qtqtâ*u*af*i-fUjnJhti 

puibfiL- qwpq.ii*ptr*ü \i}uhitui-np frc°*£ ( Michel , 187O, p. 1OO , 1 . l 3 
etsuiv.). Le contexte n'est pas le même que dans Maribas. «Mais 
rappelons-nous ici les paroles du sage Théodore, qui disait que les 
peintres ornent les tablettes et les murs pour le plaisir des yeux; 
les écrivains ornent les histoires orales avec des faits remarquables. • 

- {^£"7 **** ( stc ) wl/ ( » Ph **'k u, Ct£j£ quwUÊ^iU9U»^ Il qupafii q—p^. 

q uspL*lt q pouutUu Jaiâpq.fytaflf ftuij ^tâ»tfuhiUtl^iMfq.^pp 

piiA/^L qiupqtupifii {Michel . 1871,- p. 129, 1 . 12). Le contexte 
est le même que dans Maribas : • Théodos (lire Théodoret) dit : 
Les peintres ornent les tablettes et les murs pour la distraction 
des hommes; et les chroniqueurs ornent le temps par la parole.» 

3 Ms. : qu’il faut lire Aphrodite. 
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était la croix du Christ. On apporta une femme 
morte et on reconnut pour être la croix du Christ 
celle qui fit revivre la femme. Il y avait aussi la 
tablette que Pilate avait écrite. [Hélène] éleva sur le 
tombeau une construction en forme de temple où 
elle plaça une partie de la croix. Le reste, elle l’envoya 
au roi, qui le plaça sur une colonne de porphyre, Il 
mit les clous dans son casque et dans la bride de son 
cheval. Hélène fit bâtir un temple à Beth Lehem et 
un [autre] sur le mont des Olives 1 . 

1 Ici se termine le livre d'Eusèbe, parce quà cette époque Jinit sa vie 
( Michel, ed. Chabot, 1 9 p. 2 46 ). — .. .4 iftpfitn ^ tjh-putj 
q.&'ph’qt/uâltflü tqwutfylrp 9 np ( Michel $ 

1871, p. i 34 , h 2); cf.1870, p. i 56 ,1. 6. 
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SÉANCE DU VENDREDI 8 MAI 1903. 

La séance est ouverte à l \ heures et demie, sous la prési¬ 
dence de M. Barbier de Meynard. 

r 

Etaient présents : 

MM. Senart, vice-président; Allotte de la Fuye, Aymo- 
nier , Basmadjian , Bolvat, Carra de Vaux , l’abbé J.-B. Cha¬ 
bot, de Charencey, Decourdem anche, Rubens Duval, Fer¬ 
rand, Foucher, Gaudefroy-Demombynes, Halévy, Houdas, 
CL Huart, Mayer Lambert, Leroux, Sylvain Lévi, l’abbé 
Martin, Meillet, Moxdon-Vidailhet, Moret, Odend’hal, 
Schwab, le prof. Simonsen (de Copenhague) , Specht, Vinson , 
membres; En. Chavannes, secrétaire. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. le colonel Tournier, résident supérieur au Laos, 
boulevard Haussmann, n® 118, présenté par 
MM. Odend’hal et Ferrand; 

Habib Zayyat, à la Banque impériale ottomane, à 
Damas (Syrie), présenté par MM. Barbier de 
Meynard et Cl. Huart. 

M. Cl. Huart présente un ouvrage de M. Habib Zatyat. 
La femme dans le paganisme arabe ( en arabe ), et un livre de 
M. Eug. Revillout intitulé Les drames de la conscience; Étude 
sur deux moralistes égyptiens. 
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Sont présentés en outre par M. Schwab diverses brochures 
de M. A. M. Llncz, et par M. Hoiidas le Choix de correspon¬ 
dances marocaines publié par M. Eug. Fumey. 

M. Chavannes étudie, à propos d’une stèle de l’année 1 488. 
la coutume qu’ont les Chinois de dresser des sortes de calen¬ 
driers ruraux pour la période de neuf fois neuf jours qui 
suit le solstice d’hiver. 

M. Basmadjian lit quelques observations sur l'inscription 
de Kelischin. (Voir ci-dessous, p. 554.) 

M. Halévy fait diverses communications sur les mots 
Nether, Hêbêthi, Qoleyon, sur l'aigle et les Nafât, et sur une 
prétendue particule turque. (Voir ci-dessous, p. 555 et suiv.) 

M. Alloue de la Fuye traite d’une particularité épigra¬ 
phique de l’assyrien et montre comment l’écriture cunéiforme 
est dérivée de l’image. 

La séance est levée à 6 heures moins un quart. 


OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

(Séance du 8 mai 1903.) 

Par le Ministère de l’Instruction publique, J. de Morgan 
Mission scientifique en Perse, t. 111, Etudes géologiques, par 
V. Gauthier. Paris, 190 a; in-4°. 

— Musées et collections archéologiques de l’Algérie et de la 
Tunisie. Musée de Sousse, par J. Gauckler, E. Gouvet et 
G. Hanezo. Paris, 190a; in- 4 °. 

—- Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques. Année 1903, 3 ’ livraison. Paris; in- 8 °. 

Par la Société, Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Comptes rendus, nov.-déc. 190 a; in- 8 °. 

Premier congrès international des études d'Extrême- 
Orient. Hanoï, 1903; in- 4 °. 
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Par la Société, Journal des Savants, f‘év.*avr. 1903. Paris; 
in- 4 ". 

— Transactions and Proceedings of the American Philolo- 
gical Association. V’ol. XXXIII. Boston, 190a; in-8°. 

— Atti délia R. Academia dei Lihcei. Vol. X, parte 2, 
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ANNEXE AO PROCÈS-VERBAL. 

(Séance du 8 mai 1903.) 

QUELQUES OBSERVATIONS SUR L'INSCRIPTION DE KELISCHIN. 

On sait que les rois de Van se servaient uniquement de 
l'écriture assyrienne pour leurs inscriptions et que les plus 
anciennes inscriptions de Van sont même écrites en assyrien; 
Sarduris 1(833-82$ av. J.-C.), qui les a fait graver, avait 
fait venir ses scribes d’Assyrie. 

C’est le successeur de Sarduris, Ispuinis, qui inaugura 
l’usage des caractères assyriens pour écrire en langue van- 
nique. Mais, comme Ispuinis établissait dans son pays un 
nouveau système, il écrivit sa première inscription commé¬ 
morative en deux langues, — assyrien et vannique; la stèle 
de Kelischin (l’ancien Muzazir des textes assyriens) nous pré¬ 
sente ainsi une inscription importante, car c’est la première 
bilingue. (La seconde, qui appartient à Rusas I [ 730-714 
av. J.-C. ], est celle de Topzanâ-Sidikan, près Muzazir, trouvée 
par MM. Belck et Lehmann). Après ce premier essai, les 
rois de Van adoptèrent les caractères assyriens, et Ispuinis 
fit graver ses autres inscriptions en langue vannique. 

L’inscription de Kelischin a été l’objet d’une discussion 
entre MM. Sayce et Lehmann. M. Sayce a soutenu, contre 
Lehmann, quelle est bilingue. A la suite d’une comparaison 
minutieuse des deux textes', je prends le parti de M. Sayce : 
chaque nom propre cité dans une ligne du texte A (= assy¬ 
rien), a son correspondant à la même ligne du texte B (= 
vannique), sauf le nom de la ville de Muzazir du texte A, 
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qui correspond à Ardinis du texte B; cest que Muzazir est 
.un mot purement assyrien, inconnu .aux indigènes; or, 
d’après Sayce et Lehmann, le nom Ardinis (ou Ardis) doit 
présenter l’appellation vannique de Muzazir. 

Les textes de Kelischin ont été publiés par mon maître, 
le P. Scheil, dans le Rec. de Travaux ^ année 1893 , p. i54- 
160 . Je me permets d'apporter içi quelques petites correc¬ 
tions à la publication :• 

Face A. Ligne 1 , lire ►f-, au lieu de ; 1. a, X est XX’ 
1 . 10 , ►an , lire •3TI* i- 1 >. restituer J<« avant TJX; 1. a3 
commence par , et le signe T est bien 1 . 37 , 

ai r. art; «• 3o, restituer avant • 

Face B. Ligne x 1 , || fcjf, lire x[f seulement; 1. i3, 
^ est plutôt ; 1 . 1 4, <|| ^]]]~ fff, lire <f- f 
15;; 1 . » 7 > ajouter à la fin de la ligne 

K. J. Basmàdjian. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 

(Séance du 8 mai 1903.) 

I 

Proverbes, xxv, 20 .. 

Un dicton populaire enregistré dans Proverbes, xxv, 20 , 
est formulé comme il suit : iru Vît yOD mp DV3 1» m*D 
PI sV Vît D>"PC?a lüî. Le parallélisme des deux phrases ex¬ 
trêmes, débutant l’une et l’autre par la forme participielle 
,T7îtp et est évident. La comparaison se rend littérale- 

36 . 
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ment : -«(Semblable à) celui qui ôte (à quelqu’un) les vête¬ 
ments dans un jour de froid, est celui qui entonne des chants 
devant un homme profondément affligé. » Cette manifestation 
inopportune de joie augmente encore le chagrin du souffrant. 
La seconde phrase comparative inJ yDfl comporte deux 
desiderata : il lui manque un participe actif que possèdent 
les phrases ambiantes, puis l’image du vinaigre sur le nitre 
semble étrangère au contexte. Cette dernière incohérence a 
été bien sentie par les Septante, qui traduisent « du vinaigre 
sur une blessure» (ôÇos éXxei), en faisant venir inj de l’ara- 
meen TDfJjK « abattre, arracher». Il vaudra peut-être mieux 
compléter le participe jrfiJ « qui met, qui verse », et corriger 
irii en pn3 «dartre»; le vinaigre versé sur une dartre en 
irrite davantage l’inflammation ; le chant joyeux produit un 
effet analogue sur l’esprit d’un homme accablé de chagrin. 

II 

Lévitique, xxvi, 44. 

Le chapitre xxvi du Lévitique offre une description détaillée 
des épreuves réservées à Israël désobéissant : famine, morta¬ 
lité, défaites, exil. Les souffrances qui les attendent dans la 
terre étrangère, les alarmes continuelles, l’abattement dégra¬ 
dant, l’absorption partielle dans les nations hostiles, la 
décadence empirant de jour en jour, provoqueront finalement 
un revirement dans la conscience du petit reste ; « Ceux qui 
resteront parmi vous fondront pour leurs péchés dans les 
pays de vos ennemis ; ils fondront aussi pour les péchés de 
leurs ancêtres qu’ils conservent. (Alors) ils confesseront leurs 
péchés et les péchés de leurs ancêtres, touchant leur infidé¬ 
lité envers moi et la manière excessivement hostile dont 
ils ont usé à mon égard» (3q-4o). Cette belle allure est 
entravée par le verset 41, qui contient la phrase DDK ’ÇIKSni 
Dn'3?fc «et je les emmènerai dans le pays de leurs 

ennemis ». Cela sort évidemment du cadre, puisque tout le 
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contexte precedent traite des souffrances sur la terre d'exil. 
Faut-il rejeter cette phrase comme une interpolation insensée ? 
J’ai peine k m’y rallier. L’harmonie se rétablit par la légère 
correction de TÎOm en 'HNSll : « Moi aussi je les traiterai 
d’une manière excessivement hostile et je les écraserai dans 
le pays de leurs ennemis; alors leur cœur incirconcis sera 
humilié et alors (seulement) leurs péchés seront expiés». 
Yahwé ne se contente pas de la confession partant des lèvres; 
il faut que le cœur, la conscience s'améliorent radicalement; 
la faveur rendue par Yahwe dépend de cette condition. 

III 

Qoleyon, l’aigle et les Nafdt. 

L’apocalypse falacha attribuée à Baruch décrit comme il 
suit les trois dernières calamités qui précéderont la résurrec¬ 
tion des morts : • Ensuite viendra et régnera le démon 
Qoleyon et avec lui trente mille soixante-dix-sept autres; ils 
mangeront des pierres comme des roseaux, avaleront du feu 
et boiront le sang impur des femmes; ils régneront six ans. 
Puis régnera l'aigle, résidant à Jérusalem, et il dévorera dix 
mille enfants le soir et dix mille le matin ; il régnera sept 
ans. Après régneront les Nafàt, qui ravageront les maisons 
de Dieu et déterreront les ossements des tombeaux ; ils ré¬ 
gneront sept ans. » En faisant l’édition du recueil, j’ai rendu 
vraisemblable que cette apocalypse était d'origine chrétienne 
et qu’elle fut retouchée et judaïsée tant bien que mal par des 
scribes falachas. Cette hypothèse me semble confirmée par 
les noms propres de ce passage, noms propres qui ne sont 
d’ailleurs arrivés en Abyssinie qu’au moyen d’une version 
arabe. En effet, le démon Qoleyon est sans aucun doute 
identique avec Apollyon, l’ange de l’abime (Apocalypse, ix, 
11 ). Ce nom, transcrit en arabe avec l’omission de l’a initial, 
a été lu par les Ethiopiens y**-!** Qoleyon. D’autre part, 
l’aigle vorace semble personnifier les oiseaux qui sont invités 
au grand festin, où ils pourront se régaler à leur aise des 
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cadavres des princes et des chefs tombés dans la dernière 
bataille ( ibidem, xrx, 17 - 18 )i Enfin, les Nafât paraissent 
être Une réminiscence des Nobades ou Nabades de la Nubie, 
peuplades sur la férocité desquelles de nombreux récits ont 
été répandus au moyen âgé. 

J. Halévy. 

LE CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES ÉTUDES D’EXTRÊME - ORIENT 
DE HANOÏ. 

Le premier Congrès international des études d’Extrême- 
Orient s’est tenu à Hanoï du 4 au 8 décembre 190 a ; il s’est 
ouvert sous la présidence de M. le Gouverneur général de 
l’Indo-Chine. La séance d’inauguration a été consacrée aux 
présentations et aux discours : M. le Gouverneur général, 
M. Finot, président du Congrès, M. le conseiller Héger, 
délégué du Goüvernement impérial d'Autriche-Hongrie, 
M. le D r Brandès , du Gouvernement des Indes néerlan¬ 
daises, M. Nocèntini, du Gouvernement royal d’Italie, le 
comte Pullé, du Ministère de l’Instruction publique d’Italie, 
le colonel Gérini, du Gouvernement royal du Siam, M. Lie- 
blein , au nom des sociétés étrangères d'Europe, M. le 
D r Bael?, pour les sociétés étrangères d’Extrême-Orient, et 
M. Hubert, au nom des sociétés françaises, ont pris la parole , 
les uns pour souhaiter la bienvenue, lés autres pour remer¬ 
cier les Français de ï’Indo-Chine de l'excellent accueil lait 
aux congressistes. 

Le bureau du Congrès a été ainsi composé : 

Président, M. Finot.. — Vice-présidents, MM. Héger, 
Lieblein et Taxaku su. — Secrétaires, MM. Pelliot et 
Stoenner. — Trésorier, M. Commaille. 

Trois sections ont été formées : Inde, Chine-Japon et 
indo-Ohine. 
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L’Inde a en comme présidents, MM. Macmillan et Püllé; 
pour secrétaires ^ MM. CordieR et de Fontainibu. 

Parmi les mémoires présentés à cette section, il faut citer 
ceux de : 

■M. Pullé; Recherches sur la cartographie de l’Inde au moyen 
âge; 

M. Macmillan, La métrique d’une chanson populaire ; 

MM. Lieblein et Pullé, Observations sur les rapports his¬ 
toriques entre les noms « Pani » et *Pdni »; 

M. Vogel, Une statue du Gandhâra conservée au musée de 
Lahore; 

M. Shams-ul-Ulema Jivanji Jamshed Modi, Les mentions 
de la Chine relevées dans les anciens livres des Parsis; 

M. de Fontainieu , Mémoire sar les •pagotins » et les pardna 
dans le sud de l’Inde; 

M. Lévi, La date de Candragomin; 

M. Naujio, Les trois versions chinoises du Saddharmapun- 
darika-Sutra. 

Les présidents de la section Chine-Japon étaient : 
MM. Bouin, Florenz et Nockntini; ses secrétaires, MM. Lba- 
venvorth et Maître. 

Les mémoires qui relèvent de cette section sbnt dus ht 

M. Florenz, La poésie archaïque du. Japon; 

M. Lemierb , L’histoire de la presse au Japon; 

M. Ariga, L’idée de souveraineté dans l’histoire du Japon; 

M. Takaküsu, Le voyage de Kanshin aa Japon, en Chine, 
à Haï-Nan et au Tchampa (742-754); 

M. Florenz, Ibara Saikaku, romancier naturiste japonais 
du xvn’ siècle; / ' 

M. Maître, La littérature historique du Japon depuis ses 
origines jusqu’à la fondation duShâgunat de Kamakura ( 1192) ; 

M. Fujîshama , Historique de la secte Shin; 

M. Basez, Exposé général des recherches ethnographiques sur 
les rades de l’Extrême-Orient ; 1 
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M. Pelliot, La réforme des examens en Chine; 

M. Leavenvorth, La guerre de 1856-1860 entre la Chine 
et les puissances européennes. 

Les séances de la section d’Indo-Chine étaient présidées 
par MM. Brandés et Gérini, assistés de MM. Madrolle et 
Parmentier comme secrétaires. 

Les principaux travaux sont ceux de : 

M. Hubert, Le préhistorique de l'Indo-Chine; 

M. le D r Enjay, La femme dans la société annamite; 

M. Son Diep, Les légendes concernant la région du Bassac 
( Soctsang ); 

M. Bonifacy, La poésie populaire des Man du Tonkin; 

M. Heger , Les tambours anciens en bronze du sud-est de l’Asie; 

M. Parmentier, Les découvertes archéologiques en Annam; 

M. Monod, L’esquisse générale de la géologie de l’Indo- 
Chine; 

M. Cadière, Les lieux historiques du Quang-Binh; 

M. Cottet, Les populations thaï du Tonkin; 

M. Tran-van-Hanh , Les inscriptions sur les montagnes de 
Thaï-Son et de Vinh-Tê; 

M. Lemire, Les Moi et les Océaniens; 

M. Finot, Une inscription relatant la fondation d’un hôpital 
par un roi cambodgien au xn' siècle. 

M. Madrolle offre au Congrès le Guide de l’Indo-Chine, 
et M. Gérini une collection d’ouvrages siamois. 

Le Congrès international des études d’Extrême-Orient a 
adopté plusieurs vœux : 

i° Que les sociétés savantes d’Extrême-Orient encoura¬ 
gent par tous les moyens en leur pouvoir la collaboration 
des indigènes à leurs études; 

2 ° Que l’Ecole française d’Extrême-Orient étende son 
activité à l’exploration des stations préhistoriques, et que 
les résultats des fouilles entreprises soient réunis avec le reste 
des collections archéologiques dans le musée de l’Ecole; 
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3° Que M. Pullé veuille bien entreprendre un travail sur 
la cartographie ancienne de l’Indo-Chine ; 

4° Que certaines modifications soient faites dans la tran¬ 
scription de l’annamite ; 

5® Qu’un système de transcription du thaï soit fixé par 
l’École d’Extrême-Orient. 

6 ° Que tous les Orientalistes européens adressent aux 
auteurs japonais du dictionnaire bouddhique sanscrit-chinois 
tous les documents qui pourraient aider ces savants dans 
leurs recherches; 

7 ° Qu’un manuel de la philologie indo-chinoise soit 
bientôt publié. 

Les congressistes ont été reçus fort aimablement par 
l’Ecole française d’Extrême-Orient, qui a réuni les délégués 
à un banqnet présidé par M. Finot. Enfin le Gouverneur 
général, M. Beau, a tenu à s’entourer des membres du 
Congrès et a donné en leur honneur un dîner au palais du 
Gouvernement général. 

Une série d’excursions a été organisée à Co-Loa, une des 
anciennes capitales des principautés tonkinoises (m® siècle 
avant J.-C.); aux pagodes voisines de Phu-Tu-Son, enfin à 
Lang-Son et à la Porte de Chine. 

Cl. Madrolle, 

Délégué de la Société asiatique 
au Congrès d’Hanoi. 


ORIGINES DU MYTHE D’ORPHEE. 

Plusieurs légendes d’origine, sans doute, fort diverse, 
semblent s’être groupées autour du nom d’Orphée. Nous 
laissons de côté ce qui concerne ses amours avec Eurydice et 
sa descente aux enfers. Ce récit ne semble qu’une para¬ 
phrase du vers du poète : 

Et l’avare Achéron ne lâche point sa proie. 
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11 parait fort archaïque et se retrouve, on le sait, sous 
une forme tout à fait primitive, jusque chez certaines popu¬ 
lations du Nouveau-Monde*. 

Nous ne parlerons ici que du rôle assigné au monarque 
thrace en qualité, tout à la fois, de musicien sans rival 
et de missionnaire de la civilisation. A cet égard, il nous- 
rappelle étrangement certains personnages du panthéon sé¬ 
mitique et surtout égyptien. Aussi bien que l’époux d’Isis, 
Orphée fait goûter à ses sujets les charmes de la vie policée. 
Si Osiris abolit les sacrifices humains dans ses Etats, le fils 
du fleuve QEagre détourne ses sujets de la pratique du canni¬ 
balisme. Le dieu des rives du Nil, voulant initier les peuples . 
voisins de l’Egypte aux bienfaits de l’agriculture, n’emploie 
d’autre moyen de persuation que de mélodieux concerts. De 
son côté, le prince thracè était un virtuose si incomparable 
qu’il apprivoisait les animaux féroces, arrêtait le cours des 
fleuves par les doux accords de sa lyre. Enfin tout comme 
l’Adonis de la Phénicie, le Phrygien Attys, ces bienfaisants 
personnages périssent de mort violente. Osiris est coupé en 
quatorze, ou suivant d’autres, en quarante morceaux (ne 
chicanons pas sur les chiffres), par son frère dénaturé, le 
méchant rousseau , Set ou Typhon. Ils ne tardent pas d’ail¬ 
leurs à ressusciter d’une façon plus ou moins complète. Osiris ' 
se rétablit si bien, qu’après son aventure, il trouve encore 
moyen de rendre son épouse mère de deux enfants. La tête 
d’Orphée, charriée par le fleuve de l’Hèbre et portée jusqu’à 
Lesbos, est recueillie dans un temple où ellé continue à 
rendre des oracles jusqu’au moment de la guerre de Troie, 
ce qui prouve bien que le héros thrace avait continué à con¬ 
server au moins une parcelle de souffle vital. 

Devons-nous écarter toute pensée d’emprunt d’une de ces 
légendes l’une par rapport à l’autre? Leur ressemblance si 

1 M. K. Knortz, Mâhrchen und Sagen der Nordamerikanischen 
Indianer, p. 254 et suiv. (Leipsig, 1871). — Le Folklore dans les 
deux mondes, chap. vm, p. 286 du t. XXIII des Actes de la Société 
philologique ( Paris, 1894 ). 
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frappante à certains égards s’explique-t-elle suffisamment par 
l’hypothèse que toutes deux constituent autant' de réminis¬ 
cences de la pratique de l’omophagie et de l’usage, qui se 
maintenait encore au temps d’Amobe, de déchirer, dans un 
transport de délire religieux, des animaux vivants pour se 
repaitre de leurs chairs pantelantes 1 ? Nous ne lé pensons 
pas, et diverses considérations tant légendaires que philo¬ 
logiques nous obligeraient, ce semble, à admettre que le 
prince thrace ne constitue, pour ainsi dire, qu’une contre¬ 
façon du juge de l’enfer égyptien. 

Il est d’abord, assez remarquable que l’on nous cite expres¬ 
sément la Thrace comme un des pays que visita Osiris dans 
le cours de ses voyages pacifiques. Par contre, Orphée est 
dit formellement s’être rendu en Égypte d’où il aurait rap¬ 
porté la connaissance des mystères de Bacchüs souvent con¬ 
fondu par les Grecs, comme l’on sait, avec l’époux d’Isis. 

Ce dernier personnage est d’ordinaire qualifié de « brun », 
non pas comme le veut Plutarque parce qu’il personnifie 
le Nil, le principe aqueux, et que l’eau noircit tout ce qu’elle 
touche*. Le vrai motif pour lequel on a appliqué cette épi- 
ihète au prince divin de l’Égypte, c’est qu’il est l’emblème 
du soleil nocturné, qui a cessé d’éclairer notre hémisphère. 
Or, comme l’a reconnu M. Reinach, le nom d’Orphée ne 
signifie autre chose que a ténébreux», d’une racine orp h 
que nous retrouvons dans le grec orphnos « sombre, obscur »,• 
lequel offre une ressemblance peut-être fortuite avecThébreu 
'arph, 'arp «nuage épais». De plus, les Ménades, qui mettent 
le chantre des rives du Strymon à mort, sont intitulées 
Bassarai ou « Renardes », d’un terme thrace bassaris, voulant 
dire «renard», c’est-à-dire qu’elles sont revêtues de la dé¬ 
pouille d’un animal au pelage roux. En un mot, si Orphée 
est «le sombre, le ténébreux », elles sont, elles, de la même 
couleur que Typhon, l’adversaire d’Osiris. Du reste, nous 

1 M. Salomon Reinach, La mort d’Orphée, p. aa 4 et suiv. dé 
la Revue archéologique (1902). 

* Plutarque, de hide et Osiride. 
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ne saurions partager l'opinion de M. Reinach qui, lout en 
reconnaissant la parenté de ces termes bassarai, bassavis , 
avec le substantif bassaria désignant, d’après Hésychius, en 
langue lybienne, les animaux de l’espèce du renard, tels 
qu’adives et chacals, attribue leur introduction en Afrique 
aux Grecs fondateurs de Cyrène. Le mot bassaris est tbrace 
et non pas hellénique. D’ailleurs, il se retrouve dans le 
copte, bascher, baschor désignant le chacal. Enfin, M. le 
D r Reinisch le rencontre encore dans certains dialectes de 
la vallée du Haut-Nil. On a, par exemple, pour chacal, 
wakari, wakâri en Afar et en Saho. On ne dira pas qu’il y 
ait été.porté par les Grecs, d’autant plus qu'ici la présence 
de la gutturale médiale, par la suite changée en sifflante ou 
en chuintante, constitue à elle seule un indice de haute 
antiquité. Il faut donc reconnaître, comme l’a déjà constaté 
M. Halévy, tous ces mots comme chamitiques d’origine. Ce 
sont les Thraces qui les ont reçus des sujets des Pharaons. 
La cause de cet emprunt doit, sans aucun doute, être cher¬ 
chée dans le rôle magique attribué au chacal et à son suc¬ 
cédané, le renard. En tout cas, nous ne pensons pas être 
téméraire en concluant de l’importation de cet élément 
lexicographique à celle du mythe lui-même. Le symbolisme 
est d’ailleurs identiquement le même, de part et d’autre. 
Osiris, tout comme Orphée, figure soit le soleil bienfaisant 
du printemps, soit le soleil nocturne. Ils ont pour adversaire 
naturel le soleil ardent de la canicule qui brûle la végéta¬ 
tion. Ce dernier, à son tour, se trouve tout naturellement 
figuré soit par le roux Typhon, soit par les Bassarœ, les 
Ménades vêtues de la dépouille rougeâtre du renard. Les 
récits concernant la mort violente des deux personnages 
semblent bien renfermer une allusion aux sacrifices san¬ 
glants offerts à l’astre du jour, lors des grandes chaleurs, 
comme pour l’inviter à ne pas trop faire souffrir les mortels. 
Pour nous résumer, Orphée n’est autre chose qu’un Osiris 
arrangé en quelque sorte à la mode thrace. 

Ce ne serait peut-être pas, d’ailleurs, le seul exemple à 
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citer d’emprunts faits par la mythologie hellénique à celle 
des enfants de Metsraïm. On l'a déjà constaté, les Champs- 
Elysées des Grecs semblent bien avoir pour prototype les 
champs d’Aaroit ou d'Aalou (champs des vignes), de l’an¬ 
tique Egypte. En effet, bien que les textes ne nous l’aient 
pas conservée, l’existence d’une vieille forme aaloas, aaroas, 
reste parfaitement admissible, puisque c’était un usage fré¬ 
quent eu copte, et sans doute aussi en vieil égyptien, 
d’ajouter un 5 prosthétique à certains mots; citons, par 
exemple, d’après le dictionnaire de Peyron, tcho et tchos 
« mur » ; kolp ou kolpt « voler, dérober », etc. 

Enfin n’est-elle pas en réalité bien vraisemblable, l'opi¬ 
nion de ceux qui voient dans le nom de Rhadamante, juge 
des morts, une traduction par à peu près de l’égyptien Ra 
en amenti «soleil de l’Occident, de la région des morts*, 
id est Osiris en personne? Est-ce qu’il n’avait pas, tout 
comme son collègue Minos, pour fonction de récompenser 
ou de châtier les défunts ? Forcément l’influence civilisa¬ 
trice des habitants de l’Egypte a dù se faire sentir dès une 
époque fort ancienne, sur les populations du voisinage 
encore plongées dans la barbarie. 

Db Charengby. 


BIBLIOGRAPHIE. 


BIBLIOTHÈQUE PALESTINIENNE. 

Un imprimeur à Jérusalem, A. M. Lunes, quoique privé de 
la vue, s’est proposé de publier toute une série de livres 
hébreux destinés à faire connaître la Palestine. Une partie 
de son plan est déjà réalisée, et ses projets d’avenir, tels qu’ils 
sont annoncés sur la couverture des publications déjà laites, 
seront à la hauteur de l'entreprise entière. 
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La première de ces publications est un ouvrage du 
Xiv* siècle, le Kufior wa-Ferat). (bouton et fleur), par.Esthori 
ben Moïse Hafarhi, écrivain hébreu remarquable. Après 
l’expulsion des Juifs de France par Philippe le Bel, Esthori 
se rendit en Palestine, dont il explora pendant sept ans 
toutes les parties diverses. A la suite de ses excursions, il 
rédigea ses notes de description des frontières, de la confi¬ 
guration du sol, des divisions, des distances, de la situation 
des villes, de la flore de la Terre-Sainte, avec un soin et une 
exactitude qui ont été récemment encore reconnus et loués 1 . 
— L’éditeur a donné, en tète du texte, une introduction 
biographique sur cet écrivain, et il y a joint des notes philo¬ 
logiques (a vol. in- 8 °; Jérusalem, 1897 - 1899 ). 

La seconde publication, œuvre moderne, est intitulée : 
Tebouâth ha-Arets (produits de la Terre-Sainte), parle.rabbin 
Joseph Schwartz. — La première partie a pour objet la géo¬ 
graphie et la topographie du pays, avec des notices sur les 
noms de lieux palestiniens selon la Bible et les livres rabbi- 
niques. La seconde partie est consacrée à l’histoire de ce 
sol, foulé successivement par les races les plus variées, 
depuis ses habitants autochtones remplacés plus tard par les 
Hébreux, jusqu’aux Européens qui sont venus y établir mo¬ 
mentanément un royaume latin, au moment de la migration 
des Croisés. — La nouvelle édition donnée par M. Luncz 
est mise à jour et illustrée. 

Les autres œuvres publiées par cette maison ne sont pas 
moins utiles, pour être moins volumineuses. Voici leurs 
titres : 

A : Jérusalem, Recueil littéraire pour l’étude et la connais¬ 
sance scientifiquement exacte de la Palestine ancienne et 
moderne. — Les quatre premiers volumes contenaient une 

1 L. Zvtt z, Gesammte Schriften, I, p. 1; Karl Rittcr, Géogra~ 
phie , art. Palestine, 
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partie en allemand et une autre en hébreu, à partir du 
cinquième volume, le tout est en hébreu. Du sixième volume, 
il a déjà paru trois livraisons. — A titre de Bpécimen » énu¬ 
mérons les articles contenus dans la dernière livraison : 

Liste de toutes les localités de la Palestihe, avec les 
identifications selon les noms actuels, par le rédacteur 
principal; 

Les dix-neuf villes de la tribu de Neftali et les douze villes 
de Zabulon par Ch. Hirschensohn ; 

Restes des ruines de Dsehera, traduit de l’allemand, par 
J. Abramowitsch ; 

■ Le Livre de Josué, ou Chronique des Samaritains, par 
D. Yeu.in; 

Biographie de rabbins et savants en Palestine au xv* siècle, 
par A. M. Luncz; 

Fixation de la néoménie, lettre du rabbin Weiner à sou 
fils? 

La communauté des Karaïtes à Jérusalem; 

Education de la jeunesse juive dans l’antiquité, par 
B. Chôma; 

Explication de versets bibliques et de textes rabbiniques, 
à l’aide des usages et des coutumes de la Palestine, par 
J. Halévy pe Rischon-le-Sion, 

B : Guide en Palestine et en Syrie, surnommé le Bædeker 
hébreu. 

C : Almanach palestinien, usuel et littéraire, sept années, 
1896-1902. 

D (en allemand) : •Darch Paldstina, e ine ausführUcbe, 
geographische u. historische Beschreibung aller OrtschaHen 
Palastinas, Ailes nach die neuesten Nachlorschungén, nebst 
mehreren Abbildungen. » 

Les autres publications projetées sont dignes de celles qui 
ont paru. Ce sont : une édition critique du Talmud de Jéru- 
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salem, avec un court commentaire et des notes philologiques 1 ; 
le Schilte Haguiborim ou le Temple de Jérusalem; Récits de 
voyages, depuis Benjamin de Tudèle; Lettres de la Pales¬ 
tine, servant de critiques littéraires sur ce qui concerne le 
sol sacré; Répertoire des articles parus dans les périodiques 
relatifs au même sujet; enfin une Encyclopédie palestinienne. 
Voilà de quoi satisfaire pleinement les désirs de ceux qui 
veulent connaître à fond la Terre-Sainte. 

Moïse Schwab. 


Not& sur l’écriture Antaimoro par E.-F. Gautier, Bulletin de 
correspondance africaine de l’École des lettres d' Alger, Paris, 1902 , 
in- 8 °, II-84 pages, Ernest Leroux, éditeur, prix : 5 francs. 


L'alphabet arabe introduit à la côte sud-est de Madagascar 
par les immigrés musulmans à subi des modifications 
nombreuses en passant, en malgache : 


o et ï .. 

Z . 

ü*. 

dp . 

S . 

. 

à . . 

U 9 . 

1 o . 

et se prononce 


se prononcent 


s’écrit 


ts. 

z ou dz. 

i. 

V. 

OU OU V. 

i, z ou dz. 
*• 
o°. % 

t. 


; avec un techdid ou un tanouîn se prononce tr ou dr; & 
avec les mêmes signes se prononce p . « Lorsque la lettre/* se 
change en p, dit Flacourt*, Ton marque cet accent dessus 

1 On peut s'en faire une idée par l’opuscule 
Jérusalem, i()o3; in- 12 ; 72 p. 

* Dictionnaire de la langue de Madagascar , Paris, i658, in- 8 °, 
p. 4 de l’avertissement. 
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ia lettre f 3 , pour faire voir que c’est un p. » Au commence¬ 
ment du xvii* siècle, ainsi qu’en témoigne le manuscrit 7 du 
fonds arabico-malgache de la Bibliothèque nationale, la con¬ 
sonne p se transcrivait, en effet, par un ci surmonté d’un 

techdid vertical O que Flacourt a pris pour le chiffre 3 . On 
écrit maintenant le techdid horizontalement ci, comme en 
arabe. 

L’alphabet arabe ainsi modifié est appelé à Madagascar 
alphabet antaimorona 1 du nom de la tribu sud-orientale où 
il est particulièrement en usage. Il nous a cependant paru 
préférable d’adopter la dénomination d 'alphabet arabico-mal¬ 
gache pour indiquer en même temps le système graphique 
originel et la langue non sémitique qu’il sert à transcrire. 
Dans mes travaux sur l’islâm à Madagascar et les manuscrits 
antaimorona, j’ai étudié l’alphabet et la littérature arabico- 
malgaches à un point de vue d’arabisant; prenant l’alphabet 
et la langue arabes pour base, j’ai montré quelles modifica¬ 
tions avaient subies l’un et l’autre en passant dans l’écriture 
et la langue d’une tribu du sud-est de Madagascar. M. E.-F. 
Gautier s’est occupé, au contraire, « de l’alphabet antaimo¬ 
rona en lui-même, comme si l’alphabet arabe n’existait pas, 
et à un point de vue exclusivement pratique» 1 . L’auteur 
s’adresse à des malgachisants ignorant l'arabe et leur fournit 
une méthode de déchiffrement des manuscrits arabico-mal- 
gaches. Je n’ai pas à présenter M. Gautier aux lecteurs du 
Journal asiatique. On a pu lire ici-même son excellent Essai 
d’une étude comparative entre les dialectes hova et sakalava 3 . Sa 
récente thèse de doctorat 4 est une des plus importantes con¬ 
tributions à l’établissement de la géographie physique de la 

1 Ou Ântaimoro. C’est cette dernière orthographe qui a été 
adoptée par M. Gautier. 

* P. H. 

* Mars-avril 1900, p. 278-597. 

4 Madagascar. Essai de géographie physique, Paris, 1902, vin- 
428 p. avec 16 cartes et planches. 

1. 37 
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grande lie africaine. Les Notes sur l'écriture antaimoro , dont 
je viens d’indiquer le bnt spécial, continuent cette série de 
publications qui placent incontestablement M. Gautier à la 
tète des études malgaches. Ces Notes se divisent en trois par- 
tics. La première partie, intitulée : généralités sur l’alphabet, 
traité, du tans de l’écriture,.des consonnes, des voyelles, de» 
points diacritiques et de la jonction des caractères. L’auteur 
décrit l’alphabet arabico-malgache en ignorant r .ainsi qu’il 
nous en a avertis, la terminologie de. la grammaire arabe»La 
deuxième partie est consacrée aux règles de transcription de 
l'antaimorona en caractères arabico-malgaçhes. Elle a été 
établie d’après le seul manuscrit envoyé à l’Ecole des lettres 
d’Alger par le général Galliéni; elle est donc incomplète, 11 
U’y a pas de règles d’orthographe arabico-malgache absolues 
et invariables ; aussi rencontre-t-on dans les manuscrits an¬ 
ciens et modernes les transcriptions les pins inattendues et 
les plu& décevantes, 

La voyelle a dont M. Gautier indique deux transcriptions : 
* et t , se transcrit également : <£> £>; et même % et S’. 

Le £ que M. Gautier transcrit toujours par ft sert à repré¬ 
senter trois sortes d'n ; l'n simple que devrait exclusivement 
transcrire le y ? le é = gn comme dans tamin'iny, etlen 
(à peu près comme ng dans l'allemand engel) : 2)^i* maàa- 
raka. 

p y comme on l’a vu précédemment, se transcrivait ancien» 
nement d, L’orthographe d est venue ensuite, puis d, U, 
cj r a, 4 3 t toutes les combinaison» résultant de l'emploi 
simultané du techdid avec le fath'a, kesra ou dhamma. 

Les doubles consonnes malgaches dr et tr sont transcrites 
arbitrairement par un ^ marqué d’un ou deux techdid,: y, ^, 

1 Cf, ma note sur La. légende* dm Rmniiûa d après ma manuscrit 
arabico-malgache de la Bibl. nat.. Jeune» ariaS., mars-avril i$Q>- 
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y d’un techdid et d’une voyelle : j» du fath'a et du 

kesra : , ; ou des tanoain : J, ^ 

La troisième partie contient un texte antaimorona tran¬ 
scrit, traduit et annoté. 11 me semble difficile de dater ce 
texte qui renferme des indications chronologiques contradic¬ 
toires. Des mots désuets tels que ontsoa, naho ; de» formes 
archaïques comme Ontaitsimeto pour Antaitsumto, Matatana 
pour Matitanana ,hanao pour anao, no toetra pour nitoetra sont 
des marques évidentes de l’écriture, des xvi* et xvn‘ siècles. 
D'autre part, l'expression merina limy amby ny folo au lieu 
de limy folo ambiny qui est la véritable forme sud-orientale; 
la forme merina odio au lieu du provincial olio; la double 
forme ady et aiy intermittente ëti lieu dit jéul provincial aly, 
mialy, donnent h croire que l’écrivain du manuscrit avait 
subi l’influertce merina qui ne s’est fait sentir dans le sud- 
est que vers le milieu du xix e siècle. Je signale ce» indi¬ 
cations contradictoires à M. Gautier en le priant d’examiner 
son manuscrit à ce point de vue spécial. Peut-être encore f 
l’auteur antaimorona est-il un des écrivains que les anciens 
rois de l’hnerina entretenaient à Tananarive comme histo¬ 
riographes et faiseurs d’amulette»? Dan» cette hypothèse, 
les formes merina du manuscrit ne Géraient pa» on argument 
contre son ancienneté. 

Voici quelques corrections et additions A la traduction du 
texte antaimorona : 

Page 47 i ligne 5 (du numérotage du .texte) : lire ainsi que 
l’indique la transcription <4 y*# tamin'Andriamaroa- 

* S 

Tito, a u lieu de 

P. 47, 1. 6 : transcrire anara; p. 49, 1. 5 : J pus îiana 
raka; p. 49,1-1 : unamby, avt lien de andrà, hanttraka, 

aiwrnby. 

1 Cf. fines Notes sur la transcription arabieo-matgacfie <faprès tes 
manüscfits Antaimorona, Mémoires de la Soc. de Liftg.,' t. XII, 
p. 141-175* 

3 7 . 
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P. 48, 1. iO : < g r 3* naholoha alakosy, (il arriva un 

samedi.) pour le commencement (du mois) de Alakosy, au lieu 
de au début de iinfluence astrale d’Alakosy. Naho est une pré¬ 
position tombée en désuétude que Fiacourt a relevée dans son 
Dictionnaire de la langue de Madagascar (Paris, i658, sub 
verbo pour, p. i a3) avec le sens de pour et qui avait en effet 
cette signification. Elle s’est conservée en malgache moderne 
dans l’interrogation nahoana, pourquoi?, dont la forme pre¬ 
mière est naho inona (litt. pour quelle chose?). Fiacourt ( loc. 
rit.) écrit naho-hinou pour naho ino ou naho inona (le second 
h intervocalique est purement orthographique) qui a été en¬ 
suite contracté en nahoana. 

P. 48, 1. ta : zaray est l’impératif provincial de la racine 
zara (merina : zarao), et non le participe passif apocopé za¬ 
ray = zaraina. 

P. 49 , 1* 3 : jÇj vihitra est très exactement traduit par 
furieux (litt. : étant en colère). C’est l’adjectif verbal passif 
des dialectes orientaux correspondant au merina tezitra. 

P. 5-i, 1. 1 a et p. 67 ,1. 9 : no toetra est la forme archaïque 
du parfait moderne nitoetra. Cf. à ce sujet mon Essai de 
grammaire malgache, p. 17 a. 

P. 5i, 1 . i3 et p. 54,1. 8 : doit être transcrit joma et 

non jomaiia. Ce mot arabe, el-djoumaa «vendredi», 

est passé en malgache avec sa prononciation originelle, 
moins le £ qui est inarticulable pour un malgache. Il faut 
traduire les lignes ta et i 3 : Andriamanoro arrive an vendredi 
(du mois) de Adalo au lieu de : un vendredi sous l’injlaence de 
Adalo. 

P. 5a , 1. 4-8 : avy koa Andriamanoro nandria vanitra h abo 
menay iao taininary tsy nitoto ny halo, rava ihy dRahabomena 
dradramaravolay ; hoy Andriapanolaha : mizaha hunao fazahay 
mialy; je lirais plutôt: avy koa Andriamanoro, nandrava ny 
tran'ambo mena tao Tuninary, tsy nitoto ny nalo, rava ihy tra - 
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numbo menait' AndriandRamaravola. Hoy Andriampanolaha : 
mizaha hanao fa zahay mialy : « Andriamanoro vint ensuite; 
,il détruisit les greniers (de riz) rouge (du village) de Tani- 
nary. On ne décortiqua pas (pour le manger) le (riz) qui 
avait été pris. Les greniers (de riz) rouge du prince Ramara- 
vola sont détruits. Andriampanolaha dit (alors) : tu vois (par 
les pertes que tu viens de subir) que nous sommes en 
guerre. » 

Tran'ambo (contraction de trano ambo «maison élevée») 
est une expression orientale désignant de petits greniers à 
riz exhausses au-dessus du sol par quatre piliers lisses ou re¬ 
couverts de fer-blanc pour que les rongeurs ne puissent pas 
y atteindre. 

Taniriary est un village antaimorona du clan des Antai- 
sambo, sur la rive gauche du Mntitanana, à l’est de 45 ° 3 o' 
(Cf. la carte détaillée de cette région jointe à mes Notes sur 
la région comprise entre les rivières Mananjara et Iavibola. 
Bull. Soc. Géog., i* r trimestre 1896). Nalo est le parfait de 
la racine alo qui peut signifier se faire apporter du riz tout 
préparé, mais qui dans le cas présent doit être traduite par 

pris par les ennemis. Cf. Dictionnaire malgache-français . 

par les missionnaires catholiques de Mudagascar, île Bourbon, 
1862 , p. 22 , sub verbo alo, aloalo. 

Ramaravola que M. Gautier transcrit Ramaravolay est or¬ 
thographie tantôt tantôt La seconde leçon me 

parait la meilleure, le ^ final = a étant pris comme voyelle 
d’appui du fath'a précédent. 

P. 52 , 1 . 9 : Maroakanjo ou Maroankanjo est un village 
antaimorona du clan Antalaotra, sur le Matitanana. 

P. 53 , 1 . 11 : Manakura est un village maritime antai¬ 
morona au sud du 22* parallèle. 

P. 54 , 1 . 9 : Malazamusy ou Lazamasy est un village an¬ 
taimorona du clan noble des Antaiony, sur la rive droite du 
premier affluent de gauche du Matitanana, près de l’embou¬ 
chure du grand fleuve. 
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P. 55 , 1 . il au lieu de rahalany lire rahalahiny. 

P. 56 , 1 . 4-5 : lire Antaimahazo mainty, (le clan) des Antai- 
mahuzo noirs, au lieu de Ataimahazo maity, les Antaimahazo 
aussi. 

P. 56 , 1 . 5 : lire Andrianony viavy au lieu de Andrianoni- 
vavy. Viavy est la forme orientale du merina vehivavy. 

, qui est en effet intraduisible, pourrait être une alté¬ 
ration de. l'expression arabico-malgache ali-iaoma, de 
l’arabe «le jour», qui précède, fréquemment les noms 
de jours de la sein aine. On pourrait donc lire ali-iaoma alatsi- 
nainy naho adabaran, et traduire :« le. jour de lundi (qui 
était) Adabaran (le 4* jour du mois)». Cf. mes Musulmans à 
Madagascar, x” partie, p. 99. 

P. 56 , 1 . 7 ! doit être lu sans aucun doute vola et non 
volay. Ceci confirme ma précédente lecture de 
par Ramaravôla. 

P. 67,1. xo : sakarivo est la forme orientale correspon¬ 
dant au merina sakaviro « gingembre ». 

P. 58 , 1 . 4 : lire ^iip tomoera au lieu de tomira. -C’est l’im¬ 
pératif isolé de la racine secondaire à infixe tomoetra. 

P. 59, 1 . 7 : lire namely au lieu de nameky. 

P. 59, 1 - &-9 ; Andohanosy (litt, en amont de l'île) ne doit 
pas être pris dsns, son seps littéral. C’est le nom d’un village 
antaimorona du clan Antaiony. 

P. 61, 1 . 11 : lire soJ ngndeha au lieu'de nadiha. 

P. 62, 1 . 8 :• ny adiko au lieu de hady ko. 

P. 63 , 1 . 12-1 : çg joma, vendredi, et non jeudi. 

Jpl, que je lirai itiny au lieu de iteny, me semble être la 
forme infixée de ity parallèlement à itoy, itony. 

'y*j\ ISh est une expression arabe inexactement reproduite 
qui signifie l’heure de la planète Vénys, Qp doit donc tran¬ 
scrire en arabico-malgache : sa zohora et non sanazohora. 
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Ce passage est obscur. La traduction littérale est insuffi¬ 
sante et il me semble cependant dangereux de s’en écarter : 
un vendredi, pour [pendant le mois de) Alahasady, pour ce 
[mois de) Alimizany, pour Vheure (où) la planète Vénus [se 
lève ), pour le fertile ( mois de ) Alimiza[ny ), une armée de trois 

mille hommes se mit en marche .M. Gautier a traduit : 

sous Vinjlaencè d‘Alahasady, d’Alimizany, deSanazohora . .. ; 
mais les influences d’Alabasady et d*Alimizany sont opposées. 
Il y a évidemment erreur de rédaction. 

P. 63, 1. 2 et suiv. Ce passage est également très obscur. 
Je proposerais la traduction suivante : divise [l’armée de trois 
mille hommes en trois groupes qui seront chacun commandés) 
par l’un des trois frères. Deux [d’entre eux) feront un mouve¬ 
ment convergent (litt. : «se dirigent en sens contraire », 
omivila au lieu de omivelay), le troisième les appuie (litt. : 
« celui qui seul accomplissant l’action de se ranger du côté 
des deux autres»). 

P. 65, 1. 9 : au lieu de : nous autres les petites gens, Antai~ 
vato et Amanasara, nous voilà perdus, je préférerais : mais 
nous, Àntaivato et Antaimaàasara, nous mourrons plutôt que 
de nous soumettre à toi. 

P. 67 , 1» io i le, village maritime de Mangatsihotiry ou 
Mangatsibotra est par ehviron a a 0 »5'. 

P. 68,i. 3-4 : loa nome iiiy tattdry ramena pourrait 4ê tra¬ 
duire : « c’est comme si je te donnais (en signe d’allégeance) 
l’arrière-train (d’un bœuf) rouge ». 

P. 69 ,1. 6 : au lieu de nototra; ifasy, lire : no toetra Ifasy, 
il resta dans ( le pays d‘)Ifasy. 

P. 70 , 1 . î-a : Volo body pony, et plus exactement volom- 
bodim-pony, signifie littéralement : plume de la queue (de 
l’oiseau )jbny, et désigne une espèce de bois d’ébène» Dans 
le présent texte il a le sens de noir et il faut traduire Antai- 
mahazo volom-bodim-pony par [le clan) des Antaimahazo [dont 
la peau est noire comme le bois) du volom-bodim-pony. 


Digitized b 


Gougle 


Original from 

UNIVERSITY OF MICHIGAN 




570 


MAI-JUIN 1905. 


P. 70, 1 . 4 : lire £ fa, car, au lieu de fa an y, sont loin. 

P. 75, 1 . 1 et suiv. : Cf. sur la plupart des clans men¬ 
tionnés, mes Musulmans à Madagascar, 1" et II* parties, et 
mes Notes sur la région comprise entre les rivières Mananjara 
et Iavibola. 

Gabriel Ferhand. 


RÉCENTES PUBLICATIONS SYRIAQUES. 

I. Chronique de Michel le Syrien, patriarche jacobite d’An¬ 
tioche (1166-1199), éditée pour la première fois et traduite en 
français par J.-B. Chabot. Tome II, fascicule 11. Paris, Ernest 
Leroux, 1902; in- 4 °; texte, p. 367*352; traduction, p. 1 53 - 3 20. 

Le nouveau fascicule de la Chronique de Michel comprend 
la fin du livre IX et le commencement du liyre X, à pArlir 
de l’empereur Anastase jusqu’à la fin de Justin II. Cette 
époque est signalée par les guerres des Romains et des 
Perses et les dissensions christologiques qui continuèrent 
d’agiter les chrétiens de l’Orient. Comme dans le fascicule 
precedent, c’est l’histoire ecclesiastique qui y tient la plus 
grande place ; les faits sont rapportés d’après les Chroniques 
de Jean d’Asie, Zacharie, Jacques d'Edesse et pseudo-Denys 
de Tellmahre. La Chronique de Michel rentre donc, pour 
cette période, dans le genre des compilations historiques et 
contient peu de choses que l’on ne sache d’ailleurs. Elle 
offre cependant l’avantage de reproduire, notamment pour 
Zacharie et Jean d’Asie, plusieurs parties qui manquent 
dans les éditions antérieures de chroniques syriaques 1 . 

Parmi les chapitres les plus remarquables du livre IX, 
nous signalerons : le chap. xvm, récit sur les martyrs hi- 
myarites d’après pseudo-Denys et Zacharie; — le chap. xxi, 

1 Voir dans ta traduction : p. 216 , n. 1 ; p. 222,11. 1 ; p. 2/10, 
11. 4 ; p. 244, n, 11 ; p. a 63 , n. 5 ; p. 294 , n. 5 . 
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extrait de l’histoire de Sévère d’Antioche, tiré probablement 
de la vie de ce patriarche écrite par Jean bar Aphtonia ; — 
le chap. xxv, lettres d’Anthime de Constantinople et de 
Théodose d’Alexandrie à Sévère d’Antioche avec les réponses 
de Sévère; ces lettres, empruntées à Zacharie, renferment 
d’importantes variantes et des parties qui ne sont pas dans 
l’édition de Zacharie par Land; — le chap. xxvii, relatif 
aux hérésies de Julien d’Halicaraasse, des Phantasiastes et 
des Messaliens, avec des lettres de Julien à Sévère et les ré¬ 
ponses de Sévère, d’après Zacharie; la lettre de Rabboula 
d’Edesse à Gemelianus de Perrhin, d’après le même chro- 
nographe, mais avec un passage qui ne se trouve pas dans 
l’édition de Land; — le chap. xxix, une description de 
Rome, diilërente de celle qui a été donnée précédemment, 
p. 4 q (trad., i. p. 8 1 ) ; — le chap. xxx, récits intéressants 
sur les hérésies qui surgirent au temps de Justinien, mais 
qui doivent être lus avec circonspection, comme tout ce 
qui est rapporté de seconde main; viennent ensuite des 
conciles de Justinien ; — les chap. xxxi et xxxiv, contenant 
d’autres details sur les Phantasiastes qui s étaient fait accré¬ 
diter auprès de Justinien; suit une lettre contre ces héré¬ 
tiques adressée à l’empereur par Anastase d’Antioche et 
les évêques du synode d’Antioche. 

Au commencement du chap. xi du livre X, le manuscrit 
a une lacune de deux pages et demie laissées en blanc. 
M. Chabot explique que cette lacune porte sur un chapitre 
qui résumait quelques passages de la troisième partie de 
l’Histoire de Jean d’Asie. 

Nous avons lu ce fascicule dans la traduction française et 
nous ne nous sommes référés au texte que lorsque quelque 
doute s’élevait dans notre esprit. Nous n’avons donc que peu 
d’obsérvations à soumettre au traducteur : p. i56, note 8 , 
il fallait accepter la variante de pseudo-Denys et traduire, 
au lieu de Dominus, Dumachus qui, selon la tradition, était 
le nom du larron de gauche; — p. i58, 1. a 6 ,lire : «Le 
commandant, frappé d’un trait, mourut», au lieu de s'en 
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alla; —- p. 179,1. 7, «et l’orna», mieux «et y déposa des 
armes (des boucliers)», voir I.Rois, x, 17; Il Chron., ix, 
16; — p. 348 , note 6, le passage en question signifie «ils 
s’emparaient des couvents qui. étaient abandonnés et s'y en¬ 
richissaient»; .y— p. 350 , note 1, JL^<w semble signifier 
« tailleur d’habits » ; nom d’agent dérivé du verbe 
« coudre », dont la deuxième forme, est plus usuelle et 
est prise souvent comme, nom propre; -r- p. 3 oo, note 1, il 
était inutile de citer, la mauvaise variante de l’édition de Gu- 
reton, J_LKx>; les mots JLüMo |¥o»vy*| «comme des guêpes 
enfumées» sont .empruntés à la Peschitto, Deut., I, 44 ; 
comp. B. B., 53 o, 1. 

II. Tas Historiés of Rabban Hormizd tue persian and 
Rabban Bar-idta, textes syriaques édités avec une traduction an¬ 
glaise par E.-A, Walxj^ Bldgç .dans Luzac's Semitic Toxt and 
translation Sériés, vol. IX, X et XI. Londres, Lu^ac, 1903, in-8°, 
reliure anglaise. Tome I, The sjriac texls, xv -302 pages, prix: 
12 sh. 6; tome II, part I, English translations, xm-3o4 pages, 
prix : 12 sh. 6 ; tome II, part II, The metrical life oj Rabban Hor¬ 
mizd, ix, 3 o7-5 14 pages, prix : 10 sh. 6. 

La vie de Rabban Hormizd, le fondateur du célèbre cou¬ 
vent de ce nom, a été écrite par Simon, disoiple de Yoza- 
dak. Ce Yozadak était l’ami d’Hormizd et vivait au vu* siècle. 
Nous ne connaissions la vie d’Hormizd que par l’analyse et 
les extraits que M. Budge .a publiés dans son édition de 
l’Histoire monastique de Thomas de Marge, Book of Gover- 
nors, I, p. clvii-clxvii. Cédant aux sollicitations qui lui ont 
été adressées, le savant orientaliste publie aujourd’hui une 
édition complète de cette vie d’après une copie d’un manu¬ 
scrit. modorne qui se trouve au couvent de Rabban Hormizd, 
près d’Al-Qosch, au nord de Mossoul. 

Si Simon, le contemporain de Rabban Hormizd, a vrai¬ 
ment écrit la vie de ce saint nestorien, le texte que publie 
M. Budge dénote une époque postérieure,. Les gouverneurs 
de Mossoul portent des noms arabes; - des miracles qu’un au-- 
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teur du temps,n’aurait pas osé raconter y figurent en nombre ; 
les faux récits sur les pratiques religieuses des moines jaco- 
bites du couvent de, Mar Mattai n’ont pas un cachet de haute 
antiquité..M. Budge remarque avec raison, dans la préface 
de cette traduction, que ce document n’a pas une grande 
valeur historique, mais il ne manque pas d’intèrét pour 
l’hagiographie. 

En 1894, M. Budge avait publié dans les Semitische Sta- 
dien de Bemld, H^ft 2 / 3 , un poème sur Babhan Hormizd, 
composé par Sergius d’après la vie en prose dont il vient 
d’étre parié# Ce poème, façonné dans le genre des poésies 
syriaques de basse époque, est écrit dans un style artificiel 
et prétentieux. L’infatigable savant anglais en donne au¬ 
jourd’hui une traduction, en tête de laquelle le nom de 
l’auteur, Mar Sergius of Aâhorbaijan, est rendu plus exacte¬ 
ment que dans l’édition du texte qui porte : Wahlê, surna- 
med Sergiu of Adhorbaijan. 

La vie rie Bar-'idta, qui fonda le couvent de ce nom en 
56 a, forme la seconde partie de la publication de M. Budge. 
Elle apporte de nouveaux éclaircissements sur ce personnage 
qu’Assémani et Wright avaient confondu avec un autre Bar- 
'idta , auteur d’une biographie de Sahdona, comme M. Gous- 
sen l’a signalé dans son élude sur Sahdona ( Martyrius-Sah - 
douas .Leben and Werke). Cette vie est éditée d’après une 
copie d’un manuscrit du xii" ou xiu" siècle qui, après la mort 
de son possesseur, a passé, dit M. Budge, on ne sait où. 
C'est vraisemblablement le même que le manuscrit du cou¬ 
vent de la Sainte Vierge, près d’Al-Qosch, dont M. Baum- 
stark possède,une copie, voir Rômiscke Quaitalschrijt, 1901, 
p. 11 5 - 124 . D’après cette copie, M. Giamil a publié dans la 
revue Orient çhrislianus, 1901, p. 6a, la profession de foi 
nestorienne qui se trouve en tête de la vie de Bar-'idta. Celte 
vie a été écrite en vers de sept syllabes par le prêtre 
Abraham, à la demande d’Abdiso, métropolitain d’Adiabène. 
Abraham a composé son poème d’après la vie en prose rédi¬ 
gée par Jean le moine, un disciple de Bar-’idta, qui vivait 
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vers 660. La publication de M. Budge a d’autant plus de 
valeur que la vie en prose ne nous est pas connue. 

Les trois nouveaux volumes de la collection Luzac sont 
imprimés avec un soin et un luxe qui leur donnent un grand 
relief. 

R. Duval. 


François Martin. — Textes religieux assyriens et babylo¬ 
niens , transcription, traduction et commentaire, 1 '* série. — 
Paris, Letouzey et Ané, 1 go 3 , in-8° raisin, xxxii-336 pages. 

M. François Martin, qui avait déjà transcrit et traduit la 
deuxième série des textes religieux de Craig, étudie aujour¬ 
d’hui la première série de tablettes cunéiformes publiées par 
le même éditeur en 1895. A la suite de la transcription et 
de la traduction de chaque morceau, il commente au point 
de vue philologique les passages les plus difficiles, et à la 
fin de l’ouvrage, il donne dans un lexique la liste des mots 
et des formes qui ne se trouvent pas dans le dictionnaire 
assyrien de Delitzsch. 

Ce travail ne s'adresse pas seulement aux assyriologues de 
profession mais plus encore en un sens à tous ceux qui s’in¬ 
téressent à l’étude des religions comparées. Ils trouveront 
dans ce recueil des spécimens des principaux genres de la 
littérature religieuse babylonienne ou assyrienne : prières, 
hymnes, psaumes de pénitence, dédicaces et litanies, extraits 
de rituels, consultations et oracles divins. 

Les hymnes, prières, etc., sont adressées aux principales 
' divinités du panthéon babylonien, parmi les dieux : Marduk, 
le grand dieu de Babylone, Ashur, le dieu national de Ni- 
nive, Nabû, le dieu de la sagesse et delà science des scribes, 
Nusku, le dieu du feu, etc.; parmi les déesses : lshtâr de 
Ninive, lshtâr d’Arbeiles, Zarpanit de Babylone. Au point 
de vue des doctrines qui les ont inspirées èt des formules 
dans lesquelles elles sont rendues, ces compositions offrent 
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des points de comparaison intéressants avec les livres bi¬ 
bliques. 

Les textes rituels ne sont pas moins importants pour la 
connaissance de la religion assyrienne et de ses rapports avec 
le culte mosaïque. En groupant les détails qui y sont épars, 
M. François Martin a tracé dans l'introduction de son ou¬ 
vrage une esquisse du rôle du prêtre, étudié la nature des 
sacrifices, des offrandes et des rites qui les accompagnaient. 
11 a insisté tout spécialement sur le rite d* s takpirâti et sur 
ses analogies frappantes avec le rite dé l'expiation ( kipper) 
du Lévitique. 

A la suite du lexique, des tables détaillées contenant la 
liste des noms des divinités, des noms propres d'individus, 
de temples et de localités cités dans les textes, complètent 
ce travail. 

Lebourd. 
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